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JtfouvtUes Lettres édifiantes a\es Missions de la Çhink 
et des Indes orientales (i). 

t^E Recueil , pouvaûtservir de suite à la dernière édi- 
tion des Lettres édifiantes, 26 vol. in-ia, contient et 
qui s'est passé de plus intéressant depuis 1 76^ dans tes 
missionsdu Su-Tchuen, du Ïoa^-King , de la Cochïn^ 
chine, de Siam et des Malabares, sur ]* cote de Coro- 
niandel, missions dont le séminaire des Missions-Ef ran* 
gères est chargé, et où il /toit d'usage que les vicaires 
apostoliques, comme Ifk simples missionnaires, en-* 
topassent chaque année, tml^i»k>pè, ta relation de e*i 
^u\\*avo\eot fait. Plusieurs dé leurs lettres et relations 
ont été publiées successivement, à Paris, en 178 5^ 
1787 et 1789; à.Liè#é, êiï 17^4.; à Londres, en 1797J 
i Rome, en 1806; à Tivon^ en 1,808'. On a fait pa-* 

roître, à Paris, en 180 5', une Histoire de l'établis- 

p - ■» 

'. (i)avoL iîi-ia. (i fe . livraison.) Prii,, 7 fr* et<)fr. 25 c. franè 
de port. A 'Pari*', chez Àdr> t*é Oere ,'atr bureau a*u Journal., 
La 2*. livraison est sous press*, ëxfarottra inc?ssdttfment\ Lèi 
souscripteurs sont priés, eu iaiaant retirer ccùe L". livraison y 
4'acquit%?r,la 2°. , double prix est de 5 fr. four les sou*crip~ 

ie ' m 




sèment du Christianisme dans les Indek orientales, ou- 
vrage auquel les directeur* du séminaire des Missions-* 
Etrangères n'ont pris aucune part* D'autres lettres et 
Relations Soient encore inédites. C'est fle tous/çè* do-? 
cumensréunis que se composera le nouveau Recueil 
qui a été proposé par sousériptiot ,.fet doot nous an- 
ponçons aujourd'hui les deux premiers volume^, com- 
posant la i re . livraison. 

- XJjg fût eu i6°. siècle, "après la découverte de la 
route du Capdè.Bonne^Eapérançei que de 2elés mis- 
sionnaires traversèrent l'Océan pour aller porter 1$ 
connoissâncë du vrai Dieu dans les Indes' çt à. la Chine. 
Wusièurs ordres religieux,' parmi lesquels on distin- 

rie lés Dominicains et les Jésuites, se dévouèrent 
cette œuvre. Vers ïôSô^ le père de RKôcles,*Jé«-" 
iùltfe,qui a voit le premier prêché la foi dans le Tong- 
King etdânslaCochincbine, étant revenu ïfRome/ 
après vingt-cinq ans de tray»ux, proposa au saint 
Siège de former un cierge parmi les naturels même 
&e ces pays. Le paîf)é Tqnocent X approuva ce projet , 
et voulut Safcrer le pèrw-de^Rhodes premier -evéipii^ 
élu Tbrig-King. Celui-ci s y refusa constamment;" 
fnais il s'occupa, suivant les désirs du Pape, ^e 
chercher ides sujets dignes de répiseppajt pour se 
mettre li la tête des missions, et y former un cierge 
indigène. Douze jeunes étudians s'eiérçoient alors,, à' 
fcafis , . Sous la direction du père . Bagot , Jésuite , à 
la, pratiqua, des vertus ?ecclesia$tiques ; à peine . eu— 
i;euè41s connoissanoe de l'œuvre projetée par le père 
de Rhodefc'cfu'its s otiflrirent'pour y a travailler; Cepen-' 
dfcnt l'exécution de leur dessein fut retardée jusqu'en 
i65&. Ce fut alors qii'Àletaodre VII xvomma.évêque^r 
MJtf. (feld;MoAc-Laroi)ert et Pàlto; ld premier fut 



(« ) 
feil évéque de Bérythe et vicaire apostolique de la Co- 
ehibcbine; lé second , évéque d' Héliopolis et vicaire 
npo^oliqueduTota^-King. Deux ans après , M. Co- 
tolendi fin sommé évéque de MeteHopoIjs et vicaire , 
apostolique de Nàûkio; mais il mourul en chemin,' 
eu 166». I/évêque % de Bcrythe partit en 1660, et 
l'évêque-d'Héliopolis^ en 1 66a , accompagnés l'un et 
l'autre de quelques missionnaires. En quittant Paris; 
lis y laissèrent quelques-uns de leurs confrères char- 
gés d'établir un séminaire uniquement destiné pour 
les missions. 

Ce séminaire fut fondé en i665/Dôm Bernard cte 
Sâii«é-Thérèse,\Carme-Déchaj:résé^ évêqûe de Ba«* 
bylone et vicaire* Apostolique en Perse, qui se trou- % 
voit alors à Paris, céda au* premiers directeurs du 
séminaire, des maisons qu'il possédait rue du Badq; 
Le Roi donna i$,ooo livres de rente, et les deut au* 
torités approuvèrent t établissement.: Plusieurs per-* 
sonnes pieuses fournirent des fonds, qui servirent à 
là cOnsirucyoti des bitimem , *ux dépenses de la maU 
0G*><& Vebtreiien <tes afissio^eaires , et à I achat de 
tocrtee qui est néeegàire dans une mission. Il étoit 
d'usage de donner fc - chaque ' évéque missionnaire 
jooo fr. porir sa chkpelte, et autant de pension an- 
mjeltè; oa dônnoit Jà moitié au* aiittès missionnaires; 
Le séminairerdoi^noit de pld^ îooo f^. pour les bë-* , 
SOÎtâ générant dé éhteque mi^km.'Cîes besoins étoiertt 
multipliés eu linges ,^oraemei0f, ( Vases tfàterés et livres; 
Oûtneles ttifssioniiaites 'J il y à idfcs 'èsftéchisteS poiï# 
les seconder. Ce* catéchistes soht de pieux laïque* 
qije ; Pori 'choisit patitai les ' plus • fervert s , et ' qui so A 
chargés de présider-au* assemblées des chrétiens, 
de faite des fectufeé et des Qth«r talions, de bàptisët 
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los eofans , de visiter les malles. Ils doivent ans& 
instruire les igoorans , soutenir Içs foibles , pacifier 
Jes différends , recueillit les aumônes, remplir enfin 
tontes les fondions qui sont dans l'esprit de la cha- 
rité chrétienne. Ces catéchistes sont ambulaus ou sé- 
dentaires suivant les besoins et l'usage du pays. Dans 
le Tong-King ils ,spni air nombre de deux ou trôU 
cents, v 

. Le séminaire des Missions-Etrangères entretient 
les quatre missions dpnt nous avons pprlé, etqliiont 
toutes un éveque. Il* y en a un aussi à la tête de la 
mission Malabafe xle Pondîchérjj *qui u'e$f coùfiée 
au séminaire que depuis 1776. Il y a également utf 
éveque vicaire apostolique à Siam. lia mission dû 
gti-^Fchuen, qui ne cpjnptoit que sept mille chrétiens 
64 1 767, ep a aujourd'hui' plus dé soixante mille, qui 
sont dirigés* par up éveque non encore sacré , par ufc 
prêtre françoiç, et une vingtaine de prétrea du p*ys. 
l>9ps le TongrKmg fcoeideniaj;, il y a pré* de deux 
cen| mille p^réûeq^yrquî tiom phis * outre le vicaire 
*po$toKque et s^oc^d^rettr^qw deux^ûissiovinair^* 
européens â«és et infirmes; \\\ y a envirpti, poixante*» 
cjix prêtres ^u,p?iy&i dontdU spn^barë d'état detrfr 
vfrijlpr. La mbsioq ^e Cçchi^Kibineg qui a pWd^e 
quatVe-vin^t mUfc, chrétiens, e$f rédtfcilè * J'éyfcju* 
dç.'Veren, qufteÀt vipère, a^sH>liq^>, -à ;quâlr^ mis- 
fipn.naireS; curp.pétn^ dcrotdpwi infirmas y ?t*à vibgt 
pjr^xsindigep^s, 1> ^ssioifcf^Siattfi qui; % h [nér 
cité* est moiia§ jîq^^ms^:, W),t*^^ ^ M-i'éyêv- 
flue df §osQpolfr ^i^r auire; p^tre gvnçmst» ftxinÇ 
fllusi* aiHrep, p^v^s Mamo^.;,$A^ujil4 jMsioti/dee 
]Vlal^i>^e$,a IRo^tJitbéry eft svr Ja^e tfe Coroufcad?*!» 

«M çowpojyîe4$&Yiiw q^ 
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ent, outre M. Hébert, évéquè d*Hriicâreassè,'h«it 
prêtres européens et huit du pays» presque tous in** 
firmes, 

% La disette de- prêtre» se fait d'autant plus sentir, 
que chaque mission comprend un territoire fort étendu 
qui se divise en plusieurs districts. Chaque district est 
une espèce de paroisse composée de trente , quarante 
ou cinquante chrétientés, disséminées dans une éten- 
due de quatre jusqu'à cent cinquante lieues, selon 
les temps, les localités et le nombre des mission-. 
noire?. C'est l'évéque qui règle- cela suivant les cir- 
constances. Chaque paroisse a depuis deux mille jus— 
qu'à dix mille âmes T étant confiée aux. soins d'un prê- 
tre qui en visite successivement toutes les chrétientés 
deux fois par an, quand il le peut. Il arrive même* 
que des missionnaires ne peuvent -achever en un an 
la visite de toutes les chrétientés dont ils sont char- 
gés. En Chine, les assemblées des chrétiens se fout: 
<h^s \a xua^fjo d'un des njus rushes chrétiens de cha~^ 
que endroit ; au Tong-King et en Gochiocfeioe , fors- 
qoe la religion n'est pas persécutée, les chrétiens 
construisent des oratoires en bois ou en bambous ;>ces 
oratoires se démontent dans les temps de persécution. • 
Dans plusieurs de ces missions, il y a des couveua 
de religieuses ^ qui, sans être cloîtrées , mènent la vie 
commune. Daus le seu4$Tong<-King il y en a plus 
de* trente maisons qui ont. depuis* douze jnsqn'à qua- 
rante religieuses.' Beaucoup de ces saintes- filles éga- 
lent en ferveur les communautés les plus édifiante*.* 
de l'Europe. L état de- persécution où le christianisme* 
se trouve en Chine »V pas permis d'r établir des, 
maisons semblables ; mais on y trouve un grand nom- 
bre de vierge* «bréiieanes, qui , a» rtiiiiqu de leurs- 
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familles, se livrent aux exercices de piété et de çba* 
nila. Quelques-opes tieunentibès écoles .pour les pe- 
tites filles, et les instruisent dans la religion. 
t Lu premièrerliWâison , qui paroîtén ce moment , 
ne contient que Je* lettres> relatives au Su^Tcliuen^ 
auxquelles on a joint pourtant' des relations en voyée$ 
par les missionnaires de Pékin, ou de* autres par-* 
ùçs de la Chijae. La mission au Su-Tchqen corn?* 
>prcnd trois province* occidentales de la Chine, le* 
Su-Tchuen, lY.tfort-Nan et le Kouci^T-cheou. Le vi» 
oaire apostolique! de» U première est chargé, aujour* 
d-liui des deux'antires. Le Su*~Tchuen, une dt^s plus/ 
vastes .provinces de tout l'empire, a , dit-on f environ 
trois ci'nts- lieues: dans, un sens, sur trois cent: vingt 
dan& l-auUîe, M; Artus ée Lyotaoe en fut, le .premier 
^vicaire apostolique. Elevé au séminaire des Missions- 
Etrangères,, il fat sacré évéque de! Rosalie à Canton, 
lé. 5o novembre 1699 ''Riais ayant été- obligé de re- 
venir en Europe, >l fit ç^sscriau Sù-rTchue^ MM. Bajç* 
*ct et de la £alluèf?e>idn séminaire des Missions** 
Etrangères, avec deux Lazaristes, MM. Appiatn -et 
Mullener; Ils y atTivèreéteo 1702, et n'y trouvèrent 
<jue très-peu (fe chrétiens. En»i ^07,. Us furent bannis 
• de J.a Chine par ordre de l'empereur. M. Appiani fut 
retenu dnas les fers, et mourut a CaptQB, en 1728- 
M. Basset étoil mort dès 1707, dans v la' même pro- 
vince de Canton» Mvjde la Ralluère rentra dans le 
Su-Tchuon en 17 i5, et y mourut la même année. 
M* Mullener, qui y étoit rentré en 17 12 , fuît sacré, 
à'Catxton , eu 1717, sotis de titre? d'évêque deMyfto* 
polis. Il gouvorhoit le Su^Tidhiieu çtJeHou^-Quaug/ 
assisté de pluaie»nsjmtssionnaires françdiè et italiens, 
et de quelque pnétres dû ooisiJi niounjt eq r£4^* 
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laissant îe solo do la mission au père Magi, Dormnî- 
Cain, évêque de Barinnée, son coadjuteur, qui ldï 
survécu t* : peu y étant niôrt vers ij4A* Alors le gou-' 
veraemcrtt spirituel échut à M. Eojobcrtde Martitlat,. 
qui travail loi t dans cette province depuis 1733; mais- 
ipri fut obligé de la quitter en' 1746. Une persécution 
violente qui s'éleva cette année là, fil sortir du Stw 
Tcliuen frtws missionnaires quiny étoieiû arrivés que 
depuis pe(| de temps , et il n'y resta plus que trois pré* 
très chinois. M. le Fèvré , missionnaire françois, n'eut 
pas le temps d'être fort utile , ayant été arrêté en 
1754* l'année même où il élôit arrivé; on Je recon- 
duisit hors de Chine: M. Pottier entra daus le Su-* 
Ychoenen^SS; M. Falconet en 1766, et MM. Àlary' 
ût Gleyo en 1 767. Plusieurs autres les y suivirent, if 
s'y est trouvé à quelques époques jusqui'sept!hite4 
sionnaîres françois. '*• ••...«*■ ";, ;V * " 

En 1769, M. Pottier fât fait vicaire apostolique ; f 
41 sacré évêquè d' Aga'thopolis. C'est depuis cette épéf^ 1 
que qi^ la misai ob a commencé à être phi* itoriaM' 
santé. Le~eWgé'du pays* s*est accru; iln^avd&alôft; 
que quatre piètres chinois,- élevés dans le collège de 
Stam* Ce collège; transféré à Pôndicbéry, ftit entiè- 
rement dissous vers 1760. L'évêque en établit nn'daup 
te Su-Tchneto même; sur lès confins du *Yuu-«Natt/ 
On y pouvait recevoir quinze ou vingt. élevés. Ce* 
ooJl<%&* été brûlé en 18 14 ; et >la persécution et Je 
manque de fonds sont deux grands obstacles à*oa : 
rétablissement. En j8o#, M. iiéfondàrfohna uri c$- ' 
lége pour la Chine daôs THe de Poulo^-Pinang , irer 
d&roit de îVïataéa; mais cet établissement loiritaii* 
présent* * beauicoop d'iitàbnvéïrîeus , et tf dé 'pBiï 
éprouvé n^iticeûdie etf r*#£3K M il^ atoity *û i8i£? 
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environ *ingt-sept prêtres chinois dafls U SivTçhubl 
)i persécution , l'âge et les maladies ont diminué ca 
nombre, et on peut regarder cette rnission. comme 
étant actuellement dans qq moment, critique doqt 1* 
Providence peut tirer néanmoins sa gloire. Lorsque 
M. Poltier arriva dans le Su-Tchuen>,ob y cpmptoii - 
à peîuç quatre mille chrétiens; à sa mort,, en 1792, 
il en laissa plus de vingt-cinq mille. En 1801, il y 
en avoit plus de quarante mille; et en 1809, P' us ^* 
qinquante-dçux mille. Ce nombre a tôt «jours été eo 
croissant jusqu'à la persécution de 1.8 1 4- 

.L'ITun-Nan, province qui confine au Su-Tchpen* 
compte peu de éhreliens; ,M. le Blanc, missionnaire 
françois, en ayant été nommé vi^ire apostolique , ft'y 
tendit qn ^170 3, avec M. P*wry. Ils n!y trouvèrent 
q^ue.qiiaïre çWéiieusiîu^i^leyr^ soins commepçoiet* 
à fructifier lorsqu'ils furent bannis, en 1707, jfcL Danry . 
lui obligé de sortir dfc V«Wpiré. M. Je Bkmc se ca- 
<&a ;. maj^ ne put reft^ordaps l'Yun-Nan. Il ven*** 
d'être n6içoje évêqtuvdfl |£qp?de» lorsqui^ W>urut>n 
en 4720» ÎHivirQQ vingft *i*s après, M., JEnjpbert, dfrj- 
ftfortillat, cité plus haut,. Ait feu évèque d'Ecrjnée 
et vicaire apostolique dTuA-Nsp ; mai» il quitta la. 
Chjne^ en a !,7i4Ç» sans ^ v ^ r îp» •H^wp dam Q^lUe pror* 
vince > et fno,unu à Rotne, en 17 55. Depuis, ce tempsi 
le sain^ Çjiégp 4o n »3 4!ft4ltwrttf^|io« spirituelle de* 
ce|t<p partie au vicaire .apostolique du. Su-Tchuen. La» 
foi, ne, s'est. de nouvean^ntrroejuite dans cette province r 
q.q$ vçrs î* fin;du dertxitr |îèçlç f Qn y comptpit dèus 1 
mille cinq cents chrc^ei)s ^ 1.809* 
\ j^/Kouei-Tchepu ^ au midi du Sn-^Tclttien, esl 
une; de$;plrçs peine? prt>yipce> de l'empiré» Au coain. 
mçi}<#pept dû W<^tfçWMj m missionnaire Jé*tke> 
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y residmt. Le père Visdelou en fui nomme vicaire 
apostolique en 1707; mais il n'y stllà point, etmog* 
rut h Pondichéry, eo 1 j5j. L'administra lion defe chré» 
tiens, de cette province a été réunie à celle du Su-* 
Tcbuen; it o'y avoit pas, en 1809, plus de ieizo 
cents- chrétiens. * . - 

Nous joindrons a ces détails un court aperçu de 
l'état des missions dans le reste de la Chine. Il va 
dans rempart trois évéches titulaires, Macao, Pékio 
et Nankin. C'est le roi de Portugal 4jui les a dotés et 
<jm y nomme. Chaque diocèse comprend deux ou troi» 
provinces de la Chine. Le diocèse de Pékin compte 
quarante mille chrétien*, dont cinq ou six mille ré-, 
sideut dans la capitale même. l/évêque actuel est àr 
Macao , ouil arrivé en 1 804 » ft'étapt encore que coad- 
jutenr de Mi Alexandre* dé Govea, niort en 1808. 
H n'a pu encore obtenir d'être reçu à Pékin, ou il ne 
se trouve Jjque quatre missionnaires portugais et uni 
fir&toçais, tons Lazaristes, avec dix-huit\prêlrëk chi- 
aq«»> QttàMre missionnaires italiens de la Propagande* 
arrivés a Pékin en i8idy erl sont sortis en t8t 1.I1' 
yavoit autrefois quatre églises dans cette capitale; iV 
n'en reste plus que deux. Il est défendu d'y admettre « 
les Chinais et les Tarlares^ et on ne le faitipiè se- 
crètement, et quand la persécution n'est pas déclarée, 
fi y a aussi à Pékin deux séminaires , l'un dans la nia** 
son des Portugais, l'autre datis-cèlïe des François* Le« 
diocèse de Nankinr avoit autrefois plus de deux eebc 
mille, chrétiens > dont il ne reste.gnère que le sixième* 
Levéque actuel est^un des quatre missionnaire* pof- 
tenais tyn résident à Pékin; il a été sacré en 1807, 
mais n'a pu enebre obtenir de se rendre à Nankin y 
et gouverne de loiii son diocèse , ni* il ny a aucun 
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missionnaire européen , mais seulement cinq ou six 
prêtres chinois. Macao est , comme on sait , .une ville 
hâlie par les Portugais à la pointe méridionale d'une 
fie qui se trouve à l'enirée du golfe de Canton, 'par 
où Ion > pénètre en Qnne. Elle possède plusieurs 
églises, couvens et établissemens de pieté que l'on 
ddit à la piété desroisde Portugal. (Jette ville sert 
d'entrepôt aux missionnaires, qui de là parviennent, 
à s'introduire i soit en Chine, soit dans les royaume» 
voisins. C'est pourquoi les corps qui envoient des 
missionnaires dans ces contrées , ont a Macao un pro- 
cureur chargé de la correspondance et dos affaires de 
leurs missions. Le diocèse s'étend aussi sur deux pro- 
vinces de to Chîne;mais il renferme peu de chré- 
tiens, à cause des précautions sévères que prennent 
actuellement les mandarins pour empêcher lès com- 
munication* avec les Européens. 11 y a à Macao un 
séminaire dirigé par des Lazaristes portugais. 
- LetÉo-Kien, province située sur la côte orientale 
<Je Ja ChJMq,, an uorçdl dp Canton, fut confié d'abord 
à M. Pal lu, évoque d'Héiiopolis, le premier évêque 
qui. ait abprdé en Chine. 11 mourut peu après son 
arrivée, en 1 684? laissant la mission, à M; Margrot,. 
depuis évêque de Cooon r qui fut banni en 1707, et 
qui se retira à Rome, où il mourut, en' î73o>. De- 

* puis sa mort, les vicaires apostoliques du Fo-Kien 
ont été' pris, parmi, les Dominicains espagnols. En 
t8io, il y avoit deux évêques, le vicaire apostolique 
et: son coadjuteur, et quatre religieux du même or- 
dre , avec huit prêtres chinois dispersés dans le Fb- 
liieu et dans deux provinces adjacentes; Toutes trois' 
i^e* comptaient guère que trente mille 'chrétiens. Le 

_ \ieaine apostolique a commencé, il y à quelque temps* 
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un petit séminaire ; jusque là on eovoyoit à. Manille 
les jeunes Chinois qiji.se destiooient au sacerdoce. 
- Les. provinces de Chen-Si, Kang-Siu et Ci^i-Si, 
Forment un vicariat apostolique qui est confié ordi- 
Dairement à des Franciscains italiens. Ils y sont main- 
tenant quatre au plus; l'un d'eux est nommé évêque, 
et n'est pas encore sacré. Deux Lazaristes françois. 
prennent soin de la province de Hou-Quartg. Il y a * 
dans ces provinces plus de quinze \prêtïes du pays, 
qui ont été élevés pour la plupart d^nsle collège éta- 
bli à Naples à cet effet, et lequel subsiste encore»' 
Ûes trois provinces et la Ttartarie occidentale ne comp- 
tent plus aujourd'hui que treute mille chrétiens; ceux 
qui sont en Tartaric sont pour la plupart des ctïré-, 
tiens exilés de diverses provinces pour ]a foi, qui 
continuent à la pratiquer, et qui .même la |>rêcheut 
avec zèle, et réussissent à procurer des adorateurs au 
yrai Dieu. * v / • » 

r 3^ ous avons cru ce tableau de l'origine 1 et des pro- 
grès dés missions. nécessaire ftaftr mieux comprendre 
ce que nous eu dirons par la suite. Nous l'avons ex- 
trait dt| tableau plus étendu qui se trouve daus la 
Préface et dans V Inlixxluciion des Nouvelles Let~ t 
ires édifiantes. L'intérêt et l'exactitude de ces détails 
font assez pressentir quel est le mérite d'un re- 
cueil" destiné à retracer, et les travaux des mission- 1 
riaires , et les vertus dé zélés chrétiens , et tes mer- 
veilles de la propagation de la foi, ,cl les efforts des 
persécuteurs, et cette succession de combats, de vic- 
toires., v jrle traverses, de conquêtes qui ne peu vont, 
manquer de toucher les an>i$ de l'Eglise, et qui of- 
frant mçmé une lecture attachante à b simple cu^ 
riositéj. .« .:« '1! « .'■!. '. c : ». * /•'•■• 4 - •• .1 
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NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Pàkis, S. M. vient de faire présent d'un trèa'-oeï or-, 
lienient noir à l'église métropolitaine de Sens/ cftii con- 
serve les tombeaux dn Dauphin et de/la Dauphins, pèrtf 
et mère du Roi et de Monsieur, et où ion célèbre 
annuellement deux services pour ces illustres morts* 

— <M. Fabbé Paillard, ancien syndic de la Faculté; 
de théologie de Paris, professeur de la Maison de No-, 
\»rre, chanoine de FégUse de Chartres, est mort, à t 
Paris, le % août, dans An âge avancé. Il avoit témoigné 
en dernier lieu beaucoup de zèle pour la restauration 
d'un corps dont il se trou voit le doyen. 

— Ûft vient de publier quelques extraits de leftreîrre-^ 
çues du K'eùtuckey , et qui donnent des nouvelles de la* \ 
mission dei ce pays, M. PJaget, évêqiie doBardstéway 
y acçusoit la réceptiotr des oraernens et objets d'église 
qui lui ool été expédiés de Provence par une réunion 
d'ames-pieases. Ces présens étaient extrêmement pré-^ 
çieux pour une-missîtii)- naissante, pauvre et privée* de 
beaucoup d'objets de première nécessité. Le^éminirrraf* 
manquoit encore de bien ues éhoses. Celle maison , l'es- 
pérance du diocèse, avoit été bâtie par M. Pévêqoe. Tout* 
y retfcufoit la plus grande pauvreté. Mais ce sont de 
telles œuVresque la Providence bénit. L'évêque recueil- 
loit déjà de grands fruits de ses travaux , et a voit à re- 
mercier le ciel des consolations qui accompagnoient son 
ministère. Cependant il *ou%aitoit ardemment de nou- 
veaux coopéra leurs: Son vaste diocèse manquoit de 
prêtres. Sur le fleuve Saint-Laurent , près du lac Huron , , 

il n'y avoit pas moins de cinq mille François sur une 
étendue de vingt-cinq à trente lieues, avec un seul prêtre 
pou V lés diriger* Au poste Vincennes, sur la rivière 1 
Otiabache,' qui se jette dans t'Ohio, étaient environ 
mille François , sans aucun ptrètre. Dans l'Etat de i'Oht*»' ' 
se trouvoient plus de deux cents familles allemandes ca* 



('S) 

t&oliques. Les ecclésiastique* qui voudraient partager 
les travaux de ces missions , feraient bien de prendre 
la voie de la Nouvelle-Or Iéan9, comme la plus .courte 
et /a moins coûteuse, et de passer dans cette ville dans 
les mois de décembre .et de janvier , Tété et l'automue 
étaift deux saisons plus dangereuse* pour les étrangère , 
«djans cette parité. M. David s qui éloit en même temps 
.grand-vicaire de l'évêque, curéde la perdisse, etsupé* 
rietïr%u sémwiaire, vient d'être fait coadjuteur, sous 
le titre d'évêquede Ma«ric«*tre,iA partibas infidelium. 
Il a récuses bulles à la fin de l'année dernière , et doit 
être sacré actuellement. Il seconde M.- Plaget dans tous 
ses travaux. Ce. qui les occupe actuellement est la cons* 
truction d'une cathédrale à Bavdstowu. Lés premières 
eooscriptioos ont étéassee nombreuses, ma iaja dépensa 
est considérable ., et M. révoque a déjà été obligé d'era- 
prvnter. Il a établi deux communautés de sœurs pour 
réalisation dos. joiuiesfilles; l'une sous; une règle parti- 
culière, l'autre sous celte des Sottrçs éé Ui Aarité de 
saint. Vincertl-fde-Paul. Celles-ci sont au nombre de. 

3uîn^e,dont quatre novieos. Elles demeurent à un quart 
e lieue du -séminaire, et vivent du travail de leurs 
«n^^ r ;Le$p ^mpisoa pout^ pcgiwconteniri tt^fnte perv 
aontMS. EÏim reçoivent de* orphelines et de^ filles pau- 

3 e*.<ûn .désirerait bien lei*r taire bâtir un hospice où 1 
es pussent exercer 1 iieui^ «bar Ué.-L'évéque* chercha 
pareillement à établir une association dans le genre des 
Frères des Ecoles chrétiennes, pour l'éducation des 
garçons; cet établissement serait bteu^fcécepsaire dans 
un pays om les.enfans sont a^sez abandonnes ej tftal ins- 
truira de la religion. Cette missipni cela aaé des livres» 
de^pbje^ 4? pi^^ ^ jgén^vajem eut, tout ce qui peut 
être, wtile i de» ^atsçns naissants: et 'fort dépourvues* 
Nous savons qu'on prépare :im*tovot v et qu'on a déjà 
ra*t*mbJéip|uaifiui» *bjels.,Geux4pji voudraient yjoindre 
leurs offrandes sont priée de les envoyer* à Aix , : che£ 
il. Pontier ) i^rimw& libraire , rae Pont^Moreau .* ; 
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QUIM.PEH» .U y a voit autrefois, 4 une demi-lieue <ls 

cettç ville, une chapelle sou* l'invocation de la Mère' 
de Dieu, où se -xendoient souvent les habitans dé la 
ville et des envions. Le» élèves du collège .de Qnim^er 
y'alloient en procession tes .premiers mardi après là 
fête delà Visitation. Lors de la révolution, cette tha* 
pejle fut vçndue, mais de bons habitans trouvèrent 
moyen de soustraire la statue et de la mettre en lieu de 
sûreté. Après la ternear, cette statue fut déposA dani 
fine autre église* Au retour du Roi, On /occupa de là 
rendre à son ancien local» La chapelle fut achetée et 
réparée par les libéralités des fidèles dés environs! et la 
translation de la statue eut lieu le 9 juin de cette 
année. Le. clergé et le peuple des .paroisses voisine* 
s'y étôient rendus, et la procession se fit avec beaucoup 
d ordre çt de recueillement. Le I e *. dimanche de juillet » 
jour de la fêté patronna le, un chanoine de Quiroper <alU 
faire la bénédiction delà chapelle et officier. On pire- 
cha en lsv»-bîetOii le, matin, et en françois le soii\ L'é-* 
glise et oit remplie d'une affluence dé peuple ,< qui •• 
féjouissoit de voir rétablir au .milieu d'eux les pieu* 
usages de leurs ancêtres, et de pouvoir , cou»me<au1ré* 
fois, porter leurs hommages £t,lek?a.vœux Réelle, qt%'$ 
•é sont accoutumés è reJ|ardér,coname leurVprateetrice* 
et dont la statue leur paroît , » pouc tout le canton, us} 
gage de bonheur et >de tranquillité. - • \j 



NOUVELLES politiques; . / 

Paris. Une ordonnance du Tloi ; du 22 juillet , fixe la coin- 
position du caldrè de l'état-major général. » 

— Une ordonnance du Roi , du ï5 juillet, règle l'organi- 
sation du personnel , et le niode général de service pour Pad- 
œinistratîon des poudres et «aJpétrçs. 

- — Une ordonnance: du Roi, du 2 août, qui renferme 
289 articles, est relative à 1*. hiérarchie militaire et à la 
progression de l'avancement. &#t gwnd nombre de 4ispoaLr 
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tidns qu'elle contient nous empêche, de la faire. connaître , et 
se Refuse à l'analyse. , , 

-— *Le Roi a signé le contrat de mariage de M. le comte 
Decazes, ministre de la police générale , avec M ,u . de Saint-' 
Aulaire. " 

— M md . là duchesse de Brunrwiçh-Bevern est arrivée, le 
7 août k Paris, et a fait le lendemain sa cour aux Princes, et 
à Madame. 

' —La seconde affaire de fflomme-Gris ayant été appelée 
le 6 en police correctionnelle , l'avocat du libraire Lhuilïier 1 
a annoncé que l'auteur, le sieur Creton, étoit hors d'état dé 
comparoître , de la suite des blessures qu'il a voit reçues -dans 
un duel. M. l'avocat du Roi a déclaré qu'il s'agûsoit moins 
ici du sien/ 'Creton , dont la coopération à l'ouvrage n'étoit 
pas établie; que du sieur Lhuillier, déjà repris de justice 
pour la publication des premiers numéros. LhuiNier, inter- 
rogé par le président, a répété que M'. Creton étoit l'auteur , 
et que sa maladie qui le retenoit au lit ne l'einpéchojt pas 
d'écrire. -M: de Marchângy, dans son discours, a indiqué les. 

Îissages les plus répréhensibles des «raméros 3, 4 «et 5 dd 
*. tome de £ Homme-Gris. Ces passages sont dirigéa.eoiUfe 
fc gouvernement royal., et rettfcrm^u?. tantôt des provoca-î 
lions séditieuses, tantôt des menaces* des calomnies çootve. 
les particuliers. Le sieur Lhuillier,» déjà traduit fH justtfp* 
étujt averti de* risques qu'il couroit; il les a. bravés £ il ponn 
rîètitde le retarder comme le principal spéculateur , ;et il 
(bit prtager )a> respons*bitité''àVct .^u'il publie^ Part Jà-on 
préviendra les stratagèmes qui tendroient à dérober les vé- 
ritables auteurs à la justice, en y substituant des pjrçête-*nôm$ 
et des littérateurs postiches et ^nconnus. Les auteurs do 
PBomme-Grïs ont eu même Fau^lâcé d'indiquer un moyen 
semblable dans leur 5*. numéro. M- r avocat jlu Roi a re^> 
qais contre le sieur Lhuillier l'application de la loi. Le tri- 
bunal a ordonné que le sieur" Creton seroit visilé par des* 
gens de l'art, et que Le jour de l'appel de la cause sertit Êti 
après leur rapport. 

* — Le-sieur» tiretori a crVi se trouver désigné dans ,1e réoui^ 
sitstre de M. Marchangy. Il a fait insérer dans le Journal: du 
Commerce , unei lettre ok il dit qki^il^est rédacteur et ^dtieuç 
de VUomme : \gri\, et qu'il n*(Mt ni libérateur postiche ± ni 
pensionné par une caisse dés. libçr^ux. ,._ .^ 
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: — Le Iftnrâîre Llipillieir è iité trréké , le 7 août , et conduit à' 
Sainte-Pélagie , pour y subir le mois de prison auquel il a été 
éondanmé pour le premier procès de PHomme^Gris. Il a en* 
suite obtenu un délai de trois jours pour mettre ordre à se* 
affaires. v 

-r-Le général baron Bessière, frère du maréchal tué à 
* Wagram, vient d*étre nommé lieutenant du Roi, à Calais. 
, — MM. Mondiet f Pérès, Cassagne , Bordeu et Daguette , 
sont nommés conseillers à la cour royale de Paris ; MM. Berdoy 
et Abeille , conseillers-auditeurs , sont substituts au parquet. 

— ~ S. M. vient? d'accorder des lettres de grâce au sieur, 
Pierre Marie , huissier de Dijon , qui avoit été condamné par. 
la cour dfastises de Dijon, le 32 décembre 181 5 v à six ane 
de ^bannissement ,, comme ayant pris part au mouvement aé«* 
ditieux du 1* juillet précédent. 
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nier ^ moindre dans oet hôpital que dans les mois précédent* 
. ' '*— On se propose de donner de fa pompe au transport de 
. la statue de Henri IV. Elle sortira le 12 des ateliers du Roule} 

48btieufe aux cornes dorées le traîneront , couverts de housses 

blanches 'fleurdelisées. La statue sera couverte d'un voile, t£ 

/avancera au milieu d'un cortège militaire et d'une musique* 

noMbreuse. 

— La femme du céderai GhanedeVaine vient d'attaquer en 
calomnié les auteurs des Lettres Normandes. 

' — La frégate la Duntnce est entféé dans la Loire , le a8 
juillet, venant de la Martintque r d'où elle ramène l'ancien ' 
gouverneur, M. le cointe de Vaûgirauld. 

. ^-Le duc de Gloceslar,, neveu et gendre duroi d'Angle- 
terre, dont nous avon$ia£tgoocé le nassage.à Brest , a débar- 
qué aussi à LaRochelje, eta yisite cette ville et RocheforU. 

— Les. étrangers commencent à affluer à Àtï-Jst-Chapelle^ 
et chacun -est occupé a s'y préparer des logemens. Le pnnct 
Hardenberg y est arrivé le o§ juillet, il y a aussi plusieurs 
envoyés de presque toute* lest naissances w l'jËurope. > 

_ La princesse d'Ôrahjge , Wlle-fille du roitlet Pays^Ôai, 
est accouchée, le 2 août, 4 r un pridct. ' ' v 



(Samedi t5 août i8i#.) , (W<». 4içj). 

fiuite des discussions en Irlande sur i^yelo^. ^ J f 

Il la déjà été Question plusieurs (bis, dans ce journal, 
des discussions élevées ru Irlande sur 1$ veto que Ton 
juroposoi^ d'accorder an Roi dans l'élection des évêqûes 
catholiques; et nous avons V14 que lesévêques d'IrUudo 
envoyèrent quelques-uns de leurs collègues à ftome, 
pour y porter leurs % ceux et ceux de leurs peuples» 
Nous avons parlé aussi dans notre n°, 53i, tome xm, 

£age 3îi, de la mission d'un religieux Franciscain d'Ir- 
inde, le P. Richard H^yes, député par le bureau ca- 
tholique de Dublin. Ce bureau étuit très- prononcé con- 
tre le veto, et &on agent a montré. aussi un grand sèto 
pour s'opposer à cette mesure Toutefois sa mi^ion n'a 

Jrareu le succès qu'il désij;oit, et les cÛToustatices qui 
tôt accompagnée et suivie ont donné matière à, des 
Ïlaintes fort vives* On a cherché à ♦'chauffer lV h esprits 
ce sujet t et la conduite de la cour de Rouie a-été 
représentée sous des couleur* extrêmement défavorables» 
N#ua oow> sommes permis d'émettre notre jugement 
sur w écrit» et des démarches qui nous ont pai?u porter 
le caractère de l'exagération et de Tin justice ; et les> 
suite» tin cette affaire nous ont confirmé d< plus dans. 
une opinion $nr laquelle nous a *ons aujourd'hui d'asses 
hons garant De» pièces, récentes oui jftté un nouveau 
joflt sur ces^Hscus^ions qui appartirtiuent d'ailleurs, 
à l'histoire ecclésiastique^ A Vviiit défaire connaître un- 
rçscrit important,, qui a paru' sur cette coptrover*e, il 
convient de revenir, aussi brièvement qu'il sera, possible/ 
sur ce qui Ta précédé* !, 

tei 3 décembre 1817, M. Ha y es présenta au bureau 
catholique de Dubiin le rpppoxtde sa mission* Celte pièce 
estasses longue , et nous n en pouvons présenter qu'une 
Tome Xril.L; Ami d*l+ Il*lifiQu$tduJloi. $ 
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«x trait. Noos not» bornerons aux faits principaux, et 

• tjuefqucs réflexions sur /k récit de l'agent irlandois. 

Le ié septembre i8i5 où confia à M. Hayes les re- 

Î>résehl aftions des catholiques d'Irlande, on, pour |>ar~ 
er plus exactement , celles du bureau catholique de 
Dublin. Car les évoquée et la grande majorité du clergé 
et des Irtandoîs , ne prirent point de part à cette dé 
" " di" 



marche/, M.JHav<$, ayant fait toute diligence, arriva 
le 2'5 octobre à Rome , et vit de suite le cardinal Litta r 

Sréfèt de la Propagande, qui lui parut favorablement 
isposé. Il s'aperçut néanmoins bientôt ^ diuil, que sa 
mission reuconlreroil une violente résistance dans le 
cardinal secrétaire d'Etat, qui se plaignit qne le dé* 
'pûténél'eât pas choisi pour Tinlermédiaire de ses com- 
munications avec le saint Siège.* La prudence conseillait/ 
ce semble , à M. Haye* , de ménager un ministre, qui 9 
par sa place, et par ta confiance dont l'honore sou 
souverain, pou voit accélérer, où empêcher le snccè* 
1 des voeux des Irlandois : 'niais M» Hayes prétend qu'il 
auroit encouru le blâme Je ses commettans , s'il eût re- 
connu dans le ministre politique du souverain Pontifq* 
le droit dHhterveuit dans les affaires d'Irlande. C'dst- X 
lia un scrupule bien raffiné. Il a toujours été 'd'ujnge, 

Ïuoi qu'il en dise, que les secrétaires d'Etat jl a sonverait}. 
ontit'e soient intervenue dans les affaires de l'Église»' 
Cest toujours à eux que les ministres des puissances s'a- 
dressent pour les objets mime spirituels, et c'est le se- 
crétaire d'Etat qui a signé en dernier lieu les €oqcqr-' 
dats de France, de Bavière et de Nâples. Les catho- 
liques d'Irlande ne sont appiareituneùt ni plus privilé- 
giés nf plus difficiles que ceux des* antres pays, et on 
ne sa u roi t penser que la conscience de' M'. Hayes eût 
été compromise s'il eût montré quelques égards et quel- 
que confiance pour un cardinal, un iqinistre, pour 
celui dont ' l'issue de sa mission dépendoit en quelque 1 
sorte. :1 

te 9 novembre 18 i5, logent des Irlandois eut ssn 
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première audience du saint Père, qui le reçut aveo 
bonté; el lui témoigna le désir qu'il remit au cardinal 
Consalvi les représentations dont il ëtoil chargé» S. S. l'y 
invita encore dans une deuxième audience du 22 dé** 
eetnbre. Au liei\ de céder, M. Bayes remit au Pape une 
protestation contre l'intervention du secrétaire d'Etat 
dans cette affaire, et lui fit des plaintes des manœuvres 
de ce même ministre. II ne nous dit point comment le' 
saint Père accueillit un acte et des discours aussi dé- 
placés. An sortir de l'audience , Je dépoté, fidèle à soi> 
système de modération et de sagesse, se rendit chez le 
secrétaire d'Etat , e*t lui adressa directement ses repro- 
ches. 11 força le ministre , si on l'en croit, de convenir 
de l'injustice de ses procédés; et puis tout à coup , ou- 
bliant sa protestation , il montra au cardinal un plan 
pour la nomination des évêque* d'Irlande, plan qui en 
assurant ,' dit-il,, les droits de chacun des ordres de la. 
hiérarchie , préveuoit toute influence étrangère. Le car- 
dinal, ajoute-t-il, approuva ou feignit d'approuver ce 
projet , mais il refusa d'en favoriser l'exécutiob. A ^sur- 
plus, dans tout son rapport ^ M. Haye* parle du cardi- 
saFdans les ternies les Moins mesuré^ 

ti demanda et, obtint successivement du saint Père, 
en i$l6,"troi8 audiences, le. 9 janvier, je 7 mors, et 
le 8 ectobre , parlant è chaque fois contre le veto*' et 
sollicitant une dérision dans ce sens. Il demandoit aussi 
que la nomination des évêqoes d'Irlande eût lieu par le, 
clergé même, et avoue qu'il vouloit empêcher par-là 
et te veto du gouvernement anglais et l'influence du car- 
dinal Consaïvi; car, disoit-il, si la nomination des 
évéquea se faisoit à Bqme ', le cardinal ne la feroit qu* 
sous le bon plaisir dii ministère aqglois. Avec utae telle 
manière de procéder , il n'étoit pas étonnant qne la né- 
gociation de M. Hayes n'avançât poiqt , et il paroît que 
ses .discours , publics et particuliers, n'y contribuaient 
pas peu. Jl ne parle que des intrigues et des manœuvre» 
de ses adversaires : on teroit tenté de croire qu'il les 
' B a 



servoit fort bieti par ta roideur et ses inconséquences. 
11 avok formé le projet de partir en octobre 1816, pour 
aller passer, l'hiver en .Irlande , et prendre de nouvelles 
instructions de sescptnmeitan*; mais il changea -d'avis, 
et resta à Rome , évitant tout rapport 4?ec lé secrétaire 
d'Etat, il ae coatentoit de solliciter l'examen de son, af- 

, faire par la Propagande, quand la publication d'une let- 
tre qu'H-afroit adressée & «n membre du bureau catholique 
de. Dublin , acheva do faire connoitre le négociateur. Il 
y faisoit, dan* les termes les plus "déplacés, le portrait 
le plus défavorable du secrétaire d'Etat , qu'il aupposott 

h être d'inteUigepce avec le ministère anglois pour sacri- 
fier lea kitérèts des catfolfques* Une telle lettre mon» 
Irok dajw M. Hayes un qubli total des convenances, et 
dans ses amis une indiscrétion fort maladroite. On ap- 
prit diras le même temps à Borne les divisions qui s'étoient 
élevées parmi les catholiques dlrlaode^ relativement k 
ce député , et son crédit en baissa encore davantage. 
i Le a* mai 1817, U congrégation de la Propagande 
tint iine séance pour discuter Je plan de nomtnttiçu 
dis 4vêW*f d'id'ode par je ctag£ Q««"4 fe q«$M]$« 

. fut mise arir le ttpt's par le carëmel préfet % tous tes car* 
dinaox-, dit le rapporteur , votèrent en Saveur^ plan , 
à l'eitception du cardinal Fontàna , précédemment..*** 
drélaire de la congrégation des affaires ecclésiastiques 
instituée par le cardinal Consalvi , etllevé par lui au 
cartlmalat. Ce] dernier 4rait suffiroit pour taire juger 
ta rédacteur dn rapport. Ce n'est peint le cardinbl' Con- 
salvi qui a donné le chapeau iiu Cardinal Fontana; Vest 
te «arnl Père. Le père J? ontan* avoit afcHirémenî ê$ae« 
de Uittfea à cette-dignité. Ses travnox'; son zélé , sa piété, 
seis èonnoissAncea, les places qu'il a occupées, les dis» 
grteee qupltil a «vériréçt son ettabheraenr au saint Siège , 
^edtspensoiéntd'<lvoir besoin delà faveur. Si M, Hayea 
fait peu de cas des cardinaux Cirées sous le ministère du 
e&rdinat Cotnalvî , il envelopperait dans ses prévention* 
la plus grande partie du sacré collège; car il ne *e*t* 



(21) 
guère que cinq ou six cardinaux promns avant qu'il 
lût secrétaire d'Etat. Quoiqu'il en soit, M. Hayes pré- 
tend que ce fut le cardinal. Foptana qui fit avorter' Ia> 
plan, de nomiuation domestique ou da*ns le pays mime, 
et la congrégation arrêta de consulter' la congrégation 
pour les affaires deftSgUs*. v " 

Ce fut deu^c jours après cette séance que M.'Bfityës 
reçut l'ordre de quitter Rome «Uns les vi n g tr quatre 
'heures, et l'Etat de l'Eglise sous trois jours» M protesta, 
et demanda les motifs de ce traitement, H assuré, daoe 
son rapport, qu'on ne lui en donna aucun; mais 




qu'a la terce* L» ambassadeur de la pre- 
mière puissance de l'Europe u'auroit pas mieux- sou tenu 

, sa dignité. Le 25 mai, il tomba malade; on "mit une 
garde à^a porte dans le couvent qu'il babiloit. Le 18 
juiïfetylf fut escorte j usqu'atix frontières de l'Etat romain, 
$assà quelques jours à Florence, et arriva en lrftnde.le 
& septembre* Il termine son rapport en demandait que 

* Vôd soccupit èè payer }es dépenses de sa mission , qui 
èe moulaient à ^1 ,000 fr; sur loquets ilen resioit V2*ooo 

"ypsyer^ 1^ -|otrrenïèuV d^fiome im efoSt bien> offert 
îter hrt*ds pour retourner eu Irlande, s'il eût voûte 

Jdbte&pérer à Tordre die Sa Sainteté; mais l'agent ne 

"consentit i rien recevoir d!uUe cour qui , dit-if, avoit 
commfstant dMndignitésâ son égard. L'acquittaient 4a 
ses dettes souffrit de grandes difficultés, La «bureau ca- 
tholique nonima un comité pour rassembler les fonds,; 
mais comme il cessa bientôt' de s'assembler* et qu'il fut 
jnême entièrement dissous , M. Bayes se trouva dans 
une position désagréable; et lui, qui auroit tenu a dés- 
honneur de" rien recevoir du chef de l'Eglise, fut con- 
traint de mendier à Dublin des secours qui le missent 
en état de payer ce qu'il avoit emprunté* On eut jenfiji 
honte de le voir "réduit à cette extrémité. Des catbo* 
ligues àe Dublin s'assemblèrent > le 7 févïier dernier, et 
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rengagèrent h discontinuer sa <{uê(e. On hotrnnaun co- 
mité pour aviser aux moyens d'éteindre la dette.' Des 
'souscriptions furent ouvertes dans fa capitale et dan* 
plusieurs villes. Les derniers journaux annonçoierit 
qu'on a voit plus de la moitié de là tomme requise, et 
on esperoit réunir bientôt le reste. 

Aiusî s'étoit terminée cette missioii; mats son issue 
a voit donné lieu à de vives plaintes. Lés Ut fie* de 
M. Hayes et de ses amis le peignoient comme une vie- 
lime des intrigues des agens du ministère anglois. Le 

. bureau catholique crut trop aisémeht à ces rapports; et 
à la première nouvelle de I ordre intimé', te 24 mai, è 
M. Hayes , il s'assembla à Du Win , et adressa , le 19 juillet. 
4817, des remon Ira nce$ à S. S.. Dah& cette pièce, vi- 
siblement calquée sur les dépêches de M. Hayes, le bu* 
reau, après des protestations d'attachement et de res- 

' pect, se plaignoit de n'avoir aucune réponse aux rcf» 

. présentations de 181 5, de l'indifférence et de la défa*- 
veur avec laquelle Ouavoit accueilli à Rome leurs de*- 
mandes, et surtout de l'expulsion de leur agent. «H 
étoit sftr , disoit - il, que cette indignité offensante 119 
venoit - p9|*t du^ défaut , de .conduite de & p*rt 4» 
M. Hayes , et il l'attribaoît & J 'influence et aux. wir 
irigues des ennemis des catholiques Irlandois. Non* avbne 
appris avec regret, étoit-il dit dans t'adresse, qu'une 
intervention laïque a eu lieu à Rome dails'ta* affaire* 
de l'église d'Irlande, Nous protestons solennellement 
contré l'intervention de Photo nie d'État auquel nous 
^tisons allusion , et nous repoussons formellement toute 
soumission à lui ou a ses mesures. Nouai ne voudrions 
point céder à un ministre ce que nous n'accorderions 
pas à son maître , le droit de se mêler de nos affaire* 
1 lemporeHes, Nos rapports avfcc Rome $obt bornés ex- 
clusivement aux intérêts spirituels, et nous ne consen- 
tirions jamais avoir ces rapports réglés par les inté~ 

- rets d'une cour, ouï dirigés par un miriistre politique». 
Ces reproches assez directs, et ce langage quelque peu 
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hautain, alleieut assez total , arec les protestations préotf- 
dettes. Au surplus le bureau finissoit pfar prier le Pape 
de se tenir en garde contre les suggestions désir JolmCox 
-Hippisley/1e plus grand ennemi , disoit-il , de l'indé- 
pendance et de la pureté de l'église catholique d'Irlande* 
C'est à cette lettre que le souverain Pontife. vient de 
'repondre par uq bref où Ton reconnoîtra la modéra- 
tion , 1^ sagesse et le ton paternel qui convient au chef . 
de l'Eglise. '.-'*- 

« À nos ehers fils - les catholiques ^lu bureau Irlandois. â 
DubKo. . 

t p« v va 

Nos chgrsfils, salut et bénédiction apostolique. 
Par Totre lettre du 19 "juillet dernier, que nous a remise 
' notre vénérable frire; Laurent Lttta, cardinal de' la sainte 
église € Romaine,4véquede Sabine, et préfet de la congréga- 
tion &*< Propagande fît*, vous tous êtes plaint que nous 
n'eussions fait aucune réponse à la lettre dans laquelle tous 
bous a viea exposé, deux ans auparavant , tos demandes sur 
l'élection des évêques. Vous ne dévies paa cependant iaterpré- j 
ter notre silence, en pensant, ou que nous prenons peu d*inté- v 
tf* aux affaires de la religion catholique dans ce royaume, 
*& qmwnte ne eo wm fl p eint favorantafaënt Atposé? pouf 
les peuples dlrfeodc, dontnous connoissons et nous admirons, 
et la constance dans la foi qui n'a jamais été ébranlée par les 
adversités, et les éminens services rendus a la religion. Car 
cette sollicitude continuelle que nous avons toujours eue pour 
toutes les églises, et que nous avons plus encore aujouitcrhui 
au milieu de tant de -périls et de difficultés, comme t'attestent 
des preuves publiques, votre religion même et votre foi, écla- 
tante eussent dû tous apprendre que c'étoit pour une toute 
autre cause que nous n'avions pas cru devoir répondre à vos 
lettrés. Nous eûmes alors, en effet, deux raisons pour tenir 
cette conduite : d'abord, comme on nous avoit remis en même 
temps une lettre des. évêques d'Irlande sur Je même sujet, et 
comme nous leur avions, tant de vive voix en parlent a leur* 
députés, que par notre lettre du i", février 1810, déclaré notre 
sentiment aor vos difficultés et vos craintes, nous pensions 
qu'il *n'étoit pas nécessaire de vous redirez que vous avie& 



fnheftemtiH *pe)reetàne d'eux. Ensuite, la teneur memede vo* 
ira lettre n'a pas peu contribué* nous déterminer à en agir ainsi 
envers Tous. Car, qnofque vos demandes fussent entremêlées 
dé plusieurs témoignages de voire sek pour la foicalbotf- v 
que, cependant nous avons vu, contre notre attente, que vouf 
tous y étiex servi d'expressions et de maxime* oui ne s'ac- 
çordoient nullement avec te dévouement et ce zèle professés 
de tout temps par lé peuple d'Irlande pour le Siège apostoli- 
que, dont il se glorifie avec raison d'avoir reçu fa lumière de 
la foi. Ainsi /comme d'un côté tant de beaux titres de votre 
part nous porioient à en agir avec vous avec douceur, et que 
de l'autre nous ne pouvions ni approuver ni dissimuler ce qui 
s'étoit glissé dans votre lettre contre voire intention ( nous' en f 
sommes persuadés), nous avons préféré né vous point répoq* 
dre, surtout convoie nous vous rêvons 4it, notye sentiment 
sur les difficultés proposées ayant pu voua être connu par 
une autre^ voie. Voilà done les causes de notre silence. , quf. 
nous n'h estons t>otnt à yous donner, afin de vous otçf tonte, 
inquiétude , et que vous ne.puissies penser que nous ejon* 
voulu rejeter votre prière. ' ' , 

- Quent à l'affaire dont il étoit question dans votre lettre} 
voue deves être persuadés nue nos soins et notre sollicitude 
auxquels Dieu a confié I* -dépôt et le défense de h foi, et le 
gouvernement de toute TEgItse, o'pqt eu d'autre but que de 

ÎroçureV d^tbût xiohaè pouvoir ^t^grué et f accroissement 
e Uxeiigioo catholique. Ainsi, nomme dans tout ceque nque 
avons annonce que nous, permettrions, si le gouvernement 
de la Grande-Bretagne donnoit le décret d'émancipation qu'on 
espère, et qui aéra très* favorable sus catholiques, nous, n'e* 
Tons, point été guidés par des motifs temporels ou par descôo* 
eeils polttîqoes(ce qu'il heroit odieux de souflçooner de.nous}; 
Biais que nous n'avons cons'tiléré que l'utilité et l'avantage de 
)e religion catholique, nous nous sommes . proposés d'obte» 
nir, par les concessions futures, rémapoipation si désirée de* 
catholiques,, dVfiacer les lofs pénale^, de mettre fin à cette 
Condition fâcheuse où se trouvent ces églises depuis prèb de 
trois cents ans, de rendre aux catholiques la paix et la liber- 
lé, de les délivrer cty danger de la défection auquel la foi- 
Uease humaine est eiposét*, d'dter enfin in* catholiques qui 
voodroieot rentier dans le sein de 1 Eglise leu*mère, le crainte 
des lois existante* Cm i pourroieot les arrêter» Xops avons fait 
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r*\r atonxbnimmt daim notre susdite lettre atit £t4qae* d'il* 
lande, que notre projet ne méritait atteint blâme, et que nous 
y avons mis les bornes et les conditions qui ne peuvent doih» 
ner lieu à aucun abus, si elles sont observées. 

Il faut d'ailleurs remarquer avec soin que nous n'avons 
promis* ce que nous venons* de dire , que dans les cas et après 
tjue le "décret d'émancipation auroit paru, et que nous n*a* 
Tons point «omn^andé 'que la chose se passai «nsi; mais que 
nous avons déclaré seulement que l'emanctpri^m obtenue^ 
nous permettrions «ans peine que cette dénia' ion servit a ta* 
Voriser cette même émancipation. ^ C* 

' Polir ce qni regarde le soupçon et la èrâintc que vous are* 
touchant les affaires ecclésiastique* de vos Montrées, comme 
nous le voyons par ce que vous llit.es sur la fin de votrje lel- 
, tré, nous voûtons que vous soyez tranquilles a <5et égard; car 
tous devez penser que nous aurons mûrement examiné de 
guette manière nous devons conduire ces affaires, en quelque 
odeasion qoe ce soie, et que nous n'a uromv rien de plus à cœur 
quertes intérêts de fà religion catholique, , 

Pour en venir actuellement à ce qui touche Jltchsrd Hayes, 
éèVpr^fm des Frères Mineurs 4e saint Françoi*, vous vquséte* 
Maints que noua l'avons fait sortir dé nos Etais, quoique., dv 
tfcs-vou*,Tl n'ait point donné de prise sur loi; vous penses 
iafem&^itëTi^s y* avenus peut-être été poussés, pair une in- 
ittraê% étrangère, '4è$mt qaece q«*if dfevoii nous exposer 7 
fè votre nom, toc trou vilain accès trop facile aujprfes de tsous; 
Jwvooa exprimant ainsi, vous ne connotssies pas sans doute la 
conduite de cetbomme.Car, abusant de l'hospitalité qu'il atoit 
Vécue dans cette ville, il nous a donné (Je nombreux et de ) fas- 
tes sujets de chagrin, tant par ses mœurs touVa- fait indignes 
ifun religieux, que par ses critiqués coniinuëUes de notre 
'gOuverriemûnt dans ses conversations, et parles écrits* pleins 
itf'àigrear et de calomnies qu'il repandoit de tous cotés ; écrits» 
%iioo moins injurieux « nous et au saint Siège qu'à son gouver- 
nent, et dont il se van loi i partout et publiquement d'être l'art* 
teor. 'Enfin , il en vint à ce point d'audace et d'arrogance qu'il 
laie rougit pas de nous adresser à nous-mêmes dés paroles of- 
fensantes et des calomnies manifestes» tellement que nous n'au- 
rions pu les dissimuler plus long-temps sans compromettre 
Isotre dignité. ViHèà , quoique rious ayons pu sévir contré lui , 
étalent cependant le traiter avec indulgence, «près ^u'on lui 



<eftt fini f onnoître, par notre ordre, le* suje^ne. npoft- avion* 
de nous plaindre de lui, sujets dont il n'eut pas honte d'à*- 
vouer les uns sans difficulté, et dont il ne put nier les autre*, 
nous lui fîmes signifier de sortir de lui-même de notre capitale; 

, et comme il refusa constamment d'obéir a cet ordre, nous or- 
donnâmes qu'on le conduisît, malgré lui) hors de notre terri- 
toire. Ayant donc été portés à en agir arec lui comme noup 
avops fait, par une raison aussi grave et fort différente de celle 
que vous pensiez; il n'y a pas lieu de vous en affliger, comme 
ai nous avions par-là porté quelque préjudice aux intérêts des 
catholiques qui nous sout si cjiers. Cependant ce même homme, 
rentrfe tiatts son pays, n'a pas changé de conduite, et noua 
avons vu, dans un journal du 17 décembre dernier, imprimé 
à Dublin, une relation qu'il ^ vous a présentée de tout ce 
qu'il avoit fait à Rome, relation pleine de mensonges et de 
calomnies, comme ses' précédons écrits, et à laquelle noua 
tous déclarons hautement qu il ne doit être ajouté aulune 
croyance. ' # ' ' • 

Au reste, vous témoignant notre tendresse paternelle, noqt 
▼ous accordons de tout notre cœur notre bénédiction apos- 
tolique. 

* Donné à' Rome, près sainte Marie-Majeure, Je 21 février 
1818, an 18 de notre pontificat». 

•' . pie pp. vw : \ 

Nous n'ajouterons rien à ce feref, sinon pour renier* 
qoer qu'il confirme tout ce que le rapport de M, Haye» 
nous, avoit déjà, contre son intention, appris de l'es** 
prit qui avoit présidé à sa négociation et dirigé toutes 
ses démarches. Au surplus, M. Hàyes paçoît avoir re- 
connu ses torts, comme nous le verrons dans un autre 
article, que l'étendue de celui-ci nous force à renvoyer 
■ à une autre foi?. Nous feront counôître aussi un bref 
extrêmement important dû, saint Pire, sur lw affaire* 
ecclésiastiques d'Irlande. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. Conformément à un Mandement de MM. le* 
granqV vicaires, rendu sur une lettre de S*. M*, la Dé- 
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clàrâtîon êe Loftïs XIII sera lue, dans toutes les églises, 
le jlour de rÀ^omptfoti^ la procession de la Métropole 
sera la seule qui se fera au dehors. 

— Le dimanche 9 août, il y a eu deux abjura- 
tions à la fois dans la chapelle de la maison, d'éduca- 
tion qu&diiHge M. l'abbé Carron , dans la rue des Feuil- 
lantines. Deux protestantes se sont réunies à l'Eglise ro- 
maiûe; ce sont M Ue . Smith , née à New-Yorck,' aux 
Etats-Unis, et M m *. Gouverna,' augloise, femme de 
M. Gouverna, valet-dè-çhambre de S. A.R. MàPAME* 
Elles avoient été instruites et préparées par l'homme 
respectable dont le zèle et la charité ont triomphé, en 
Angleterre, de tant de présentions, et qui, toujours 
empressé pour les bonnes œuvres! continue ici le mi- 
nistère qui lui a voit acquis l'estime la plus haute cher 
nos voisins ;év an gélisaftl (es pauvres, instruisant la jeu* 
nesse, dirigeant les âmes dans les voies de la piété, as* 
sistârnt tous les genres d'infortune , et se multipliant pour 
le salut et le soulagement .du prochain. Il a, le même 
joufY donné le baptême £ un adulte françoi», né d'un 

Ère anabaptiste, qui a eu pour parrain et marraine M- et 
*K Wdd. f - . 

— Les Sœurs de la divine Providence, destinées à 
rédtffcation chrétienne des jeunes filles, surtout dans 
les campagnes, viennent d'obtenir de S. M. l'appro- 
bation de leur institut* Elles sont déjà près. de quatre 
cents sœurs répandues dans plusieurs diocèses, et il leur 
arrive journellement des aspirantes pbur le noviciat; ce 
qui les a déterminées à bâtir à Pontieux, diocèse de 
Nanci , une maison, chef-lieu de la congrégation, tant 
pour former les jeunes soeurs à la piété et à l'enseigue- 
ment de la jeunesse, que pour servir de retraite aux 
infirmes et aux âgées» Ces vertueuses filles vivent dans 
une pauvreté, qui leur est chère ; mais elles réclament 
l'assistance des personnes charitables «pour l'établisse* 
ment de la maison qui leur est nécessaire pour faire tout 
le bien auquel elles se croient appelées* Les chrétiens 
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fcélés, les parens qui ont à \?œur la. bSntfe în«tructk$* 
de leurs enfans, seconderont sai*Tdoute lespfogrès d'une 
institution qui a dëjà produit de grands fruits, et q«t 

- en promet plus encére, 11 semble qne la Providëuoe ait 
multiplie', dans ce* derniers temps, ce» sortes' <J'é#a- 
blissemens, pour opposer utie plus forte digue aux bru* 
grès de l'irréligion et 4ë l'indifférence, qursonl passé* 
des villes dans les campagnes, et qui menace ut de tçut 
envahir, -, .^ -. 

Àix. On n'a pas raotn* senti dans ce pays qu'ailleurs 
la nécessité des missions, et l'étendue de ce grand dio- 
cèse a été urt motif de plus d'y établir un sécàurs^si 
Suissant. Il «'y est tortue djepuis trois ans une réunion 
è missionnaires! JSHe n'est pas nombreuse encore , , mais 
die a déjà opéré d'heureux résultats, et elle en promef 
de nouveaux. Uta gland nombre de paroisses ont elérsuc*» 
cessivement vÎMtéès par ces hommes infatigables. Leur 
présence a $ut rçyîvre la religion et U» bonnes wœurt* 
Les geVis les plus divisés d'opinions 9 et qui se Kvroieàt 
à toute l'effervescence des partis; d'autres qui, n'ayant 

* aucun frein , a'abatidonnoient à des excès funestes pour 
les famille* ou pfcàr lordrte de là sociél*Vceux qui nk- 
Soient' ptffe ta premières notions du christianisme ,^<>a 
même de U morale naturelle, ont été changés d'une 
manière étonnante.- Ils n ont pu résister air zèfe d'ope* 
1res qui, animés d'up généreux dévouement, vont se 
confiner d^us up mauvais pillage , se condamner au mi»» 
itisjère le plus ptrpible et aux privations les plus rigotH- 
yeuses, et vivre avec^des gens ignora ns et grossiers dan» 
la seule vue de les gagner à Dieu. Cet établissement est 
dû à M*, l'abbé d« Atazeixjd» qui le soutient par. sa for- 
tuné, en. même temps qu'il y travaille lui-même avec 
courage. tt ne borue pas même là ses soins ^ et tandis 

' qu'il pourvoit par ses missions acrsMMsoins des <caav» 
pagnes, il rend à cette ville un service signalé 'par une 
Ceuvre d'un autre genre. Il forme à la vertu et à la pra- 
tique de la religion uu grand nombre de jeunes gett*> 



déjà lancé» dam 1m monde , on qui achètent lem* 
court. C'est un spectacle touchant que celui de cette 
jeunesse, qui, foulant attiÇ. pieds le respect* humain* 
fait itauteroerU profession de l'Evangile,* Fuit les diver- 
tiasemens profanes» s'approche fréquemment des sacre-* 
meus, et se distingue aussi par son application et ses 
$ucci$ dans les différentes carrier** de la société. Elle 
prépaie à notre ville une génération de pirea.de famille 
religieux, estimables, laborieux, éclairés, qui rempli* 
rofkt; leurs-devoirs par principe de conscience, et ser- 
^ji*m£. bien Dieu et le Prince. M. l'abbé de Mazenod 
cultive assidûment ces jeunes plantes , dont les progrès 
journaliers Je dédommagent amplement de ses peines, 
et sont un grand sujet de consolation pour les âmes, 
pieuse», Ainsi le diocèse &*<tpplaudit de la prospérité de 
d^nx, œuvres 4ipceUentes, qui, embrassant et la ville et 
1& ^mapegntt, foalt espérer, de voir se fermer ainsi, 
tottt. à peu, dau*celte contrée , les plaies qu'y avoient 
fctte* 4a révolution et l'impiété. 



- .'». » , v*: KQ/UY^X£KS POLITIftjlf ES. ^ 
. Panas, le j • aoèt, joar jFsur triste atmiiteiisaiff, MUnUftf 
«passé ls>.'>e**roée à Satnt^Cloud. S.A. B~ y, a entendu la 
'messe, mm jue«on augutteépeux. Dapala qiaftmée.» More* 
sitviL est aile visiter la* princesse. / ". * 

•**M.. 1* comte de Cararaân, ambassadeur de 'France a 
Vienne , et M . Jê<ca>i»ta de Lagarde, aasbassadetsr de France 
î Mtmkfi , qui se tropveet eh ce robmeat.à Barta par campé, 
est eu une aadrence du Roi. . i * 

— LA cou* royal* d'Orléans est Maintenant complète, hé 
Roi à nommé , le 8 jstittet ^/président de obamhré , : M. Loyré , 
et xenieHlers, '>MNLc*Wbje.,. JflesJtav tCalnieist,- Barbota 
;&uplessis, Girard, Marchand, Colette la Bouiatrie, Darotsc 
t* G#»Ui*r,ée~U<S«Ue, MM. Coa*é, do Saints-Marié et Pétau 
sjmt cooseillecMadittiirs. 

— * Le Roi a dissous la garde nationale du département du 
fond* **i ojsem tant #*»(*, et sera r*4/feamsé*; ' 
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—M Je comte Decaaés et M 11 *, de Saînt^Aulaine ont reçtr 
la bénédiction nuptiale , le :i i , dans la chapelle de la chambre 
des pairs, en présence de MM. les. curés de Saint-Germain- 
des*rrés et de Saint-Thonws^'Aquin , sur les paroisses des— 

3uels demeurent les deux; époux. Les témoins de M. Deca*ee 
totent M. le duc de Richelieu et M. le maréchal duc de Ree- 
eio ; ceux de M Ua . de Saint-Aulaire étaient M. le marquis de? 
Saint-Aulaire et M. le comte d' Ambrujeac. M"", la duchesse 
de Brunsivich-Bévern éteit présente. Les époux se sont ren-» 
dus, après la cérémonie , a Ja terre d'Etiolé , qui appartient^ 
à ftîf. de Saint-Aulaire. 

— M. Jôanois a subi un second interrogatoire , à la suite 
duquel son secret a été levé. M. le général Çanuel a aussi 
comparu devant le juge d'instruction. ' " ^ * 

— M. Creton , auteur des derniers nuniéros de VHoTfàne- 
Griêy a comparu devant le tribunal de police correctionnelle. 
C'est un étuaiant.en droit, âgé de 20 ans. Il a déclaré répon- 
dre de tout ce qui étolt dans PHomme-Gri$i et s'est plaint 

1 vivement des soupçons émis sur son compte par le ministère 

Siiblic, Le président Fa engagé k s'expliquer avec plu» de mcU 
ération. M. Mocjnart , avocat de M. Lnuitîier, a cherchée 
prouver qu'il n'etoit plus éditeur. M. l'avocat du Roi a per- 
sisté dans ses conclusions précédentes contre Lhuiïlier , et a 
recommandé le siêur , Creton k l'indulgence An tribunal , va 
•on extrême, |eune*se, 11 a réponde avec nné extrême mbdé- 
ration aux repipehes de ce jeune homme, et l'a engagé 6 se 
souvenir dea palmes qu'il cueillit 1 l'année dernière*' k l'Uni* 
versité, et à ne pas ambitionner l'éclat- et la gloiite du scan~ 
dale. L'affaire est remise à huitaine, % 
l -—M. le ministre de l'intérieur a nommé ttne.commfssîon 
chargée d'examiner les travaux préparatoires faits sur le Code 
rural; étte est composée de MM, Hua ,. Pardessus, Maillard 
tt Bestierés. ^ 

— M. FeelloorfEcotier , conseiller d'Etat , vient d'arriver 
de la Guadeloupe, où sa place d'intendant a été supprimée? 
par suite de la nouvelle forme d'administration qui a été 
adoptée. . 

A ,u. M. Dunoyer ayant obtenu un délai pour produire sot» 
Mémoire , son affaire ne sera portée en cassation que le 21 de 
ce mois. '..';■• ' 

— Le libraire ^huillier est entré 4 la Force le *e aoét s* 
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•air. Le libraire Plancher a obtenu* de'se rendre dans une mai» 
son de santé; il habite la méine que le sieur Esneaut. 

. — M. Callet, juge au tribunal de Besançon, est nommtf 
conseiller à la cour de cette ville. 

— On a remarqué que, dani les derniers jours de juillet « 

Jîus de six cents soldats angloisVjui faisoient partie de l'armée 
'occupation en France, sont retournés ches eux, et n'ont* 
point été remplacés , c* qm arrive pour la première fois., On, 
regarde" cette circonstance comme un gage de l'évacuation 
future. v 

— La cour de Dijon a renvoyé à ses fonctions le sieur Pio- 
gty, notaire à Sombernon, qui avoit été condamné, en 1816, 
à une année d'emprisonnement * pour avoir» porté publique- 
ment la cocarde tricolore, du 12 au 18 mars 181 5, et qui, 
après avoir subi stt peine , avoit été traduit devant Je tribunal 
civil pour y entendre pronopçer sa destitution. La cour a 
pensé , sans doute 9 que le prévenu ayant subi sa, peine , ou 
né pouyott lui en influer une autre .pour le mémt délit. 

— Le tribunal, de police correctionnelle de Mirècourt a 
condamné à cinq ins de prison, et 5p>*4 d'amende , François 
Bouda* , qui parcoutoit les campasjmswl^rançonnoit les ins- 
tueurs en se disant chargé d'iroe missiotrtfe la part du recteur 
de l'Académie de Dijon. / ■ 

~~+Ij* GttitHtç $h Stutgafd a démenti la nouvelle répandu* 
par quelque* journaux allemand*, que Las Cases fet son fil* 
avisent fait, à 'Wfsbad , une visite à la princesse Catherine 
de WurtenÂerg^ ci-devant reine de Westphalie. ' . 

— L'archiduchesse Henriette, femme de l'a^çhiduc Charles 
d'Autriche , est accouchée d'un prince ,• qai a été baptisé / le 
3o juillet , par l'archevêque» de : Vienne.' 

~ M. Baring , un des plus riches capitalistes de Londres > . 
est invité à se rendre à Aix-la-Chapelle, probablement pour 
y donner quelques renseignement sur les paiement faits ou à 
faire par ta France. 

" • ' \ ', ",',", ■ 

• ■"■ ' - • -•/■ '< ■ -■ • ' • 

. . * . tivRi, wa'trvipAfr. ^ ' ; ; •-. • . 

IruiitiUiones Thtologicœ ad usum seminàriîCenomànemis , 
HL ac /ML Çûw^n€mi4^ùmpi;WWrit*tt et jussu in 
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Ivcevt tàiiœ. T*m. I t continerM -tracU ttim d« jftwy ifr- 
farià et mtittaiione (i). f 

• Depuis long- temps on m plaint dans les séminaires , et il fini con- 
tenir que ce «'est pas sans quelque raison, de ne point trouver de 
Théologie élémentaire qui, joignant la brièveté à là solidité et â la 
fteueté, puisse séuuir tons le* suffrages. Ce défaut ae fait sur tout sentir 
aujourd'hui par rapport à la matière de la justice et des contrats. Les 
auteurs qu'on suit dans les séminaires ayant composé leurs traité» 
avant la révolution , on T trouye grajyl nombre de décisions nui, 
étant appuyées sur le droit civil ancien, n'ont plu» maintenant leur 
application. Ajoutes a cela qu'il est un assez grand nombre de ques- 
tions importantes, auxquelles le changement des circonstances a donné 
lieu, et qu'on n'y trouve point résolues. C'est ce qui a déterminé un 
professeur du séminaire du Mans à faire imprimer un Traité de la 
Justice , auquel succédera bientôt celui des Contrats. £1 a ehoisi ceinte 
matière «om me étant une de celles qui offrent le plus de questions im- 
portantes et difficiles dans la pratique, et qui cependant se trouve trai- 
tée asaea légèrement dans la plupart des auteurs élémentaires. Il n'a 
point cherché, comme il le dit lui-même, les ornrmeus de l'éloquence, 
ou l'élégance du style : sou style est simple, mais il est clair, précis 
- et l'atefligiMe. Jl a suivi les décisions générales dé la*Théologie de 
Poitiers, mat» a ajouté beancoap de nouvelles question» , «h* nouvelle», 
excisions et de nouvelles preuve», et a substitué en tout I* droit nou- 
veau i Ptocien* ayant soin d'indiquer .exactement tes différons article» 
du Code civil. Il s est appnVf ué à mettre de l'ordre et de la méthode , 
«t a réduire toute» ses preuves à la forme de» école», persuadé, avec 
IvéaQD, que c'est une des première» qualité» ;d>ue bon ne Théologie 
élémentaire, $t* décisions nous ont p*ea sage» «t appuyées en général 



wd^jstjfceipci t/d/km* Il a consul** \ft bon» auteur», et a même eu 
s%in d'indMér le» rainons' it le* autorité* pour e| «ontre-dans les que», 
fions pr*nWpafe» : prut-éta rot~ti bien lait de ne \mû ne contenter t 
ejojpjine il * mit le plu» souvent, fie citrr les diAférens auteurs, mai» 
d'indiquer pins en détail s» endroit* on se trouvent jes décisions; ceja^ 
eut, évité du travail à ceux qui veulent recourir aux sources. Mais en 
somme son Ouvrage ne peu* être qu'utile : ft a '«* l'approbation ex- 
presse de M. l'évoqué du Bism», <i il pent seririr», <fH*n -seulement aif* 
écoles de théologie, mais encore ans; ecclésiastiques employés dans Je* 
ministère,, a qui leurs occupations ne permettent pas «on vent te recoii* 
- rir aox auteurs qui ont twritfe' ttfsf matière» avec plu* d'étendue. Ils trou- 
veront dan» celui-ci la soi uni»»: de* feas le» nliuifrénuen» dan* la pfta^ 
tfant, et le» principe» no**» réwdr* «eux qui n'r sen&paa «ipe» ssétneot 
décidés. Ainsi on'ne peut qu'exhooler l'auteur a mettre an jour If Traité 
des Contrats, qui est d'autant plus important, qu'il y a encore plus de 
changement à faire par rapport an droit civil ^ et qu'il offre un grand 
nombre de difficultés oui se présentent tous les jours, et sur lescmette» 
cependant il y a malheureusement nue grande variété d'opinion». 
Piïisset-jl contribuer, par la solMilé de ses principes, à éubhr l'uni- 
formitédesentimen»: _.,,,' C. 
* " » i ' ' ' ■ '• '••',/ ■ ^— : * ■ — — • 
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Explication de FJpoQatypse, d'après l'fîaiture sain** 
f 4 V Histoire ecclésiastique ; par M. L. lï, y avec celte 
épigraphe ; Sensutn tuum (fuis sciet, Ûimupe M tiiêi 
tu dedens sapientiam et mi sert s Spirititm tuum de 
altissimis (i). 

' Ce n'esf pas spns dessein que M. L. N 8, • cheki 
cette épigraphe j car il pacoft persuadé que Dieu k* 
4i donne ja sagesse , .et lui à envoyé sou ^esprit a* en Aa*p» 
41 s'en explique avec uqe temdetie admirable à laïp 
de soa JntroJuetionyCt raooqtefevcc uo graod^ibaadûn 
"«t une enjoi^e modestie lès grlccs. qu'il a reçues/ 5C 
*<?*»* sans doute insuffisant ^.dtarîl , m portant à la leur 
sjure et à la méditation de V Apocalypse , de ptémanir - 
-cintre la route suivie jusqu'à prescrit , attendu ses éêr 
fùçtubsités, si on ne frayait une route nouvelle , d'après 
un pian prévenant d'une sagesse plus au humaine ; car 
kfewt unir vérité constante au an sut peut \oowprenas\e las 
prophéties que par le même esprit oui u inspiré les pré* 
fiûsèes. Il n f est pas moins certain que Dieu se plaitpsèar 
que toujours à donner put préférence Viksiruction aux 
-petits. iVcMJs pouvoir douez nos» tenir pour assurés 
V|ue l'auteur -a. été inspiré oômmfe les prophètes ^ et 
~<pae son plan provient d'utietâagepse divine; cW ce 
«qui paraîtra plus manifestement encore .par les cou»* 
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Menées qu'il veut bien nous faire au même endroit: 

V auteur de cette Explication étoit peu versé par lui* 

ingme ^çQtfmfie simple, ^ïque^dam^lq science ecclér 

plastique J de plus ,. livré par état au$ affaires civiles et 

Xçfnporèlles , ilnavoit point étudié F apocalypse, ni les 

" tyrophettê$, jusqu'à céit&' épùijue désastreuse ah le deuil' 

fikt )gtanàde toute* part* dan* la France , inondée* du 

, sang de ses habitans, et oùj mis en arrestation / il étoit 

destiné à une mort certaine , commç tant d y autres\ Alors 

iiivria vers le Seigneur, et lui adressa une prière dans 

ïêïsens lie eeUè durmi Eaéchias. Honneur, actions de 

4p&àe* gloire >et^ bénédiction au Dieu de toute bùnté 

^ivJkmdaébêenejoajxÀer ht prière .d'un pauvre , d'bb 

&Ju&i&bs*^olaB&'S0iùprx)te Ta préservé 

)M è. Ja mort, et ' i& farfhfyvré' dé ' captivité plusieurs moi* 

-*p)rès\ xiimi av\il pbk-èîisa. "mnféisté dMnà\de lui faire 

ytounottre Câpres \aoe^r^signé àvsa ' volonté \supjém&} ^ <tf 

~bd eut fait le mer^ka de\sa^ï.Woil^ à fnmvuii révéla- 

#«xn immédiate bîea.earactériséëv «pré* laquelle il lit 

ifiutplus s'étomieï* de çiên. Êri\attmâmn* donc cette 

vttéU&ranae promis» + fau4eur, coMànaaùà\ie^ë^rer à fo 

lecture et à la méditation des .saint f èj\ Ecritures \ ^M$i$ 

41 Jui fallut bientôt* poussé par l'Espiii sainbï je joinr 

tire xîeUe de V Apocalypse^ Le Seigneur ayank^prrparé 

4on.arne à V intelligence de ses secrets divins , H lui fit 

woneevoir le plan de deux ouvrages ..Le Seigneur 

jayantj après, Beaucoup de traverses , procuré, à ce pou» 
•4*ro 'Jet repos > une existence honnête, indépendante v.ce 
fut pour lui un devoir, en reconnoissancede tant de bien* 
faits reçus de la^ divine Providence ^ de profiter de ces 
aVànikgespbûrdglt enjikèlê dispensateur okïSffférentes 
grdees, reçue? . <fe t)ieu. Tout chrétien nestâlbaï Ûénu 
{te faire valoir lé Huent qui lui esCconfiepar le père 
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JkfétfniUç, tEterriçl? Quanta celuiqueïa^urar^a 
. «& 7Yès-h<uU ** libéralement,. *»>s . ^ \ mtl , , ,„ j; 
,,. Nous uo*^fieYji>nâj fait scrupule de ne pas publier 
£3$ faveur* signalées que M* L. h r a reçues si Ubçtfr- 
lepiçfitj et qu il f racQpte avec tattf d effusion , et sao4 
uuéfu^ paraître I/p p^ins du monde faire violeuce à sa 
modestie. 11 a eru sans doute donner, p3C ces «cçnftV 
deoçeg^ plu* de ppids à ses expji^ioiaa,; et .dans lé, 
fait elles sont tout aussi plausibles *t jput,au^i perr* 
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rejae.de/ Constantin». II. annonce .pliçie^rs fois qu'il 
.prouvera la solidité, de cette ipt^v^étatipn;, mai$;il 
l'a ensinje pro^blemeat. oublié r w cç^u'il en dit 
ne ressemble nullement à une preuve, H est vijai w'îl 
applique, à Coustaâtjn ce qui ç$t dit. dans saipt Jean 
jc^e celui çw éfpii^p^mié sur un cheval blanc y qui te^ 
rtçjt ^arc^feçi^luaa, couronpe * t et> partit eu vain-^ 
^eurpour^ll^pq^^. M*^ /ceu#^pp%ation e^t 
elle-ipêroe arbitraire. Une chose, n'est point prouvée., 
paf cela seul quon la répète et qu'on, la, retourne ep 
d^yers sens. Aij&si,' e^ que M. L. B.,se flatte d'avoir 
d$nçptré jusqp'à l'évidence ^restera encore pour le 
leçteçr une id^e. particulière jf,et un de ces systèmes 
qu'iJL est aussi aisé de détruire, quCyd avancer. ., 
.... (^^mv^a'peiueqae.deu- erreurs principales se 
sont opposes jusqu'ici à l'intelligence de l'Apoca- 
lypse, ^.preiflièri&^p^stjqu'oq prenoit dans un sen$ 
littéral tes W>*fts dej&|sçpt églis^^donj il est parlé au 
.pr^iiii^r çb^pitrç.;Çes sepi ^i^es, dit-il, $ontplutôt 
£%iï§e Gpn»4éfgp, çifcsept çpgqpps di^rent^^iu^ ^ 
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Vlgtfcé tfPBpîièaé, rfésl "autre qtfè J?£gfi$ <!QO$i<lër4* 
à son premier âge, cW-à^ire, depuiMe. règne <fo 
grand Coastâinin jusqu'à celui de Ghm^m4gne / ^ar 
i>eU» itvtHïS vrï que Tanieur exclut êe&m &t\ifttohiiltib 
fefc trtoîs premier* siècles dix chritffaiii&ûy ^ c^ai-à^ 
iht*H jtreciéémçul te lerops oiY il}! m le pbiri'tfè 
wrlii, de ferveur et de chante'. C-e$l deji>-ee se«i-*- 
ble/nnas*e« grand vice dans tin plan cjue de stétre 
privé soi-métifc du sjpectgole d'uàe époqtie $i féconde 
en grands exemple», et d ou Ion potiVôit tirer dé» td 
pui^Mites msirnctions. E>t-il vraisemblable que; le 
prophète, ..vil a^ueo vne l'hwtmre'de l'Église,* eût 
tiég%<$ d'arrêter ses regards sur les siècles éh là re- 
ligion fit phft "de Cotfqnétes , fut pratiquée dvee^lttè 
# héroïsme , iàt bQoOnîe j*ar «frétas grand «ombré de 
Martyrs? Là suppression de ce$ trois siècles :: iùtât 
à<À\u m adroite ûih&ivevise. 

L'Église èf soi» premlje^âge^dit l'auteur, fai-Hp* 
p$ee Ephèsès <tftkfr aft>t grfce qui Veut dire ^aWife 
rnèft?*, ;parce tjfciè oe^ Eglfeé éto& Jftkpl 4»4*5r* 
sirs desijAsU* âé ràaêêen TèStoft^ot, et de.tdtrt4e 
peuple fuif. Mâià éstM^è qfne TE^Îtsë i9ës trofe- pi^^ 
iniérs siècles n'étoit' *à$ atl&Sï l'objet de ëés désirs? 
L'ËgJîfcè à sort seéotti îge pterid fe* de Smffrtè; 
parce qu eHe est &ft*Tafflta^ 
' «ations des Bar bartfc ; (kl ^iisrtié* dés >Ôi*£é8 , « «r dfei* , 
mvasions fçrtëti^&fc'^ 

Uleûs , qui riè sbni foires qiïë> ^tfr dèé s4rili!ihkks de 
iibms j <* où- dtf «è-^itë^èrfc 4«e? cferttiifitt fth*-,' pbitft 
M^iit J êtrfe vdfift'â; !%fiBiy Sato ^-bti'fen pût rie* 
nonefurb. H'V &il eu^)t^ phiS'ti^taélbtii et de piK 
ftfpftipta les forWès dans ^qùe^^ti^âl' appelle le > 
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Ce second âge commencé avec le 9 e . sièple, et $# 
termine vers t4$o> kX époque de fc. prise de (.ou- 
stantinople et de la destruction du Bas-Empirq. Le{ 
âges-suivante sont beaucoup plus courts dans le sys-r 
f éinç de BI# L. B, L'Eglise , au troisième âge , s*ap- 
pçïîe Pcrganpe , du ipçtt grec pergamos , en latin 4/1*7 
tii^fc par ce que, sortant de la barbarie et de l'ignorance, 
elle se montra avec énergie et,pourage. Assurément 
cette époqu^ , qui Vctcnd de 1 4$o à j6oo , et qui fut 
sejle ou naquit Je protestantisme.» auroit bien mérité 
aidant que iâ précédente le titre d'époque d'affliction } 
puisqu'elle- vit ces grands décbireipens qui enlevèrent 
à î? Eglise t?pt dp poissans Etats. Au quatrième *ge> 
dît I>n*eur, TJfei^se feènd le no^ de Thjptire ^qjj 
mot grec qui, en.lqtifi, seT«n4 par pdor sive sqcri r 
jfckm b/barift ces mots sont bftp *qgu$s, et. qp ,n.f 
sait trop s'il* aRpoocept q^i^cbojifrd'afl^ge^ptq^ 
d'feeureiix. JUhm* il a.pju à Sf. £. fr dV ^pir pyg benqç 
«dtar et oft temf>4 fa>or*bl* ^r l'Eglise,, et j* ot#i* 

#qqa«te ans , (feppft, i£op j**qu> 17,$», A V» fflK 
quioffie 4ge, PEgtoif jjrepfl Je napidp jfcrtfei* W*t* 
fw.i^vmol^ .;q{t ttreç de IVbmf , d un jjnat^iri 
sigpnfie irf ^w^ r*j*a**t , oa,,oomme le tradjftt élé~ 
^noKhfni^ fcftUfffiy le ivKquaL L'EglfefVy * pli* la 
spfcodeurde ï&ç? précédent, et SMttffe MCplpp pré- 
senw^ que d^sr^iqesf Cet âge durera $*%$* I aa 19». 
L'Eglise , ^sbîeme.igB, reçoit If uoiu.de #VW«4~ 
pftwr, ou amprçr des frères, à caq*e<j^Ja œu^ du 
puple juif pvec le petk nombre de, Genuk i|ut, au* 
ront persévéré,, quoique ayant peij de force, oam Iji 
foi en Jéstii^Qirist; h durée die cet $ge perjijd'emrir 

xo* cent m,£9&i 9 ^tfeptiàmv *&>Xfy**e>:**T 



iric-tWelée et resJqs'cUêé, s'appelëra ? ZaôA'c«?;oa"p€ ; a-< 
file juste,* cessera lfe temps dvt'règàè de Bien et'd'e' 
fa puissance du Cliri^^ Saian devant-y ^Ire'pVédpii^, 
"dans l'abîme % et enfermé sous. Je sceau pendant nriHe 
ans". Il est aise de sentir par ce seul expose^ coitifyten 
toute cette; explication est foiWèëtfrêleVLa dilïërè'nc% 
des époques y est'ttout^à-fait arbitraire', et le oaràé-* 
tèVer'qrifon leur- assigné 1 'est de fantaisie 1 / ,!: •' ' '"' ' '••" 
* '£à seconde 'erreur qui', sùîtdnt M.< L; Bv," à' liSfs^ 
jusqu'ici obstacle à lâ-parfalté idtellij^encéidè l'A^oëa-* 
' 3 j "est i'opiùibri ^énTérale sur Ta prbiintité dii jugé» 



. ' prophétie étoW 'aVicôtoplie prc^ue^airt Vjiî'élle i . . 
^b-intnencé â^iétou^MlMonnë auSs* ses idéés'àérf 
îi!$ «IkiStoé et' iepiWtt* '%es, Sur fê tnisViÔrt d'Etie, 
^dr 1 % temps- 'oh doit ' T-îhih PAniechrl»;. iJor' le it>Me 
t&ëSêsM-CWke, Hf* iMèn'a^iél^é'ëbWfrjsibtt' dtfo* 
«roU^c^liiVet'jë^dW^a* FàWënr Bfe'sbit TonSè^ 

•peiné- Jr le d^nSénér'atrmHfetf d« '^bârrh^ du'ityhi 
miû m^fhiA ifawpMHt prit Mer le sccfW'flè 
■fc-cttHe- de Jtflfa&tJti et <fc «là iftélntifle. <H'.etJb*èt 
TTàîlIâ^s fc 4eïW«6fit<»Ém a?&^fen>^èhri&laSJ6 
*jè J-duM&rW-eilde smi fè^é'taîBMy'el il'fc'ctttf* 
•btitp-^'dëfe rtiittmrrissez'.^id : -*sv q^qW-p'eW-eVfé 
•^Rés' rtè Isbïèktt pài* to-ijoWs'f^ftltWfi^l 1 pVéje¥rtfetf. 
Il -fôùV^ï'iia^îtJ dWtafct' plds = ^^VW-aSAH-^rfL 
•^rVèMè cette eVrtrtJrytjtte ptnstètfrèf4cN9!ëé«t -nfcùwfient 
taîré"éra1 ! naWr 'aÉ'tfe la part^éài^-Oft sàî* ètrléHek 
'qù'ulcfe cettâlbrcft&e'de *hém$èlJs^&\tëf tôër '$fêl 
crè'\ { »MfK,4 cè'f é£»rd, dans des'iMBÏBmpluVda 
Tnèbji'gëOTsièresr fnln&<}e ridé^^WSglfe^'aVfeÂ 



souffert un grand obscurciss«^iep f t ; ^ije \çsy^ïj^ép]^ 
plus iqiporlântes y ; ^oient t ij^râ4nué^ r 9t «t que'Ia d£ 
fectioo y a vori commencé, même dans le corr>s aês 
pasteurs, ils appeloient a leur* secoure des systèmes 
de renouvellement, faisoiept; venir Lue pour tout.re* 
parer, et supposoient que le Sauveur etabtiroit son 
règne temporel sur la terre. Un des. théologiens ouE 
soutint ces rêveries, avec plus de chaleur dans les der- 
niers temps, fut Je père LararohV Dominicain V dans 
son Exposition des prédictions evdes promesses faites à 

rv i' 'V j '&*' -"V ' M i»''l ^ J,r *.•?'•- " '* * 

F Eglise pour les derniers temps fie' la gentime, ouvrage 
rempli 'dé décantations , cf absurdité è| d'erreurs^ 
9f. L. B. ne le^ nomme j^omt. phiis.on a Jjeu 4? 
■iroire quHI l'a eaen vue dans.ee crû df dît des mîllepa-- 
rotes aaqs.soo Introduction: l* est Tendron le plus rai~> 
sonnabie de tout «son livre. . 
wi * * niBailer f — 



, . es t pftStquQt cfc prêtres^ fent tous 

tgteforftert dépositaires a* UL science divine : doctrine 
chère a ce paru , depuis qu il o a élus d eveqnes , et 
par lMuelie u clierche a la ïàjs 9i pi a se consoler de 
sçè îsotéinen^t • et a se venger d» censures poisco^ 
paie£ r Yt avance i (t ïta2 ilne connàitee rïsibîe , ^e.l^Er; 
gîise a toujours ^condamné les hérétiaues dans des ipm*l 
-*--' icumenidàesz tandis qh^au contraire, c'est te f petit 
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te7sàinï^ége,Mû parj'ftglise dispersés. M* L. $.' 
sefèVe conlrc les'jfôrmulâires , voiéiniàuc qui na:ja^ : 
mais manqué dtètre employée dans tous le s temps pat 
tés ennemis a*e la vérité ; il soutient <juc là mérité né. 
se trouve que dans té \ petit nombre,, ce qui est un «»r— 
fument ddpt les hérétiques de tous lés tempsdevroût 
fùîîsav^ir gré. "iVaptèijr tçnd au même buUpar Bèsi 
îps?pûations en divers eiidrpiis sur ,lç$ temps d obs- 
curcissement, sur ïq grâce, sur lés faux docteurs ,}ét 




ISéatipn des «quatre «ait 1 », survan*. Uwant au reste* 
nassWne même j>as,de teripe^^ewavilB^^ 

:irm* lé détourneront cfè'donotr'suukft uij travail qui 

:>... •»» rVs *».«\ >* *fe. . /■ - K v. a w" ••...# >t ,/?,_* 

est sans aucune espèce d intérêt m a utilité. Ses ecnè- 
nurf seuls , s il en al poudroient se Tc\\eilpr qe la publi- 
cal ion d'une p?reij& Explication , et de tout ce que 
Tàuteur ait, éilk^iu^hième* el Doubla défense -cfe 



son parti.' 



u ne faut poinV con Tondre cette Explication avefi 
une brochure tJuKa pour* titre.: Exposition 7nétfy>di~ 
que àetgpoca\yjpse 9 j^/orme a la tradition de T Église 
èàtAoUàuè r c'est-à-dire * 'uniquement relative à ta cen^ 
version des Juifs et a la* fin du monde. CJe dernier 
écrit, qui a paru presque eo même temps que le pre»- 
miér, est beancotip plus t»urt, et ne ïbrjjie que 34 



pag»'iw~8 # . fTeai plutôt no phfA'et un carieras (Thx~ 
pftcatiô». Oo toit déjà , par fa seul titre, qnel est Je 
système de fauteur, qtfi paroft persuade qrie*d «près M 
tradition de t Eglise càthcrUqu* >, Y 'ApVwîhljrpw ort tiiri- 
(juement relative à In conversion des Jai fi et à Injin du 
méhde. Mais cette assertion ri'cst-cllc pas beaucoup 
trop 'générale et trop tranchante? et n'est-ce pus faire 
le procès un peu durement aux interprètes qui ont 
donne des explications de l'Apocalypse, daus les- 
quelles ils appliquotau' cette prophétie u fïiirtôire de 
FEfttpire Rdmaîu , ou à celle des différé il s âges dé 
l'Eglise PdL/autcuf* parlé. même à ce sujet assez 1égè-j 
rèment dfc J5oss,uet et. de. son commentaire sur TApo-j 
calyjp&e,' Assurément personne nVsj. nl«li#ç à adopicç 
le sentiment, de Bossnet sur iiuieip^i^ipu- de. ce 
livre. Ce ne sont qne <jes coojjectures; ^na,» ce* con- 
jectqres nopt rièad* m**fik<*sb h tradition; M fcil 
y'k lien de croire que bèaût»up d endrettSidd rApa» 
oatyp»Viippliqaeptà4aftidc*f lemp, \i c#t rçn.peu 
faftràMVen faire uàe règle #énér,ale ël sans excepiido^ 
et ^ H fH^r'le*lftm^«m^eHx cjni *e» ecuHentv Aoefcl 
près > V&xpèïiPtén fn^hhodi^u&tï^sX f>*9 dj^trti*? éë 
vrai*etablMtfç , &ÏW&9t h\ 6é '{bdd*ihfeiAî L'âuteuif 
pamt^ivbli- èûaîdle «VifeVp.Hl vWit'etpîyquêr^it 
sexjmi^^ppr'toi&^y^.i^êiVc sur. jefc hynQtheseç 
(]«j1 ^it^^^n.tau qu'ailleurs il ait prii* 

un ^ftfV4*^i&<^ dejpresqne.tow 

l*s«u69ur»dfi »f*téihtatf$ shforçe de réfre* a tetïns cor« 
ceptioéfcyiili fiirisaem paroles 1 regarder cofntné des 
àm$ i% lkommfé^À « ilfe tfroièftt les *v**r d&hon" 
ttâlfftàNfe êpilfe ^'*6nt l ote«^ lôh^etnpè: t-Vir; 
tétfr de n?*/tojï&ii rie*if &ï pas : toiijbi#s defeqdurf d 
cfctté Ulusi^jjg ;%i f i elfc$y i iâhs pfisrta^ër entièrement 
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son système y il nous semble qu on y trouve beaucoup 
moius ^'invraisemblance ,.. d'obscurité 9 4Vbilpi[:e et 
fie confusion que dans d'aigres inUTj)rét#tJQ^ Cet 
écrit mérite à'être lu , quand ce de serait que comme 
objet de curiosité. , / x .. 



ttOjUVJELLES ECCLÉSIASTIQUES. 






Paris/ Le jour de l'Assomption , LL;. AA. RR. Mon- 
sieur, les. Princes .ses fils et Madame, se sont rendps 
à la Métropole. Elias ont assisté aux v^pres^ puis à la 

Ero$ession , avec les officiers de leur maison et jes cours, 
eur recueillement, au milieu de cet acte de' piété', 'est 
une grande leçon qui console 1&: vrais chréti'ensV'étqui 
ne petit manquer de faire impression suivies autres. 4 

— On fait en plusieurs endroits des prières pour* obi 
tenir la cessation de la sécheresse* qti'ebéfes ëproUVoft» 
depuis' long-temps. • f — -- n () i > • v ;•> ! ;"v! • », / 

J — C?e$t d>un bout de îa fVatiee à l'tulv.6 qtoWésttt 
le besoin des missions et qo\>uU!*av»iHe £'<ert ét#Mttft)i4ffc 
campagnes abandonnées ,> les. tàîfes insoffisiniiriM^tfj^br^ 
▼ues, réclament également jw &£our» desjftisefbn^aiife&y 
jour retirer les peuples jde\^i«^ff^nce^,i|^^e p};4- 
ïjpiteni de ; plu$ en plus, ll^^^f^.^o^^^p^ 
foliques, s\ elle, n etoit pas^prouvee par les fruits apô'n- 
flans qui sufvën.t leurs prédications, ie' 'sJrôYPW&oré 
jiar ùrhaine que leur pbrïëtit lés èrinètirt? 6è l ™ l'efi- 
giori.'Oh ne àéciam*roH *p*â Utft corrtïê N&r'fcétë; si! 
étoit stérile ç et les tromperies ^Mndépett&amJftfc'***- 
Behotent^pas si fort Palàrme-contre *jrf riinjséèce'qiii 
n;au*$il aucun su<?cè&,,S* J^ j^^jartnai*eflrAé^|(^t > 
c!est £ cep,x, qui t cr«ignf^l^jApt(^.4^I| *f4w<W«\S* 
Vaffeiîmisseqaçnt de la légiti^te^^'est, à ceux qui voq^ 
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tioo > et qoi en prêchent leâ dodr ines funestes. On sait 
bien que partout eu les missionnaires onl passée Dieu 
et ie Roi ont plus de fidèles serviteurs, qu'on y est 
moins disposé à l'opposition,, aux mécotitentemens; 
aux murmures; qu'on y est plus porté è Tordre et 
à Ja soumission. Or ces heureux effets contrarient la 
marche des littéraux, et voilà-poorqnoi leurs journaux 
se sont évertuas récemment contre les missions. Qu'il 
n'y ait point de prêtres dans les campagnes, ce n'est 
point, aux yeux de ces Messieurs , un ^rand incon- 
vénient. Les paysans ' ri'eo seront que pins faciles à 
égarpr. On i leur enverra à la platfe le Père MicJiel pou* 
les endoctriner ; on fera circuler ; comme en 4 ï 78g * f des 
pamphlets contre les nobles et les prêtres, et on sèmera 
ainsi des germes de révolution, Mais du mbfnsj dit-on; 
les missionnaire* sont inutiles dans les* ^villes o^ les 
paroisses sont Suffisamment pourvues. À cela on pour- 
rait répondre d'abord qu'avant la révolution, ou le 
clergé é< oit bien plus nombreux dans Jes villes, on y 
sentoit aussi, le besoin des missions. Alors onappolovt 
a^'envi les pères Btyd&ttie, ©iiplessis, Irlande, Beau- 
jttgiga^rfÇee naœmqp extraordinaires remu oient plus fa- 
otiemint lésâmes*, qu#"3e* «pasteurs dont* é^étoit,*^ 
routuméi entendre la voix^tseur réputation , leur zèle£ 
J^aUratt de la nowreanlé, côntribuoient 1 à Rendre leur 
ministère pins fécond ;' et wux» qui ne. seroient [point 
venus entendre les* aermtotfsd'tf n cUr^, d'ailleurs ver-» 
tueux et habite, ^empres&oitfnt -autour dè'la ehatred'ufâ 
missionnaire dont lu renoihm^e.aroit raéonté tes étoW 
bans succès r 4) u y alloit- d'abord par corioéjté y et on 
finiseoU*^e^ntpar se rendre à lenrs*i»aisonbismens, et 
{ftiHsoilpfisttt» 4tacher à |^n exhortation*' C'est ainsi 
cpftloçtfj «snttné aujourd'hui , <tes prédtçâtkMS ctxr#a<^-* 
dtutiiferf'fehoient plus d'teiSfc que le mifiistèi^WabUurél 
ths prêteurs* elles réveill oient -les plus engourdis- et 
îriofaph*i*n*-4d» pins * r$oenW M$uâ>*f les .missions 
Aaiettit gi unîtes dans les *&<* à uner £po<jue oè tel 
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F^^f*y:?«fVi^iV no^bi^irx:, que *erv*oe .'aujourd'hui 
qù ilp tt<Htf,{j hm'£9?Qu a. beaucoup ditmwé )e nwitbr* 
^las jvavviv^ ?f ^;0ai^ .chaquct* parofee-l«iT»pi4tlpeif n* 
5uQvh^|I ?p!w AH .service; Us sont àppabié* :dés détails 
à!ug 4 taHihl/fr>ttï|¥toiMfl *pji-,n* leur. pemraUwlî.pavda 
donner* J*»'itl»fr#«* wjftPiàJtafisçmbl*; II* gémi«*<ml t*>u* 
un foidpfoMriq.uf, clùi^u/w ftnuée , dovienJ plu» pe»ant* 
-A P* i*«i^ M** wi *plu# ,codi«h/ii »ve*ppt*ai* Ïôr jprfere» 
qui 0ueccMfil*t»l n.J'âge ut tfux in(irmiié^a*<;d»iM» plu* 
sien i s pargisees fe& phiee^r^len}. weaitle* faoteàe M»j*i» , 
quoique l^**d* Concordai 0i>i<»,ft&i ihMiuIhs HU.htrét 
s#^o«6»iiî^e: -.Ç'ii - t ^K oitt.' air)* in Ram, wfr tf arrfc* «ncortr 
qw^Hp^^çl^^ti^^ d/e province v q^e aérante* dai*a 
lœ,ptayti*cf* qui ri\mt,dWrfre* ressource qustté^mè? 
tnekï'Aiim la$ tçitkt* $fe • jffwUull-jBiital aussi d* la dièèttt 
4& ptvêlrtH^d^gvandbs 4^11 ^it^es nie 6oolfpltj»^kurvieft 
• ' àr pjruppi^wftiiJ^ leur populations *t descianée.ûgfrfeoa 
Hlliiôie? &» y peUv^rrf ptw. ftrp secondé* wmmeaiitjr*-» 
&>ï&i> çt *tjUè#diU dt? **pt|JM»vpar u«i Jr&,vail,*oU*»«fc 
Cotn^ipn ,d# wttffc ,.qpttî4fMr<MiriOÎflDt «li&gt**euh.d'wn 
iroMpe^y ;Uith»î);*-M^ t 'tiUi r sui*;owW r »K«ni le iteropa», 
aux, t*%*j* d'im jj^ : jUipp .-wdmU'. Ni***; aVàtKv*P9*% 
Y<Mpi0jfr.qp dNi£*Mtpl^*<tu*>l»<» *9jN^]K'tt,y*«éfliMilfo^ 
8*|i*>*ii i fKMULV^mX' ou .iri>j* >pi$tJW Àttf*ftaW0*rd# 
atfjfij'ftitsj* Moi«$^!fatàIe#.>J m^t<uf)e<&H*)e£0tme; 
q\ibqpuvi{(vm pof>iili^ii*ti;40 di* tosito tnwfc^ n^iqu'uu 
curt fotf*ûg«*\>ai»ài*|jé\ de dcu*.xf0ftir<*» 4vl»4 Itou <t déjà 

Mie, wtow bk«i : ita £afHttil* nb* gt M«l)l>» u^-ott qu# 
dn i*lj^i|i*friiw*fV<i^t^M bfcKnu jta toitt^nairarî 

Jla, wMi^s, pl«s ïla ^u^r^^ptffy^f^oa^ p*** 
twtit) m Jmnfott à i«|uir* ou^ll^et à les dédommage* 
dkîiçèrrfjuiU f«iQ*j^WKfuK^AÀ'e pftr aufc-w&fctf* AinA 



enn«tnis dfea missions y ou par des hommes qui ne voient 
poitit les besptn» 4e l'Eglise , ou qui et» mjiU peu tou- 
chtfs^ Lcisr missions, nous osons l^direr, sont d.uis ce 
moment* lq ressource et la consolation de rtigli.u». C'est 
Versait e bel!» œuvre que *e.h>writCMit tes regards et les» 
v&o&dea amrçs -pieuses-, et xieMfutf ceux qui g&uiWnt 
dû* nia»x fle Ut religion; «4 il hni espètci que les li- 
bërwsé et* lesimléptwdffftS voudront bien ne plus y oy* 
posër-d'offetaeles* Missionnaires eux -niâmes delà révo- 
lution el d't? la philosophie , qu'ils laissent du moins, eri 
vertu dçia liberté des opinion.* el de lu Ifbertédes cultes 
dont ilsse dirent Les défenseur^ qu'ils lujs*rlit les- rais* 
bipriqaiires.de la religion exercer leur zèle. Prédicateurs 
de la tolérance, qu'il* ea aient etiftu uii peu pour lels 
9Uli*««v éi si, leurs belles doctrine* tu? sont ptis Un Vain 
nom r si leur* idées libérâtes ne sont pa» une 4 ckifaèr* j 
qu^ls'daigftertt souffrit* quelques opposif fan* à leurs sys- 
tènxfe-, a^VrétravbiV si bien prouvé que nous ne pouvions 
nous -'pataisi* d'opposition, j 

— *Oja a saisi fiennèrenierH à la douane, à&unt-Malo, 
def baUqt* f de livres j>o«r ItOd^fettee de la petite église-, 
qutav *nv**y<*t en Franc* pour séduire les prêtres et lt$ 
fi*^, ^plupart de*è» litres fftrfertt , h ce qû*ff paroît , • 
dé^ftf^^nederecrfiafrtinft«ri^l)[e qui se oYoiuiiscitë 




cesse âe» brochures pleine^ d^orgueîl et de fitfU Nous en 
avons déjà tait coqnoîtW* plusieurs; les derrières qox 
noua sont -parvenues soi'pi&sefii peut-être arbore les au- 
trw en a*uMee et eh -arrogante*, rofc ts -en don uerofl» q titft- 
qtlë idttr tfftè idée, et Va à &Aà confbtfdu de rt'ffronterifc 
d* £ftb*rtï*gé' 4iri ttrjriMât J dfc schisme ,* taudis qtiè c*e*t 
lui $tri W ^â^/ét'qai SemJWe n'ëxaltér le deïbièr Pape 
et ïés îièqupi moHs^qt^ pourmieu^ «jÈçhirer le Papa 
actûét% t ^^orp8 J^j^îfe jWteiirs,^ u ^ J .. .. x 
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Nouvelles polittçum. 

Paris. S. A. R. Monsieur a passé une revue dé différons 
corps dans Ja cour des Tuileries. Les troupes ont défilé" de- 
vant le Prince , qui étoit accompagné de ses augustes fils. 

— Le 14 août* M**, la duchesse d'Orléans est accouchée, 
au château de Neuilly, d'un prince qui, d'après .les 'ordres du 
Roi , portera les noms de François-Ferdinand-Loui$-PhUippe« 
Marie , et sera titré prince de JoinvMe. Le jeune prince aura 
pour parrain et marraine le duc et la duchesse de Calabre, 
représentés par M me . la duchesse de Beny et M. le duc de; 
Chartres. . . 

— Lé i3 août au soir, la statue de Henri IV a été sortie 
des ateliers , et placée sur la chaussée de la rue du Faubourg 
du Roule. Elle etoit assujettie dans une forte charpente , qot 
est tout à la fois un ouvrage et Un don de M. Guillaume. Le 
départ a eu lieu > le 14 y sur les neuf heures. La Statue , cou-» 
verte d'une toile bleue parsemée, de fleurs-de-lis , s'élevoit de 
vingt-quatre pieds au-dessus du pavé. Le traîneau étoit tiré 

Sar deux attelages de bœufs. Le transport s'est fait sans accir 
ent dans la rue du Roule; mais dans l'allée de Marigny, qui. 
.conduit aux Champs-Elysées, le poids de cette masse l'a fait 
dériver du milieu du pavé. On a eu t>eaucoup de peine à la 
f admettre sur la chaussée, et, la mémesaccideat s'éjajat renou* 
vêlé plusieurs fois,, on n'est arrivé qu'à .près, de se|»t<fcejir£9 
.aux Champs-Elysées. Les bœufs avançaient difficilement, 
quand, tout à coup la foule des spectateurs', par un mouve? 
' ment unanime* s'est emparée des traits, aux cris de J^ive.le 
Rot, Vive Henri IV ï La statue, ainsi traînée , a parcouru ^ 
en un clin d'oeil ~ les Champs-Elysées , la place de Louis XV 
et le quai des Tuileries. Comme die passoit devant le pavilloù 
de Flore , le Roi , les Princes eHWADAME ont paru aux fenê- 
tres, et leur, présence a redoublé les acclamations et encou— 
xaf é les travailleurs. On a continué de traîner la statue jus- 
qu au pont des Arts, où elle s'est arrêtée. Un accident, dont 
Je sieur Cérioux , libraire , a été victime, a détermipé la sus- 
pension du transport. Le jour de la iete et le dimanche la 
statue est restée à la même place. Maintenant elle 'se trouve 
'sur le terre-plein du Pont^tfè'uf.'ïf&jt présumable qu*aujour- 
d'hui eHe sera placée sur le pîédèsrar qui doit fai recevoir,. ' 
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■•- M- "• Locard , préfet du Cantal, t$t, nommé préfet da 
Cher, en remplacement de M. le marquis de Villeneuve; 
M. le comte de Juigné, sous-préfet d* Au tun, passe à la pré* 
fecture du Catital. M. de Chazelles, sous±préfct de Lorient, 
est fait préfet do Morbihan , à la place de M. le marquis de 
Gués. 

— M me . la duchesse de- Berry vient d'acheter la terre de 
Rosjiy, près Mai) te», où naquit le duc de Sully, ami et mi-< 
aistrede.jfrnrilV. 

— La ville M Paris va faire un emprunt de 1,200,000 fr« 
pour achever la Halle aux Vins. 

—-I^e jeudi i3, M. Mauguîn/ t avocat de M. Barbîer-Dufay, 
a plaide, dans la Cause de ce dernier, contre JM m '**. dé Saint-* 
Maprice^et Çaudechard. 11 a cherché à dissiper tous les nuages 
•ue la plaidoierie de M, Couture a voit pn jeter sur la côn- 
dus'te e^, lamentation du colonel, et l'a présenté comme un 
m} fi taire, plein, jcflionnèur en m£ me temps que d'intrépidité. 
iSe Jugement ^ndu contre lui fut une 'violation 'de toutes les 
règles., Ce. fût la haine d'un'noWme Maignet quî lui attira 
cette affaire y eY un second* jugement annufla le premier. 
M. Dufey a passé par tous lès grades de l'armée, et a obtenu 
des 4épp,r^.(ioni Dans ses' différends avec M. de Saint-Morys, 
il nVpp'iâi proposé le comÇat barbare dont on a parlé. Je 
m'étonne.' à dit l^avocat, que M. Couture ait répété un pa- 
réîl> coiiinîeragë: M. Couturé à* dif qu'il avoit, trouvé cet 
«Vecr-^aa» les interrogatoire! Alors', a repris M. *Mâ6guih , 
c'ctoU une plaisanterie. Cette ptaîsàïiterie " n'a] paru heureuse 
m àJ'auditoire/.ni au tribunal. *$• l'avocat dû Roi a pris là ' 
parole. Il a pensé que la doixîeur juste d'ailleurs des deux 
veuves les avoîeht entraînées trop' loin , et qu'elles ne pou- 
voient fournir' la preuve debout ce Qu'elles a voient avancé 
bontre l.è sîê'ûr Dufay^ PéUt^itre'éuss'i les convenances et la 
' délicatesse ;eussènt-elles dû 'porter le colonel'à' garder le si- 
lence sur les plaintes des deur dames. M. ôV Ityatchangy a - 
fini par rappeler les circonstances qui dévoient faire excuser 
la .?rèa^rtë;àës tcfproches de '#"•><&? Satnt-Mèfcys et Gaude*- 
Chard. ^Le^ribiiiNal les èr;déc*aréesi<:oupables «jesÔéjits à elles 
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,~ A dater du i", octobre J&i8, on sera lifere d^flfennchir 
ou non les lettireset paquets poulies Pays-Bas; maison sera 
tenu d'affranchir Je* lel tne* ou, paquets charges , les journaux * 
les Prospectes et les livre». , |, 

— M. Millin, de l'Académie de* Inscriptions H Belles*let* 
très , conservateur des médailles de la Bibliothèque "du Rpi * 
est mort , le 14 août , d'une hydropisie dejnritrine. 

~- M - **. Marguerite «Doubenlptit veuve du célèbre natu- 
ralise , est morte,, le 7 août , à l'âge de 97 âne et 8 *n©i$; allé 
avoit conservé son logement àû Jafdih du Roi. 

«-On s'occupe, à Nanci, de restaurer l'église deîs Corde* 
ïiers, oùétoient enterrés , depuis plusieurs siècles , les princes 
de la maison de Lorraine. ' - / 

'— Leduc de Glocester es"t a rrîyé â Bordeaux y et' a visité 
les établisseinens publics de cette, ville. 

— M- de Martins, ministre d'Hanovre 1 '"et de TirUnswi A 4 
la diète de. Francfort, a donné des éclaircïsiémens sur les ré- 
clamations des fermiers et d'acquéreurs de domaines et de 
dîmes, dans le duché de Brunswick, sous le gouvernement 
wesiphalien. Il a montré la nullité des aliénations et dona- 
tions faites par l'usurpateur, et a présenté cette doctrine 
comme 119 moyen de détourner les sujets de prendre .pari 
aux açt£s injustes et' un conuuérôrïV spoliateur. L'électeur dé 
ïtessea soutenu le jnëme principe dans son onfoimaaace da 
3i juillet i8i«. ',;,,; 

— La reine d^ngtelèrre paroi t bien rétablie 3eTiuiïbpn— 
si t ion qui avuit'Jfait craindre, pour ses jours. 

^1/em.pereur d'Autriche a accordé au fils dé Tarclridu^ 
çhesse Klarie^LouJse , le . titre '/cle duedefteichstadt et *fn£- 
4esse férémssime; il prendra rang après lés. archiducs. 

<- Tous>le* «indien* de Goellîngue ont quitté cette ville ? 
k suite d'une me qu>n d'*u*<a:eue avec le fils ,d'cn bou- 
cher.-Ayaot'detoandé urojsajt^tfion qu'on .ne leur a poiift 
accordée > fils onl-pitté, 1$ japrôon du boucher. On a. envo]ié 
^k Hanovre destroupes ^ro<ifcs Contenir, Les .jeunes g6us ae 
s^n-t défendus, jusqu'à ce qu'Us ont ,pri* le parade, se retirer 
-t»us. Les coufstont «es^é. .•.»!*, >\;i. ~ , \ 

—lie w)i;de Prou* .jftt arriva )e 2o ( jailftt,/de Péter$- 
bourg à Befâin,; il s'es^enç^ <fe s^i^^^Èar^tlçabpu^ „tfu 
la famille royale étoit réunie. , vi.^ui .«1 
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Entretiens philosophiques sur la réunion des différentes 
communions chrétiennes : par M« de Sturclt (1). 

SÏJCOND ARTICLE 

St. de Starck poursuit , dans la seconde Soirée > mi \ 
qu'il avoit si biçn commencé dans la première , ei cou* 
tioue à faire voir que le protestantisme nouveau» 
«a constitution même le germe de éa décadence. L# 
culte public y est tombé; tout s'y réduit à des pré- 
dications, où Ton ne trouve point d'uniformité, et 
où le dogme est laissé de coté. Wagner, dans Fou- 
'vrage intitulé : Mon retour de V étranger dans ma par* 
trie, se plaint qu'on ait dté parmi les siens la pompe 
des fêtes, et qu'on retranche chaque apnée quelque 
' chose au service divin. Si les lumière» continuent, 
dit-il, on finira par fumer sa pipe dans les temples, 
et on y lira des livres sur l'économie domestique. On 
parle beaucoup, depuis quelques années, chez le* 
protestans, de perfectionner la liturgie. D'où vient 
Cela, sinon de ce qu'on sent le vide de ces cérémo- 
nies, et lab^ence de toute majesté et de tout intérêt 
dans l'eiercice de la religion. Ou s'aperçoit que la 
prédication , qui est à peu près tout ce qui reste du 
culte' dans W$ églises protestantes, ne -devrait être 
qu^ta accessoire destinç à faire entrer les fidèles dans 

1 " ■ " ■ T 1 ii ■ 1 1 ■ ui ' ■ ■■ 1 ; ■ ■ 1 1 ' ■ 1 ; 1 ■ ' ■ 

(1)1 vol. in-îS*. ; pari*, 6 fr. et 7 fr. 5a cent, franc de port. 
À Paris, elle* Adrien Le Clere, au bureau du Journal. 
Tome XFlh L'Ami de là Religion et du Rot. f D 



l'esprit du culte rentable. Chacun propose son plaw 
cl'atrielioralioa. Il est question de varier les liturgies; 
mais personne ne s'avise de remonter a la source du 
mal,, ? cW-à-diré , de fortifier fa croyance et de ra- 
ïûnïe9là"fbi dans les dogmes, "seuf appât solide de la 
. ^religion. Et sur ce qu on objecte à l'auteur, que £e- 
4 pendant le protestantisme dure depuis trois cents ans, 
*t dôo^e les causes ,<te l'origipe -et de «eue durée de 
4a, réforme. L'écrit ioliiçJé : «Sor V Esprit et lés Sutier 
ikia 'ftjfoNruuion, ifrt circonvient queUe a du se*sfcc- 
t «èsÀ-des pa^io*^ diverses, à la #up^i té despria«e0 # 
jrjattrôtdela liberté, èJa haine comre Home, k de* 
rivalités* des prétentions* des vue* ambitieuses de* 
«différent wilreô, au désir qu'^voiçût de RUMivtais prê- 
4restft des*eiig*eu* dysftolês de cegeuer les règles de 
Jeur éta* , ©te. Si on veut réduire les causes 4espro~ 
<gnè& 4e fo r&Wme à des principes siiupte*, disait 
.Frédéric, ou verra qu'eu &Uemaçpe ce (ut 1 ou- 
<^Ng3 de 4'itMéréJt ; eu Angk^en q 9 <?eLui de rauKmr; 
4tt QU JtimgB* * 0$bu 4* U qorçv^uté. ? ? 
* A£« de $t*rçk trouve «ncroé «*e, cause 4e 1 ôfipi- 
jbUs*enaetAa^{>roVestanûi«^^^a;t^k défaut de disct- 
-jt'àpe -et 4e **rv#t}laôce* Tout y e^t abandonné aux 
, rpioce*;, pour qui çes^çories d<* soi*** spnt les mein# 
>*:T*portans r >ta guerre, <)es ftûwce*, et tous le$ dé- 
fiait* dune grande adnwai&tratvQn leur font ouWier <te 
t fnamteflir ia pureté du dogme et de veiller à Jacoâr 
v4t*ite4tt tAergp ; et ilt^ak^t >»yoir *utr* >clK>#e p f^re 
<pia s'occuper de théologie ^ d'enseignement et de 
morale. Les con^istpires spqt composés de laïques, 
assez peu versés eux-mêmes dans ces matières', ou 
gui n'y mettent pa,§ beaucoup d'intérét.^bînt' de;Mé- 
rarchie , point de moyens de répression , un culte nu , 
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point de cérémonies qui frappent les sens eo inéme 

temps quelles parient a l'aine, de» temples dép&n& 

4és, sont îles inconvénient qu'ont déplorée des pror- 

testans eux-mêmes, Beger, SanrnaUe/Liudenjaon;, 

Wëlker, l'auteur' de 1 écrit intitulé : La sainte Cène. 

Le clergé protestant est de plus, à l'égard des smjv 

verains et de l'autorité civile , dan4 une dépendance 

/qui irak ^ la'cdtisidéraiion. Il semble d*aiHétrrs que 

' ce clergé travaillé kri-mémé « sa ruine, par la manière 

dont il traite Ja région. Plank; dam son écrit sur lu 

-Séparation et ta Réunion , avance qwe le baptême W la 

cène ne sont point des articles essentiels du cube eostè- 

.Heur/ % èï que Jésuè~ Christ a vàuht seulement ique 'tes 

•j/idâei * fussent liés par thuimonle de* affections et dès, 

penchttns. Schneider , surintendant à iUsenaeb, ëoàtr 

.vient *f*e les édaireurs moilernes ne veulent pas'àne 

unité de foi , mais une unité morale du ccèur, L'mi» 

leur dé l'écrit déjà cité, la sainte Cène, remarqbe 

(px'onfaït déjà des allusions plus ou moins claires- à 

t entière suppression de la cène, comme un rit devenu 

~*toô*lument inutile /'et an déi'cbopéralètlrs duJoaMal 

littéraire , de Wagenkz, a osé' dire que tres*-proba- 

Uefnent il ne servit bientôt p&a auesthn de- baptême et 

d'eucharistie. Ainsi, il n'y dura bientôt plus de sacre*- 

mena, plus de signet sensibles y plus de hens de côo>- 

tnamoo. 

tJne société*) continue .M. de Stfâtek , ne petit suft- 

• ststcr sans un interprété aothéntiqoe' de ses kns/ et 

qtaand choque membre a le droîf de les expliquer £ 

: tognîse. Or> le protestantisme u a point de chef, point 

dfrodordj point d'ensemble! L'église d ? Àllemagne ne 

se sourie , point de: eetpi^ fait celle de Suède. Les 

eti \m* tltéologîeti* ne) prennent point de 
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part à ce qui concerne la religion dans une autre cou- 
f*ée* protestante- que* leletir. Ainsi, non-seuleaient 
îl n y «point d'union avec un chef, il n'y a pas nou 
phis d'union -ecttre. les membres. Ge n'est pb»' nu© 
église, util Tauiënr des Lettrés confidentielles n M. )è 
bibliothécaire Biestei', cesrntte masse d'hommes qfri 
ont les opinions le* plus diverses*. N'a- t-ô\i pas lu, 
dans utie Dissertation, sur 'te Christianisme de saint 
Paul, insérée dam h Magasin de Semler, qui là'ré- 
fittè à «sa ftiamèfre f.Dèputs T abolition de ce bon paga- 
niïrh*, on nà : rién vu de plus absurde que le christià*- 

-nisme. L'auteur tic demande -t- H pas ensuite si le 
meilleur parti à prendre * ne seroit pas de rétablir là re- 
Ugibm des Gihecs et des Romains? Les pins célèbre^ 
ffeéologieDS protestons ce professent-ïls pas le nattt^ 

. ralismt pu lé christoaeisme , comme ils l'appellent , et 

4* Bibliothèque générale allemande ne donne- t-elle pas 
a cet égard les détails Jes moins éqUivoqnes? •-,■; * 
. Un des interlocuteurs objecte que lemàl n'est guère 
nfbins grand ehcfc les calhblkftiés; etîl cite en preute 
lèïmnomhrtAtes brabWftis enfantées par ta riformàiio* 
dé Joseph y et Ufc ouvi*age , imprimé récemment a Mii* 
mçh,sous le titre àe Cogitata tmasdum pro Ecclesià, 
et où la messe est qualifiée congeriei acluum simià- 
tmm. L'abbé Odilon , ou M. de Siarck sous son nom, 
convient bien que f Eglise a éùf tro^lée, non -seu- 
lement par la philosojphre , mais par la nouvelle école 
ioUemande , qui a bouleversé toutes les idées avec un 
fatras de libelles et de pamphlets. Cependant, ajoutâ- 
t-il, la religion catholique est debout; elle a nésislé 
niera e aux secousses dé la révolution. H est de la des- 
tinée dé TEglise d'éprouver des traverses, mais elles 

* it'altaèrent point sa constitution^ Bile cbàsetvé toujours 



çï son chef et sa hiérarchie. Au milieu des erreur* de* 
particuliers, elle retient sa loi et ellçla prêche. Elle 
^maintient son culte, sa discipline générale; ses sa*r 
c^eoiens r toutes signes extérieurs. C'est urr vajsseaif 
^atiu par les vçntsçt les flots > puisqu'ils ne peu veut 
submerger. IN'avon9-uous pas vu, dans les derpiew 
wages* a *GÇ quelle constance le chef de VEylise * 
souleaU la pnsécution , ^ corniueut il est sorti vaip-t 
qoçur de çet#[ épreuve pMW.penspu qui! devoif 
succomber? Cette EgJisç .qwt l'on -croyojt abattu^* 
ces cardinaux prisonojcrsj #es prélats dispersés*, çe$ 
congr^atioos dissoute*, tout cela s'est relevé; ■#% çp. 
que l'on rçgardoit commq l'époque d'une destruction 
inévitable, u'a été qu'nue tempête passagère, à ja suit* 
de laquelle le soleil a repris tout spp .celai. . , v , . . ^ 
. Les deux interlocuteurs fo«t^pcore à Jabbé Odilopj 
les autres objections de détpiU que les protestansadee^ 
aqot ordinairement * rEglisecath^iqqe, Usdui repro^ 
<$*ent je cuite des.sain^ , desM^g^rf t, des reliques* 

ya>|^jr4pQpd ; pai:5« tÇ^l^^e^^ 

les décrets des cpucile^, par 1^ ^cr^des théplp^piw 

qui justifient rjE^ç.suf,^ r>oint, et qui $éparaqt,$$ 

doctrine rentable des .^ ftp* 

prennent au* esprit* iwpart,iaux a ^je t pps lui imputer 

çe^cp'çlle réprouve. -Elle rçoos eoseigue à iout raj>^ 

porter à Jésus-ClirisU H est lobjet de toiites nos priè^ 

res; et si nqus prions aussi les saints^ c'est d être no,* 

îoterçesseurs .auprès dp lui y , corurne .tous . les livre* 

liturgiques l'indiquent. M, dp StarçV cite mérnè > à 

cet égard, (les ayjeui.oYauiçtirs pxoiçtfaos, tyju$t$e 

également l'Eglise catholique $ur le purgatoire et sur 

la commupio^ $Otjs; juiie ^eple. espèce. 11 ;a, encore 

moins de peiue à résoudre des diju^uiti^i^^ pe« 
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importantes , maïs que les protestas* a voient intérfc 
ifei&gérer, comme le signe de Ta croit f - tes péleri-% 
na^es^ les processions, le chapelet, les litanies , l'ha~» 
bfllteftiehtf'des prêtres, *etc: Ces sortes .d'objections nef 
sàutuiétii avoir beaucoup de poids auprès des hdinrues 
sages et instruits. Il en est une , qui n'est pas très~ 
forte, en elle-même, niais qui cependant a *feu quel-* 
que impression sur dés esprits prévenus , otqui seroit- 
peut-étre_ le plus grand obstacle à tinè reunion des 
catholiques et des protestons. Ces dernier», a^t-ow 
dit', renonceroientMÏs i tme liberté achetée par Vef* 1 . 
ftfciou de tant de sang, pour soumettre leur conscience i 
Mi joug oppresseur d*uu pape? Personne n'eiige d& . 
vôas, dit Odtteu, un sacrifice aveugle dé vôtre m+*\ 
tëlïigençe. Le catholique, ne fait pas l'abandon -de sa 7 
taisou ; <fc$t etle , au contraire , qui lui apprend à se 
srmmettflt, jhon jflfc à'hti bohème, rhais à Paùtorité r 
de DïëàV'Lê Phjiè ne -ftil point d'iirïiefes de fbi , « 
son joug nVit baS bien r^fean. Ses Mijote proprôè te 
ië IrWa^ëA-pàs île j^%)pptësk6ÏÏ ;îes caitoKqtteè ^ 
«fos pays^oigùrés s r eà aperçoivent encore moins, ti'éàt 
ta'dè* detf firtitérties enfimsde'la peur, que seflràgg 
ttbë îtriagtaflrtftn' îrrraladë ' <*u" Wufe 1 'excessive ctfdutité,' 
À ûûé' éprjrpiè'forl récéoïë, ëti pesl soumis irûft dëa* 
pdtisnie bien âtttrehiént 'redoutable ; et.' même il y n. 
eu des' gens t}ui , pour rendre fceuNéspôâsi^ 
encore, ont proposé de l'investir aussi de Pautoiité 
spirituelle. C'etoit le projet qite publia en Prance, en 
*$o8,' Iç sieur de Beaufort, qui vonfoit réxmk aur 
î à même tête )ès droits île !%rie et dé iaiitrâ puis-* 
sancesJ Des écrivains allemands dormirent dans les 
mêmes iB(?és jebtr autres le éowite ; dte , BfeH2iél*Sternaiï > 
dans le jtmrnal intitulé : leJason; l'auteur dfimé fbuitfa 
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de Munich (Flntettigeace)^ et quelques auu$s en-. 
core. De teh promis étoient insensés ; mais on peut 
même dire, qu'en général l'idée de réunir dans un seul < 
homme Te» doux autorités cal funeste à la société 
comme à la religion* Elle favorise le despotisme % et 
ancien*; la clnUQ de la r^ligipti. Oo finit par regarder 
celle-ci comme une chose puremeuf. humaine et po- 
litique» quand on la voit assujettie aux caprices d un 
hoouue, aux variations d'ujj gouvernement, aux in- * 
térêls d un parti. Quel respect peut-qu avoir pour 
une foi qui est réglée par des J9tqiji09.su lesquels le pluaj 
souvent n'y entendent rien, ou sçq soutient fort peur 
L* suprématie spirituelle du. prince multiplie ka 
secle^, comme cela est arrive en Angleterre et en 
Allemagne. Quejs troubles n/ou 1 R» Produits, des pré- 
tentions a pçu près semblables de Joseph , et quels 
coups il a portés à la religion dans l'esprit des peu- 
ple* par cette succession des- lois contradictoires, de 
mesures ira cassures, de changemens perpétuel*! 

Jl^ies inlerlocutçur^.prot^stan^nVui garde d'oublier 
dao? leurs rçprocheajl accqsaopp: d'intolérance contra 
relise cathoUquje^a .rw^A'dgflpî" sévères porlces t 
eaditférens^mps, contre ïesbéré<ïqi*e>. Mais M. de 
Starck l$ur fiait observer que, ces hérétique* s'attire-» 
rent syuveqt, ces rig«eurs % par leur conduite turbu,- 
lent,e et, séditieuse. Ou les punissoit plutôt cptome 
des r^oltéts que cQiume de$ hétérodoxes. D'aillçux* 
0e. reproche çqnviçaJt d'autant naoius aux protestons , 
queû^rînênie^ ppt d°Pn* <tek exemples $embfehles. 
Les auabapti^te^ punis de njort imiç ceux de la epa-r 
fession d'Au^^urg^ $ervet hrufé par ordre de Cai- 
▼in, les cruautés commises çqntre les catholiques ea 
Navarre > la J^&Upa aqgloi^ çon^r^ fe* menées, ej- 



tant d'exécutions dé j£$itcs et de fétigïeijx sous Eli- 
tfabetb et pendant les règnes suivans, oflnroieur un 
tableau de récriminations ^«frimes, mais affligeantes. 
Enfin, on arrive a* la derrière difficultés et les *vo- 
téxi du' protestantisme ta puisent dans cette maxime : 
ffots de'VEglisé point de salut { èl dans l'anathéme 
et ïes excbftjrauntéaiions i portées contrje certaines er- 
Venrs. Ici M* de Sf^ck entreprend encore -de; justi- 
Cet 4 notre cloctnôe. ftfais ïï me semble. qu'il n'est pas 
riussi riet et aussi preds sur ce point ^que sur les an- 
tres. Quand [quekjues^éns , .ifit-il, appliquent 6ux ptâ*. 
testons ai>ec un zèle ékàgéré cette maxime : Hors de 
l'Eglise pôïtit de Sfttùt^ïl^- à dans: ce fak y eu bea#n 
èàup d'ignorance eï le zélé sans îa science , qu |/|nôr 
extension outrée de Vanatfiëme pràrioncê pan jfjtgHsè^ 
LVutëûr entreprend *$é faire \oir que *Ja maxirue etf 
question ne J>ety; s'appliquer qu'aux Ariens , aux Vêr 
lagietisèl àùt autres hérétiques qui erroient suÇ ïe* 
points 'l^^'nièniattx j f tnais quelle ne peut .régarder 
les protéstaiis, qui r^coonoïsseï^ 
ï% seul pa* qtii oÀ v$$è "obtenir le salut.; Celle disW 
tîoetion est plus suHÎle quViacte. D'abord les pro^ 
tèstans, après le tableau qu!ep Jg tracé M', dç Starck 
lui-même, ''errent bien mv lès. points fondamentaux* 
ptiisqu*ijfs ne croient pf ns en Je?us-Ch'risC Ensuite > 
pour \éeux miêmes qui .owÇreteuu 4je dogme capital^ 
jiéui-on les' disculper â'etrçnr sur des points fondar- 
mentau^, quand on fe voit abolîf* la messe ^suppri*- 
merles sacremens ou les réduire a nue vaine figure^ 
admettre des dogmes i^yôliansj nier f autorité de VE-* 
glisé, ety substituer le s.ens privé, source de., fana- 
tîsbie? M. de Starck dit ijiie l'Eglise, eu, itieme te ntp$ 
quelle réprouve 1er reur, est pleine d'indulgence pour 
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t'aïaî qui erré f qu'êïlé veuPIprtm le traite avec châ^ 
rite; qû'ëlîe autorisé à prier pour lui ; tout cela est, 
Vrai * maïs cela n'ijttéùu* en rjeo la maxime citée, et 
h douceur envers lés persbnnes se* concilie très-bien 
avec tàrfoiV qui' ne souffre le mélange d aucune doc- 
trine étrangère. M. de SWclc se seroit expliqué plui 
nettement s'il eût dit , avec Nicole , que tous ceux qui 
n ont point participé, par fyùr volonté et avec connoisi 
semée 'Je cause , au schisme et à T hérésie x Jbnt partie 
xlè la véritable HZglite. Saint A ugustip , saint Fulgeuce j 
SâlvièiT, "reconnaissent des hérétiques de bonne fot 
qui né sent |fas exclus du sa lut , et la Faculté de tbéo* 
gfcé de Paris, dans sa censuré dPÊmile où elle traita 
fcfc fcùjet f 'dit'qu'rf y a, dans les différentes communions 
chrétiennes j des simples dont Dieu seul sait le nombre, qui 
ne participent ni à tketSsiè ni an schisme, qui en sbnteX- 
tusespar leur { ièfi<frfiJitié invincible de Tétat des choses.} 




is quel- 
que* ambiguïtés. Chaque ààùiottqùe Instruit, dit- if ^ 
VocQïùioît son église pbùr la véritable y et sait qu'elle a 
'de grands avahtàgèi 'sur todtes les autres sociéiés'chré-* 
tiennes: Cèst^ïsf !beâtic6nf> atténuer la croyance dcè 
caftiofiquè6 ; nous pensons Vjpie'tiotrç'Egli&^est ** 
seule véritable, ertpië, nbn-sernement elle a de grandi 
avantages sur lés $eëtès séparées : , maïs qu'elle est la 
seule voie pAiïHparvènir xiit iàlui. ITesi probable qui 
si M. de Starck ne s'est pas expriméici avéc^su pré* 
cision et soà exactitude' accoutumée , c'est que, dé- 
cidé à resterons le protestantisme ,,il clierchoit a se 
fairç illusion sur la côbiéquebce pratique qui résnl- 
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toit naturellement de toute sa doctrine précédente, 
11 y auroit bien aussi quelques remarques à faire, sur 
» ] endroit où Pauleur traite de l'excommunication , e( 
où il ne m'a pas paru non pins fort correct > ou du moins 
fort clair. Cest une question sur laquelle x>i> peut 
Consulter les traites. de théologie , et eritr autres le 
traité m de Eccle$i& jGAwfcV ^ e * e Grand > to*u« • I*% 
page 535. 

A ces imperfections près,, l'ouvrage dç M", d? 
Starcfe est fort étonnant, Il suppose beaucoup de. lec- 
tures et de rëfleiîous* la counolssaoce, non -seule-? 
trient des auteurs de sa communion , mais de tio.$ 
théologiens; une. gisjode mpdératiou , une sagç criti- 
que- Il faut être doué d'un jugement bien solidç, eï 
d'une; force de tête e^trêmenieut rare pour se.ôijjçitrç 
aiqs^ao-dcssus des; préventions cfenais^nce., ^dû- 
cation f d'habitude et, d'état, et -po^r, { reçcmnQÎïre ja 
vérité à travers tant d'obstacles. Il uVq. fautlroï^ pas 
davantage pour recommander un livre oonijH)sn par 
un homme aussi sage; mais de pîuaij.;çfiHj produo* , 
tion a enepre le même dé la clarté d^Ya*»pnct#eat 
et de J'encUaînemeot de^ preuv.^. pei^-être [ aincte-; 
roit-on mieuj que l'auteur ne lui eût, pâte qo D P£ h 
foratç.de dialogue,, qui ^enabl^^^i^^à s»,p f ^ 
dans des matières dQ.^i^uwoij^ jmc^S % #yni il ; jMU 
pourtant tirfr parti; ..^oy* déypt^flussi. c4^ H ftveÇ 
«loge Je travail du traducteur, quia jpii^ca jftqsâew? 
cpdroiiades upte^ pour expliquât et, rfÇÛG^r Aertaiqs 
pacage?; elle$. # awroieo* pu jn^e^ê^^^Mpli^? 
MOj i^conveqiçm- :. ;f ,- /* ', \- .vrjfi •:...' :»%;- 
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NOUVELLES EÇCL ESI À 9TtÇmSS. 

Bojfz. M, Philippe Paroni y Mipeur conventuel , yien$ 
d'être sacré évèque d'Jloan inmrùhu* infideJiu94i § M . 
va partir pour .lu MoUJavje, ou il fs\ pommé vicaù't . 
apostolique de la mission. Le P. Ma*»! , du utewe ordre j 
& y rend aussi cpraipe missionnaire . r 

«**. Ou a pi acé r^eem ment q ne f nscri ption en l'hoimeoc - 
du cardinal Braschi-, dans l'église do sainte Marie det> 
Martyrs (J'ancim Panthéon), qù ont ^lé déposée» h* 
dépouille* de ce neveu du dernier pape» mort, coimu* ' 
p* ^ini y le 5o avril de cette année» . , , . ;> 

— ' Le j»5 juillet , dans'une séance de l'académie de 1* 
religion, on lut un Dialogue destiné** défendre la vé-i 
rtté du péché originel contre le» difficultés des iriot'e> , 
dotes,, puis une Disse? Uition^de M.ltaraW ^bibliothé- 
caire eu dvede Modem, sur ce sujet z IJ erreur qtiiveu* 
que la toi mosaïque n'oit aucun rapport avec la reèi* . 
gion chrétienne > renyerêe toute V économie delà rêve* 
dation qm esi rtnfçrmjm dan* la Êïble* Nous n'avons ^ 
pas beeotn de dire que ce savant académicien trait** 
ce sujet avec toute la force dont il e'toit susceptible. 

— M. André de Maîstre, évèque iTAbste, est itior( 
le 17 juin dernier après une courte 'maladie. Ce pillai 
a peu occupé ce si<*ge, pour lequel il âvôif été. institué* 
dans le con^stoire du 16 mars' de. celte m?tne année. ; 

— Dans le" voyage <jue S, M# t*empetvettr d\Aulriçh$ 
a fait, ce printemps, â Raguse, avec l'impératrice, il 
visita,' te.a€ mtti, Paficie^ne et Célèbre église de «Saint- 
Dominique, où il fut reçu par le père I^chu* 35a reviefc i 
supérieur de la congrégation des religieux d* cet orén* 
a fiaguse. Ce raotiarqte considéra avec vénération li 
célèbre relique ée saint Hlieqne, roi de Hongrie, et les 
autres préçwuses reliques qui ornent cette église; Uroctit 



un petit oflB.ce de la Vierge, dont se ser voient les an- 
ciens rois de Hongrie r et que lui offrit le supériotuv 
Etant entré ej&suiie-daas..le couvent , il ne put voir, «an* 
chagrin IVlat de ruine où éteil la demeure dee-reli* 
gteux, et il donna, des ordres précis pour y faire preosp*» 
iement des réparations; Le supérieur* étant alb? avec un 
autre religieux remercieras. M> eutl'hoimewr d'offrir; 
i^X reliquaire à Impératrice; elle prince e» 1*h décU- 
rant qu'il vouloit maintenir le couveut et toute la con~ 
grégralion avec semblent, lui 6t pr&ent d\m«wj«au 
de brillai» comme #fi t gage, dp- sa. bienveiHafiee» . > - m 
— ^ S, S. * voit jugé à propos de rétablir, à la fin de 
tnaril dernier, lésjége de Stny rne, illustré parle m art y v& 
4e saint PoJycarpèy etun du* sept dont il est parlé évtié 
l'Apocalypse. M. Louis Cordelli * de l'ordre des Mineure 
réformés,, *)ui ,exerçoit 4éjâ les' fonctions de vicaire 
apostolique^ aiké tfomipé archevêque. Celle promotion 
a. été avantageuse st la religion*- Le nouveau prélat -*" 
établi une mission. On prêcboit en grec , en itaiien fet 
en français. M. . Daviefca^ supérieur des Lazaristes, pré-' 
cboit dans h première de ce» -langues, Ah J'abbé de 
Jansoutuvfrançoisv** ftrcheY*)«%lttl-iiiêrii<iBilifitaKe*i^ > 
Les eftetforeVa de la mission commencèrent ledimanebe 
a$ mars,ej4e*ofcnrâ&rerqt*iitte jours; mais le concours 
des fidèles fat tel qu'on fut obligéde prolonger la mission 
jusqu'au 17 «mai. 1a» nombre des personnes qui .ont 
approché du tribunal de la pénitence a été très- considé- 
rable. Des abjurations, le sacrifice de .mauvais livres a 
des réconciliations , dès conversions véritables, ont été 
)e résultat des travaux des missionnaires. . 

Baybux. On voit avec plaisir le . rélablissejnenl des 
anciens usages qui t envoient si plaisamment a. main- 
tenir une benne discipline, dans le clergé». et à yT*ipeaer> 
l'esprit sacerdotal/ Les retraites pastorales furent un des, 
moyens les plus efficaces qu'employa saint Vincont-de^ 
Paul pour réveiller le zèle et la ferveur des prêtres^ et 
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ce moyen est peuUêtre plus néceoaire aujourd'hui, oè 
la tictfnctf<<ta nfoude et ta séduction (taïaut' de mail- 
yak exemple» environnent les ecclésiastiques de plus dé 
piégea et dé partis. (7«*t ce qu**retrgsgé, sans doute-, 
Mi mrtvfc éteqneà dontier à sort 'clergé Une retraite 
p»torale. WM. les Wcairts ^nërau^v tes chanoirfea 
de la cathédrale, presque foûrf le* éurés de canton et 
environ cent ecclésiastiques ; dessert tis, ricaitos et em- 
ployée dans te Ministère, eh ôitt suivi les exercices. Lé 
5 août, jour de l'ouverture, 1* prélat se transporta 
aofeéàtiuairè, et *p*ès avoir entonna ie Veni Creator, 
et célébré ta messe; il adressa fi l'assemblée une exlior* 
•talion paternelle -et touchante qui .Ait' entendue avec 
Hq .vif intérêt. Deux fois par Jour, M. ftbbé Des* 
maifèi*> missionnaire f .faisait des inslruetions ; et dé * 
pk^tuus tes soirs, il y a? oit une conférence sur de* 
pOKiU de morale et de discipline ecclésiastique, et on 
ftnissoit par ta bénédiction du saisit Sacrement. La rc«* 
traite a duré six fours* La dernière cérémonie a été la 
zAoavatàon des. promesses cléricales , dont le seul speci» 
t*#ie a voit quelque chose ^^attendrissant» On m pouw 
vyfc .e-etitoêcttev d'âtreému à la *be; de tous ces pa»- . 
tjBtejl* et t §«i;tout de c«syrteiHer<fc Mancbis- par Isa an*- 
nées, par, les travaux et par l'exil, qui venaient , après 
u«si longtemps, renouvelé/ en face dés aotaJs , et au* 
pieds du premier pasteur* les engagemena sacrés <jii'i(s 
Aboient pris lé jour qu'ils firent- les premiers pas ve^a 
le sanctuaire. M. t'év$qo« ajiMita à l'iutérêt de là céré- 
monie par une exborlaUo,n pleine, d'onctioa, et. qui fit 
couler bien des larmes. Sa présence an milieu de son. 
clergé a contribué puissamment eu succède la retraite* 
Il à constamment accueilli les ecclésiastiques qui détf- 
^roïèiit Pehffèténjr , et sa bonté,' 1& Sagesse de ses décî- 
sîons; son zèle pour la discipline, son empressement & 
donner l'exemple, ont encore resserré leslîèris entrée 
1 le^çhef et ses coopérateurs, et promettent de nouveau,*; 
fruits dé bénédiction à lear commun mjnistère- "j 
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- Pa*is. 11 y aura grand couvert àtt ohâtesu de* Toileries I« 
^jour de la Saint-Louis* 

~M.>i*abb<é$toftr«l a eu l'honneur de présenter «m Jkoi un 
de ses élève»-, quia fait Jionimage à S. M. d'un dessin repré- 
sentant Henri IV,. .. 

-r- M. Robert Le f'ëvré % premier peintre du cabinet,, a et* 
Vhonneur de présenter, pu Boi un portrait de. S. M. , dont 
elle a fait don h la ville de Paris. En conséquence, le corps 
municipal se rendra à rHôteî-de*-ViHe, pour le recevoir et 
en faire l'inauguration , . qui aura Heu lé jour de )* saint 
«Labi*. Ce même jour ^ tous Je» édifices publics seront illu- 



'-.—+ W?< le due Berry est allé visiter, le 16, la terre de Rosny, 
itatf iï vient, de faire l'acquisition . Le maite a eu l'honneur de 
,complimenter S. A. R. • •:*..* 

, ^ r—M. le baron Pagel, envoyé extraordinaire du t roi des 
,. 'Pays-Bas 'en france, a eu une audience de S* M. , et lui a re- 
T mis une lettre de son souverain, qui lui fait part de ta nais- 
* sauce du prince, fils du prince d'urançe. 
| * —Le 20 août, , à drx heure* du malin, les dispositions né- 
cessaires pour élevés la statue de Henri IV étant -terminées, 
-les ouvriers ont placé leur fc*u<fuet et trois drapeaux blanes 
j -au sommet de l'apparteil (Jui soutenoit le monument. A midi 
\ .précis o* a <#mmengé,à tftonteftfe statu 6 ♦ et à troisiieures 
( ,moins nu quart elle étui t placée. Au' moment ou les pieds du 
; cheval ont' touché le piédestal , les ouvriers ont fait retentir 
Pair des cris de Vive. Henri JV! viye le Roi! Ces acclama- 
; lions ont été répétées par la foule immense qui cou vr oit le 
'pont. Cette opération s est faite sans qu'il soit arrivé Fe moin- 
■are* accident. L'inâugiiraiion eu sera raite, le jour dé lai saint 
- Louis, par S: Mi en personne y acoonypa^uèe dce Prkoee ei 
"■ Princesses' de la Emilie royale. 

'— t'M. de Saint-Projetet M. Longtty ont été nommés cota- 

■■•• aervaCeur et inspecteur des forêts à la résidence de Sai«rt- 

.Geniuin-en-Laye^ à la place, l'un de M. Bonhomme, nommé 

conservateur des forêts et. domaines de M**, le duc d'Orléans ; 

Pautred* M. Bouehard, destitué. 

— S. M. a accordé une pension de 600 fr. sur sa cassette 9 
-îrfa veuve du sieur Cérioux, libraire, qui a jjérâ lors du trafnlH 
portderastatuedeHenrilV. r 
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^ r J£ dé Vtët£fcastè1 , ■ Commandant la* garde nàlïonak d* 
r TersaiÙiès ^ à èié~r\OThfa'e colonel chef j'éta'l-major dé$ gardea 
iàtioftafés «te Seine etOïse^ 

' l^Oir à appelé , le 18 , en'poîîce Correctionnelle le pfocèi 
latent prl^. SeChafp^edeJainé contre le» auteùrê et édi- 
teurs de divers pamphlets qui ont parlé peu" cbnvênabîenieat 
de l'affaire oit est implique son œàfi, Les' persorihes'mise^ en 
causes' sont ?M**. 'Cussac, éditeur- <à*tin extrait qui a été crié 
dans les rues de Paris, l'imprimeur des Lettres normandes , 
imprimeur 'et les huit auteurs légalement responsables de In 
ift/trierue. Ces derniers, qui sont, comme on satt , MM. Etienne, 
Jay; Tissôf, Jony^ Làcrelelle aîné, Aignari , avaliste 15 umoyt 
lin et B. Constant, seront tous assignés. La causé est renvoyée 
au $ septembre. ' . " ' ' v> ' ' 

( — "Dân^la même séance on a continué Fa/fa ,îf é dé VHorrimc- 
Gris. M. Creton n*a point paru. On à plaidé pour M tae . JeuW- 
fcomirîe et pour ÎW. t.huilli>r.. M. 'aé ftràrrhangy a persisté 
ïansSes corieïusîpns/Le|u^ihent's^ra prononcé te 27. - 
* — M***. la duçResse d Orléans , douairière ,; vient dé Êiîra 
frapper urfe Fort belle 'iiédailté en I^honneur de son aïeul ^ 
M. lecdtfct'ë <tè Toulouse. Celte médtoiltè rappelle la vietbira 
navale remportée sur les Anglois e t les Hol la ndbïs*, le i>4 août 
17047 Latete*est fbrtbeiW, et Réexécution (résignée. ~ 
; -~ La Coiir royale a én^riné lë^ lettres de grâce aecûrtfées 
; ^*®.)M?ti&é\i* ^tjtiVlâoi cdndàrÀrrfs jTarûie* d#rnîer,e ,'Wu* 
trava/ux forcés, 'par la' çAir o*ii , ssisèrfdie , Troy.es-,;gour niflâga 
4* grains; Ils seront mis en liberté fe jour de la Saint- Loitis. 

— WV. de Son^is, de JoanniS^, de Chappedelaïnë et Ro- 
miîly, impliqués déni la thème affairé, ont été successivement 
interrogés, et leur secret 4 4té levé. M. Canuel a été interrogé . 
e dernier. . r 

- ••— ' La distribution générale Ses prix dé'l'tfnivérsitë a éù 
lieu 
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cherché à taire voir dite la lecture Aés auteurs ândeitt n Wpft 
'pmiit.^ comme on fe croit communément , fthcotivéttièfit 
cTmspirer à la jeunesse des sentimetfs d^indé^peii^arice; éf un 
amour extrême de la liberté. W.£dter3Col1 a rd. a prouoicé 
Wûîte uâ "petit âiicours en ¥tàiç6i& i ' v h > [ *' * ^ 
— Dans une des dernières séances de VAc*àétûfa&e&s&îêi- 
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ter,- H a, été fait un rapport sur uo Mémoire Ai docteur 
jLaennec , relatif à un nouveau moyen de connoître les ma- 
ladies des poumons et du cœur. Il se sert d'un cylindre de bois 
oui, appliqué sur le côté, indique les battemens du cœur et 
1 existence d un ulcère aux poumons, et les diflerews degrés de, 
.cette maladie. D'après le compte qui a été rendu de ce Mé- 
moire , il, paroît que ce moyeu d'exploration si simple a pro- 
duit des résultais avantageux , et qu'il en fait espérer encore 
-davantage. 

— 11 y a des gens qui, sans s'en apercevoir , donnent tons 
les. jours le démenti à leurs doctrines. Un journal qui fait 9 
Jprèsque dans tous $e$ numéros , le- panégyrique du siècle , qui 
va nie incessamment les progrès de nos lumières et le perfec- 
tionnement de notre/ morale , ne s'est pas «perçu que les nou- 
velles qui suivent ces brillantes théories en sont la réfutation 
la plus complète. Immédiatement après ces fastueuses apolo- 
gies , on trouve des récits multipliés de crimes, des meurtres, 
des suicides, des vols , et entre autres, coup sur coup, trois 
vols d'églises , des vases sacrés enlevés , des Hosties consacrées 
indignement profanées , etc. N'est-il pas évident que ces tristes 
résultats doivent se multiplier à mesure que la religion perdra 
son influence ? 

«-La régie de l'enregistrement prétend soumettre au tim- 
bre la Minerve et autres écrits sémi*périodiques ; la cause doit 
&re bientôt jugée par la tribunal ée Aremîvre instance. 
" —Le tribunal cwrreta$mnel de Lyon a condamné, le s 
août , le nommé Hannequin , écorcheur de chevaux , a un an 
d'emprisonnement, 5o £r. d'amende et aux dépens, pourdes 
'cris séditieux en public. On a considéré cet homme comme 
•d'autant plus coupable , que S* M. avoit abrégé le terme de 
l'emprisonnement auquel il avoit été condamné pour avoir 
fait partie d'un rassemblement, a Siint-Genis-Laval, le S 
juin 1817. 

^-Le u août, M. le curé de Dampierre sur vingeanne 
• (Çote-d'Gr) a été assassiné , le soir, dans son presbytère. On 
l'a trouvé, le lendemain, étendu dans son lit, et baignant 
.dans son sang. On est à la recherche des auteurs de ce crime. 

— M. Antoine Malcwski , Polonôis , est parvenu au com- 
met du Ment-Blanc, et * découvert, à travers les glaciers, 
nii chemin jusqu'à l'aiguille du midi , ou personne n'avnit en- 
core pénétré. . • ■ . - 
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Notice sur les Annales catholique*, et 

ouvrages périodiques oui les sut ut) 

Une cou île notice sur un journal qui a 
religion dans des temps difficiles , ne sera pas san* doute 
dénuée d'intérêt pour nos lecteurs, Nous avons d'autant 
plus lieu de le croire, que déjà plusieurs d'entre eux 
nous oui demandé des- reiiseigiietneris »uf une collection 
que nous avons eu occasion de citer assez fréquemment. 
• Après la terreur, quand le besoin de la religion se 
faisoit sentir de toutes parts, un journal religieux éloit 
nécessaire pour servir de lien et de point d'union aux? 
amis du christianisme , pour leur apprendre? ce qui pool* 
voit les intéresser, et pour consigner le récit de leur* 
malheurs passés, leurs réclamations, leurs droits, leur» ! 
espérances. Cependant cette entreprise n'éloit point une, 
chose aisée. Les prêtres fidèles dispersés après tant d'o- 
rages, persécutés, bannis, cachés, ne se trou voient point* 
dans cette assiette tranquille qui encourage et favorise* 
de tels travaux. Aussi les prêtres constitutionnels furent 

5 lus alertes. En juin 1795, ils répandirent le Prospectus > 
'un journal qui deroit être intitule : Annales dû lu 
Religion. Un tel journal ne pouvait obtenir la confiance , 
du clergé, et il étoit aisé dp prévoir que ce ne se r oit 
guère que là suite des Nouvelles ecclésiastiques* Les vir, ;', 
docteurs étaient MM. G. ........ Boyei* et Desbois. de. 

Bochefort , ; trois évêques constitutionnel*, et ces nomto 
indiquoient assez que le jansénisme et l'esprit révolu** ; 
tkmnairc brilleraient également dans le nouveau; jour-» • 
naL L'imprimeur le sentit, ^et se hâta de se détacher :] 
d'un parti repoussé par immense majorité du clergés 
11 forma un nouveau journaP, auquel oh donna le tilrjdU 
de Journal de la, Religion et du Culte catholique, /Le:; 
: TgmèXFIf. Ljdmiie h Religion ftidk Roi. £ * . 
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rédacteur étoit l'abbé Ricard, traducteur de Plutarqoej 
il n'en donna que douze numéros; ce travail convenait 
peu è ses habitudes, et demandait un ecclésiastique ins- 
truit, à ta ver iié, dans la littérature, mais qui le fut- 
éncore davantage dau* le» matières de «en étal. 

Au commencement de 1796, le journal reparut sous 
on autre titre. On prit celui d'Annales religieuses * y po~ 
litiqtiss et Httéraires, et lo rédaction eu tut confiée à 
MM. Sicard et JauSvet , le premier connu par ses succès 
dans t'œtfwe a la tête de laquelle il est plocé, et le se- 
cond par plusieurs ouvrages de morale et de piété. Ces 
doux ecclésiastiques donnèrent ensemble dix- (mit nu-» 
méros de ces Annales, & partir en -commencement de 
i?g6. EMea paroissoient tous les quinze jours , et ooih 
tendent trots feuillet d'impression in-8°. Les numéro* 
étaient signé* par M. Sicard, qui mettoit quelquefois 
^anagramme de son nom (Oracis) ; la toi de ee temps* 
là roulant que le» journaux 1 fussent signés. On trouve/ 
dama -cette portion du journal des article» intéressaus'stir 
la persécution qui avait nréeédé, et su* le massacre dea- 
prftres en 1799, et pendant la terrfeuu. Le's. rédacteurs- 
slétoient prononcés tranchomerifr eontre la cobsiilotioi* 
civile dû clergé, et fnsérèrénti ce- sujet ou >de* pièces 
curieuses on des discussions utiles. 
-Mais la» occupations des deux rédacteurs ne lettr per- ' 
mettant pas dedonner à ce travail tout le temps né- 
cessaire, ils s'adjoignirent M. l'abbé de Boulogne, qui- 
a voit papu avec éclat dans ta chaire avant, h révolution, 
M consentit à donner quelque» articles , et i partir di* 
numéro 19, il devint mime seul rédacteur du journal, 
auquel il fit prendre le titre $ Annales catholique*, 
pour éviter qu'on ne le confondît avec les Annales de 
la Religion, qui s'imprimoient chex I'évêque constat*- 
tiottnel Desbois^ Les ftumérosétotent toujours signés 1 de 
Mv l'abbé Stcard , mais il n'y prêt oit guère que sou 
nom , et M. l'abbé Janffret se retira entièrement pour 
se livre© à^auHrea-ti^vaux. M* de Boulogne montra 
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bientôt comibïen il étoit; propre à Ta tâche qu'il s'éfoit 
imposée. Soit qu'il réfutât les écrits des* constitutionnel* 
et qu'il couvrit de ridicule les chefs de ce .parti , soit 
qu'il attaquât les incrédules, soit qu'il montrât le* bien- 
faits et les beautés de la religion , soit qu'il analyt&t les 
livres boas où mauvais que cette époque vit éclore, son 
style vigoureux annonçoit un talent supérieur, et un es- 
prit nourri des bonnes doctrines en orthodoxie et eu 
littérature, il y a dans toute cette partie des articles '. 
©xcellens contra les erreurs et les folies du tetnj>8> Lee 

G , les*Le Co2 9 les Clément et autres 1 coryphées, y 

sont immolés sous les traits du raisonnement et de la 
plaisanterie.. Les incrédules et h*» persécuteurs y soot 
flétris de la manière la plus piquante. L'auteur osa même 
a*adresser à un homme alors puissatit, et dans son 4ti* t 
numéro, tome IV, page i4S, il fit des réflexions pleine» 
de sel et d'énergie sur ufi discours que le ; directeur 
£eveiilère*Lepatix »¥oit pronom^ à l'Institut* Le tolé- 
rant frh^ophilanlfarope lui en garda rancune au 18 fruc- 
tidor. Les Ann&Us catholiques furent supprimées , et lee 
rédacteUF^eondamnétt à la déportation. MftL de Boulogne 
i«t8icard^ qui a voient apposé leur nom à quelques-uns de* 
derniersHumér.oei furenf oMigé*4e se cacher, et l'impri- 
meur lui même n'évita la déportation que par la fuite. Ici 
finirent doue les ji finales reli^sêuêes ou catfoUques > qui 
doroient depuis- vingt amis. Biles foi nient trois volumes 
in- 8°. de près de 600 pages» et :*4o pages du quatrième* 
Le dernier numéro est du verçdredr* 6 *'. septembre; c'é- 
tait trois jours avant la révolution du »8 fructidor. C'est 
sans contredit la portion la. plus piquante de la 'collec- 
tion* Les journalistes jouissoient alors de plus de liberté, 
et M. de Boulogne trouvoit dans tout ce qui se passoit 
aous ses yeux de nombreuses occasions de signaler un 
Valent qu'aiguillonnoit l'excès même dp ridicule ou l'abus 
du pouvoir. 

L'interruption d<* Annales dura pendant tout le reste 
4ii. règne du dire* toirev mais celte xuagistrature ayagf; 

E a 
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été abolie par la révolution du 9 novembre 1799 y (18 
brumaire) les prêtres et les journalistes proscrits purent 
Acparoître. 3M. de Boulogne recommença son journal 
«ous le liive û 9 Annales philosophiques, morales et lit- 
téraires yet sous le même forma!. Il éloit quelquefois 
fécondé par M\ Tabbé Guillon, qui avoit même aussi 
travaillé, sur Jà un, aux banales catholiques , *t qui 
iû.élé depuis chanoine et secrétaire de l'évêché d'Ageu*' 
.Le premier numéro de cette suite est du 1B nivôse., qui 
répond au 8 de janvier cfe l'année a 800 ; et le journal 
cojùiuoa, malgré quelques traverses, jusqu à la fui de 
1801. Dans les derniers temps, il paroissoit sous le titre 
de Fragmens de littérature et de momie. Celle partie 
du recueil forme encore trois volumes entiers, et 272 
.pages du tome quatrième. On y trou vendes morceaux 
Irèa-inléres^anssur des écrits qui parurent dans.ee temps- 
là , et sur les événemens les plus uotables relatifs à la re- 
ligion. Nous indiquerons .les artielçs sur Lalande , sur 

JV1. de V et sur d'autres incrédules. L'auteur, s'égaie 

encore quelquefois sur Jc3 constitutionnels , sur leurs dé- 
marches et leurs écrit*. M. l'abbé Bourlet de Vauxelles , 
Je bar ou de âainle-Crqtx , et .quelques au très, ;*cclésias~- 
tiques our Littérateurs lç siecoodèrenL dectempf^euJemps 
jpar de bons articles; et l'approche dû Concordat seru- 
blott promettre encore plus de succès à ce journal , loi>- 
iqu'on le supprima tout à coup, sous le. prétexte qu'il 
pouvoit alimenter les partis. 

Cette nouvelle interruption dura dix-buit mois. En 
:i8o5, M. de Boulogne reprit son journal sous le titra 
-d'Annales littéraires. et murales, <ni lui conservant tou- 
jours la -mêûïe forme et le même esprit. Le.ptemier 
numéro parott être du< mois de juin , ç\ il;en. parut , 
■ctmsme.par le passé, deux cahiers par mois, chacun de 
trois feuilles d'impression» Les livres et les nouvelles pour 
tout ce qui avoit rapport à la religion et à la morale, 
tels* étoienft le*; matériaux qui etotredent dans; la rédac- 
. lum. Mai» ou s'aperçoit qtw lûitteui ,esi plus gêné* Ju# 
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système de gouvernement adopté 'par Btfonaparle ne 
laissoit guère de liberté aux écrivains, et surtout aux 
écrivains périodiques. Toutefois M. de Boulogne trou - 
voit encore le moyen de dire des vérités as*ea fort es r et 
de faire constamment la guerre aux livres irréligieux et 
aux doctrines pernicieuses à la* société. Il lui plusieurs 
fois interrompu et obligé de changer de titre. Le qua- 
trième volume porte le tfrre 'à? Annale* critiques de lit- 
teinture et de morale. On fut forcé de cesser les livrai**, 
sons au cqaunencemenl de 1806. 

Peu *i près On le Ht parojt résous le titre de Mélanges 
de philosophie, d'histoire, de morale eè de littérature , 
également iu-8°.' Celte suite commença au mois de juillet 
1806. Mais M. de Boulogne, fatigué d'un long travail, 
er dégoûté sans doute pav l<s nombreuses contrariétés 
qu'il avoit éprouvées, souhaitait trouver un collabora- 
teur. Il s'adjoignit un écrivain qui Benoit de. publier 
les Mémoires pour servit* à V Histoire etâè&ui&tique pen- 
dant let&h. siècle, 2 volumes in-8% et ils travaillèrent 
ensemble pendant quelque temps. Toutefois l'auteur des) 
Mémoires éloit chargé du plus- grand nombre des ar- 
*ttcles t Àfpsi, dans Je premier- volume il n'y en a que. 
©inq de Mv.de Boulogne Ravoir *tax pages I, ?iû, ^^9, 
585 et 629. 11 y en a six, dans le second volume, pagea. 
4q, i45, 24i, 289, 4oi et 48i; quatre dans le troisième 
volume, pages 97, 193 f S69 et 529; et .deux. dans le 
quatrième volume, pages n5 et 166. Tout ; le reste est 
de ràuCeuv des Mémoires* Dès 1807, M. de Boulogne 
lui abandonna la rédaction. \\ , avoit été nommé > au 
coitomencemeiit de cette année, à l'évêché» d'Acqui, et 
a une place à la chapelle. Il refusa l'évêcbé, mais peu 
après, il fut nommé à celui de Troyes. Dès-lors le* .sojns 
de son diocèse ne lui permc^toient plas de s'occuper de 
la rédaction d'un journal ,. même religieux, et 1 il cessa 
entièrement toute coopération à ce travail. Les six der- 
niers volumes sont donc exclusivement du uouveau ré- 
dacleur^dont la tâche de venoit de plus en plus. dlfficile^Les • 
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. brouillerie* de Bgonaparte arec le Pape , l'invasion dp 
Borne, la captivité du saint Père, la dispersion des car- 
dinaux et des prélat», les< mesures sévères que l'on pré- 
voit de jo«r .en jour contre le clergé, ne lui eussent 
fourni que trop de matériaux; mais on ne pou voit parler 
de ces faits affligea ri s qtfto pour y applaudir. Le rédac- 
teur aima mieux se condamner au silence, et il conti- 
nua ainsi jusqu'en »8i i, se bornant à rendre compte des 
ouvrages qui potivoïent intéresser la religion* et des faite 
étrangers a la persécution» Il arriva ainsi jusqu'en 1811* 
ou Buonaparte se montra de plus en plus violent et om- 
brageux. Peu après la rupture du concile-, les Mélange* 
Airent supprimés, ainsi que lé Journal des Carèa, qui 
avott. été créé depuis peu, et qui n'étoit pourtant pas tout-» 
à-fait dans les mêmes couleurs; mais tout ce qui sem- 
ïitoit tenfr au clergé étoit'Suspeet par cela seuL II avoit 
jXiru neuf volumes entiers des Mélanges, et la moitié di* 
dixième, <?>st à-dire, Icp trois premiers mois de 181 1. 
' Ainsi , ta collection entière est de dix-neuf vfltamçs en* 
fiers «et de trofa portions <*e volumes. Bile est fort rare 
aujourd'hui, et l'imprimeur pourrait à peine en réunir 
Quelque* fytetnplaires jgompietft» Cçpeilddnl: *licun re- 
cueil n'est p fus utile peut qui veut eonnottre^rhfstpir* 
du clergé pendant In révolution. On y trouve sur là per* 
aécutiori, sur les différentes lois portées contre tes prê- 
tres, sur l^s Sefmens et promesses demandées, sur tout 
ce<|ui regarde l'église constitutionnelle, sur les écrit*» 
rotatifs aux diverses questions agitées touchant tes ma- 
tières ecclésiastiques; on y trouve, dis-je, iur tops 
ces objets des renseignement qu'on chercherait vaine- 
ment ailleurs. Lés jfnnales catholiques surtout sont la 
portiotï la plus précieuse du rectteil^ en ce qu'elles cou* 
tiennent plus dé faits, et en ce qu'elles parurent an mi- 
lieu tïiêiTie<oS la tourmetrlfe révolutionnaire j àuneépo-* 
que oft la If^gîslntion sur le* prêtres changéoit à chaque 
fnstânt, fct où les rtiesu^escpntreeux'sesiïccédloi^t ra- 
fidemfefH* -Maw.ces *iûn*k* ftë sont pas seulement u& 



<r*vù&\ de matériel* historiques; 4lles renferment -de* 
morceaux -de critique et de littérature, dés afialysek 
ti'onvi^ges, des Réfutations, des discussions théologiqueir, 
4es jugemens mr les philosophes dti dernier -siècle , enfin 
«ne variété d'objets piquante pour 1e lecteur. Ceux qui 
connussent le talent jde M* de Boulogne, de feront ai- 
«émenl une idée de l'intérêt qu'il a su répandue tHrt* 
un journal où il jouissoit de toute la liberté qui régnoit 
avant le 18 fructidor (î). 

Nous airons vu qfu'il ne 'faut pas confondre cette cof. 
leclion avec celle, des Annales de ta Refigiàn, qui pa*. 
roissoient à Vimprimerie-tibrairie chrétienne, rue des 
Bernardins. Ces Annales étoient rédigées par et pour 
les constitutionnels. Desbois de Rochefort, ancien curé 
de Saint -André-des-Arcs, étoit à la tête de l'entreprise. 
Ses collaborateurs furent successivement Saint- Marc ^ 
ancien rédacteur des tfàuvelles ecclésiastiques ; Ser- 
vois» Dairé, Pilât et Saurigny. Maurief, Minard tft 
Grappin* y donnoient quelquefois des articles, ainsi 
ffu'im évêque constitutionnel qve itous a irons tfowtnè* 
ci-deasos. Ces Annales commencèrent en 1795, et du- 
rèrent jusqu'en j8o5, époque où erto firent su'ppvlrriées m 
par la pplioe ,' somme tendant'! perpétuer tes troubles. 
Ce recueil fbrme diK-htiTt volurttoin^C^ totrt dire,, 
qu'il peut 'être Tegartté comme la suite de b gatettè 
janséniste. Les rédacteurs étoieiit presque tous ai taché» 
à ce parti. 

Le Jxmrnecl des Ourés , dont nous avons dit un triot^ 
aroit été c*éé vei àf 1 i8b6 > et continua jusqu'au* pretniei* 



> fc) Collection complet e des A*n<*U* etrfhbtttfues , ^ r „^^ 90 

littéraires et fAQfqles 9 et de> Mélange* 4e phÙo$<fp^k^ depuis l'^gjft 
jusque i8iï, 19 Volumes in-8 . 5 pri*/acVft\V pa* à Paris. ; 
*' Les Mélanges de philosophie, eTntstoirè, seuls, 9 Vol.' et ôVmt 
h^8°.4 prûc, tîo fr. ot ?5 fr. firatoc de port; A Ptafta, ehetAdtrea 
Le CUrç,' *u, bureau du Jo ornai.. 

Nota. Le^ autres parties de cette Collection ne se vendent çou ftp** 
«taeirV, et il tw; reste *|ue trSs-p«* ffexetn plaire* eompteto. 
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jours d'octobre 1811 .Il paroîssoit dans la forme de joçt*> 
»;iux ordinaires, et de deux jours l'un. ÎI portait fctussi le 
litre de Mémorial de l'église gallicane. €ë journal n'offre • 
cependant aucuns matériaux pour l'histoire de l'Eglise* 
IMtoit.sec., maigre ., rempli de détails politiques et «ans 
intérêt , et rédigé dans le sens du gouvernement d'alors. 
L'auteur des Mémoires n'y donna jamais que quelque» 
articles sur des livres nouveaux, ou des réflexions sur 
divers sujets; mais ces article* et ces réflexions étoierH 
^toujours relatifs à la religion, et tendoient à ramener 
le journal à son, .objet véritable. 



' NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. Les pertes de l'Eglise se multiplient tous les 
jours; ce ne sont plus seulement les prêtres âgés qui 
succombent aux fatigues d'un ministère que la vieil- 
lesse et les jnfirmités leur rendent' plus pénibles. De 
I'euues ecclésiastiques , qui promet toient* de remplir une 
ongue carrière, sont moissonnés avant le temps par 
JUne.jeffrayafitQ disposition de la Providence. Il y a h., 
peine quinze jours que » nous frvojw, vu rendre' les der- 
niers devoirs à l'un d'etfx, frappé d'une maladie vive, . 
dans Ja fleur de ses années. Aujourd'hui uh jeune prêtre 
vient encore d'êi.re enlevé à un âge où son zèle, ses ta- 
lens et sa piété sembloient annoncer qu'il rendrait loog- 
temps des service* à l'Eglise. M. Antoine -Jérpme-Paul- 
^Emile Teysieyrrej pré Ire et directeur au séminaire r es* 
mort dans la "nuit du 22 au 2$ août, dans le sixième - 
jour d'une maladie aigué. Néà jSrenoble en 1785, ir 
a voit été destiné d'abord & une autre carrière, et entra 
à i'EcolePoly technique, oCmI se distingua par ses succès 
dan les nia thématiques. Il mérita même d'être nommé 
répétiteur dans l'école. Mais en même temps il étoit.ie 
modèle de ses camarades pour la conduite et la piété. 
On étoit étonné de voir un jeune homme, et dariéoui^ 
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•telfe- position, non-seulemeot se montrer chrétien, mais 
chrétien fervent, fréq uen tant les sacre meus, et portant 
lès autres à Dieu par ses exemples et. ses discours. Les 
grâces de la jeunesse, son esprit brillant, sou caractère 
aimable, donnojent à son zèle encore pi us de force et 
d'attraits, et iL «ut le bonheur de gagner à Dieu plu- 
sieurs de ses condisciples. Lui-même qui II a la carrière 
où il iravailloit depuis plusieurs années, et entra au sé- 
minaire, où il ne se distingua pas moins qtTà l'Ecole Po- 
lytechnique. H fit de rapides progrès et dans le service 
:de Dieu et dans les connoissauces de son nouvel état. 
En 1811, il fut ordonné prêtre , el s'attacha.. à In congre* 
galion qui l'avoit formé. ' Depuis le retonrdu Roi, il 
s'étoit mis à la. tête îd'urie bonne ectivre * qu'il regard 
doit avec raison comme, d'une grande importance dans 
les circonstances actuelles. 11 dlrigeoit une communauté 
déjeunes clercs > sépxirési, dès leur première; jeunesse/, 
d'un monde corrompu, il soutetioit cet étabJissemeist 
naissant par sa charité active çt industrieuse; que secon*- 
doient admirablement dt». per*ojnuesj pieuses, des ver* 
tuepx laïques 9< des femmes vimép*; à Jous l es genres «de 
bieû. Dieu, n'a pas permis qu'il, «U^le fruit de ses tra- 
vaux, et itjTa iippejé à ïuù Mais JAttqne dans*le& accès 
d'une fièvre Violette, le malade $o*g<*bit encore à ces 
en fa os qi/il éievoil pour l'Eglise, et ses .dernières pen» 
sées ont été pour, eux, pour. Pie»^.jw>ni' .la rdigton. 
Il laisse une famille inconsolable. «Ses exce! lentes quai 
lités lui a voient procuré,, dans , toutes las -classes de la 
société, des amis dignes det l'apprécier) quinsont altérés 
d'une perte si fort imprévue, ^et-qui, pleurent encore 
en ce moment un autre ami commun, un, magistrat 
distingué , un chrétien pJ.?in de foi eljiê piété* <fch Henri* 
Nicolas Emmeiy, substitut de M..J»spicox5urei' du l Boi 
près le tribunal de la $ein/e, est mQitaprè* une longue 
«maladie, qu'il a soutenue avec un ebu rage inaltérable.: 
Moins recommanda bje , «encore par . sjps } t al.enV que pan 
la solidft^ de ses principes , doué du- jugement le pîius , 



mûr et dû càractèî'eléplus «imêWe, oev€frtaeo3ijp*tf^ 
homme est enlevé à Ja société , qui fondoil sur lui de gratf 
des espérances, il n'a précédé que de quelques heures 
M.TeysseyrredansIa tombe, comme ai Dieu «voit voûta 
faire arriver ensemble a Fêler ni té bien heu tetwe de* 
amis qui a voient m arc lié ensemble d'un pas égal dan» 
les voies de la vertu , et qui , plus d'une fois fans doute y 
Vét oient excités mutuellement, à y faire des progrès. 
Leurs obsèques ont eu lieu le même jour» Le service 
pour M. Emmery a été fait à Saint-Sulptce , sa paroisse; 
celui de M.Teyssey rre a eu lieu àNotre-Dume;sa famille, 
chez laquelle il est mort, demeurant sur celte paroisse.^ 
Dq-Jà le corps a été transporté -au séminaire, puis àJasyy. 
où il a été enterré à côté de M. Einery, supérieur, 
général de la congrégation, taortten 1811» Tout le. aé<» 
tninaire et la communauté des clercs accompagnoien!t 
processiounelleraenl le convoi, que suîvoient aussi de» 
personnes du rang le plus distingué, chacun pleurant 
ou un père et un. guide, ou un conseil et un ami, et 
«e rappelant quelque trait honorable pour le défunt r 
quelque service rendu , quelque bonne pensée suggérée* . 
quelque action gêneuse, par lesquels çetye arae puce) 
laissa si souvent éclater son vif amoui? pou^pieu ej ^)0»u*r 
le prochain , et dont «lie a déjà ,. nous l'espérons , obtenu 
la récompense. /: 

.. —.M. Claude André, ancien -évoque de QiMd*pei% et 
membre du chapitre royal de &aint-Dènis, *st d'écédé 
Paris, le 2& aoûA> après quelques jours ïte maladie,, 
figé d'environ 7 5 ans. Là perte de pè prélat sera vivfe- 
ment sentie dans*plusieur* diocèses privés dMvê^u* , où 
il allait chaque année, nonobstant son âge et ses infir*» 
mités, conférer lès «rdres et dajfctteï ta confirmation, 

CoWsrANTiKOSpiufe. Àlep vient d'êlre le théâtre d'une 
nouvelle persécution contre tes cal hôliqwes, <Joi a a AC 
suscitée par le* ffchistttàliques grec». Le méttofrôlite dfc 
cette dernière communion, qai 'tt'ft pus pkfcS de Wto^ 
*u six cents g]K$sv*oii* sa juvidïctioa, a obtemi, cm n& 



fait par quelle Voie, on hatti-schérif dû Grand-Seigneur^ 
pour obliger les Grecs catholique*» ou, comme on dit 
dans ce pays, Melchifes, à fréquenter désormais son 
église. Fort de cet ordre, il commença par exiler ail 
Mont-Liban quatorze prêtres Melehi tes, c'est-à-dire, tout 
ceux qai se trouvoient k Àlep. Il fut fait défense aux 
séculiers de fréquenter les églises des Francs* et de re- 
cevoir chez eux les prêtres de ce rit, et l'on publia ^u« 
tous les Melchrtca eussent à assister aux offices dans l'£» 
^giïse grecque, La consternation fut générale. Q» se porta 
en foule chez le métropolite pour lui faire des repté«» 
sentations, La fête de Pâque, qui étoit cette année le 
*6 avril pour les» Grecs, -approohoit; le temps pressait, 
les esprits étoient échauffés, et le peuple , à qui on avoït 
enlevé ses prêtres et tes guides , ne sa voit ou prendre de*, 
conseils. On injuria le métropolite, et oh le força d'altef 
tihez le cadi* mais 4 l'évêqne vint à bout de gagner le Jugé 
dans nne audience particulière, au moyen, sans doute, 
de quelques offres d'argent. Le cadi se présente à- ta mul- 
titude et la menace des plus terribles chôliriiens. Oelà 
il *e rend chez le pacha. Ce même jour, et dans le même 
temps, cVtoit ls i* ou 17 «avril ? .'lies principaux deé 
Melchiïes étoîeht allés de leut côf é 1 effet le paclra , ptfatf 
essayer s'il n'y avoitpaslnôyen d'arranger celte affaire* 
Ils s'en retournoient avec quelques espérances quand le 
eadi arriva. Il fit entendre au pacha que ces Melchi te» 
étoient des rebelles , qu'ils étoient allés assaillie Tévêqwef 
chez lui, qu'ils y avoient commis des désordres /( on 
n'avoit enlevé que quelques pipes) qu'il falloït en fait* 
ira execripte, qu'ils étoient Vendus aux Francs, et qu'on 
fesï&iuiroit en en faisant mourir quelques-uns. Le pli-' 
oha entre dans celte idée; il fait revenir ces Melchitt** 
qu'il venoft de congédier avec bien veilla ncè. On les en* 
toure > aîhsi que d'autres qui ' avoient suivi le çadi t % 
on leur demande s'ils veulent obéir aux ordres du sultan ;' 
qui leurcommandoit d'aller àï'église desGreës; Ite plus' 
Kttrag^u&^Tealife ëéfk , dont te fcotfi propre étoit Joseph * " 
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prend )a parole au nom du loua , et dît- tju'ite sont priêts à 
obéir en tout ce qui n'est pas contraire à leur foi, mais 
qu'ils n'iront piw dans lVgH*e des schismaliquc^ ii 
çxhofte les Melchile.s à souffrir généreusement la raart? 
et il t«*wd te col au bourreau*, qui lui tranche la tète; On 

" en saisit sur-lc champ un autre à qui on fait* la mf ra© 
demande, et qui répond de même, et il est à Fi notant 
décapité. Onze ont été ainsi exécutés *aus coup férir* 
Le kiaya«bcy , £u lieutenant du pacha, voyant ce mas- 
sacre, se jelte aux pieds du pacha, et lui représente <ju% 
ces malheureux sont dès sujets du Gratid-rSeigueur,, et- 
qu'il est temps de Sqspendre ces sanglant/** exécu- 
tions. Le pacha se rend , el se contenta d'envoyer cinq; 
ou six cents iVIcirhites eu prison. Comme on prenoit 
les victimes au hasard, il s'y est trouvé un Maronite et 
lin Arménien- catholique. On. laissa sur lés lieux mêmes 
leurs corps sans sépulture. Des rapports, qui paroissent 
authentiques, annoncent que Dieu a honoré d'une ma- 
nière éclalaute lejcoftrage de ses serviteurs. Lé prodige 
at étt; .vu même par le?. Turcs, qui ont fini par donner* 

v la sépulture aux jjj-artyrs, Il tlnroit .encore au Si myai^ 
jour de la/date de fc* lettro, et des millier* de perso!Mj£& 
en ont été lénioiif&fft'èsi venu en pen.^e4rïne femme 
t Jvqoe de transporter son enfant infirme>*ur là sépul^» 
jlUre du Joseph ; reniant à "été guéri , 'ainsi qu'une autre 
îemrtie qui.éloit venue au même endroit. Ces traits écla— 
tans put beaucoup frappé les infidèles et excité le cou-; 
rage des chrétiens* Depuis, les Melchites ont ^moyennant 
4oo bourses, obtenu, un boyourdi ou une sentence qui 
IjHif permettent de :: nc pas aller i\ l'église des schisme 
tiqqes Les prisonniers ottt été mis en liberté et les exilés 
rappelés. Le cruel c&di a été mandé à Constaothiopkî^ 
Cependant on n'est pas encore sans inquiétude, attendu 
que le boyourdi est en opposition avec le hattischérif 
do-Grand-Seigneur , ef qu'on, ne sait pas comment S. B. 
prendra ce qui s'est passé» Le pacha s'est fondé sur ce. 
que, d'après le Coran, aucune commupion çhjcélieuu* 
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n'a de prérogative s«i\ l'autre dans les Etats die la Porte; 
Noos ferons dii'e qtte plusieurs Melchites ont cédrf à la 
tempête. Ils allèrent, le dimanche des Rameaux, à l'é- 
glise grecque; leur nombre diminua ensuite peu à peu , 
en sorte qu'à la fin il ne s'en trouva plus o^ie quatre. 
JLe prêtre grec, houleux d'un si petit nombre, a. cru 
qu'ils .ne venoient là que pour se moquer de lui, et Ici 
a renvoyés. Ces d'élaita sont confirmés par la déposition 
dVo habi4ani d'Alep, amvéà Constanttiioplejqui a été 
iémoinde la mort des martyrs; ainsi que de ce qui l'a 
suivi, et qui a déclaré à IVl. l'abbé de Janson avoir ét£ 
guéri lui même, par leur intercession, d'un mal dont il 
éjoil affligé depuis loiig-tempç. i 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paxis. M. le comte de Noailles, ambassadeur de France en 
Russie, a eu l'honneur de remettre au Roi un magnifique n 
Ftaiutrer quia appartenu a saint Louis. Ce Psautier a voit passé 
«o Russie dans la bibliothèque du prince Michel Gai iuin, qui 
«n a fait hommage au Roi. Une note placée au coinmen- 
cemetit du~ vol n me porte qu'il fut donne à Charles V, eh 
t3&}, par' ! JaWine Jeanne d'Eyreu* , ôpqUse de ChaHes-lr-* 
IteK, .et par €ba*le*V{ , en i4oo , à Màfc*»E Marie de France , 
sa fille, religieuse à Poissy. - 

— Da i^. janvier 1817 au 22 iuitlet 18 18, le conseil d'Etat 
a reçu cent vingt demandes pour 'étee autorisé à plaider con- 
tre des fonctionnaires publics; Soixante-huit ont pté admises; 
cinq u a nie-deux mémoires ont été rejeté».* (I n'eu restoit plus 
que dix au courant "'des affàires-du conseil. 

— Depuis le mois de novembre 1817 jusqu'au mors d'aoui «. 
1818', il à été versé dans la caisse du bureau de charité dit 
12*. arrondissement une somme de 3636 fr; ,• provenant deà 
contributions volbniairesdiesétudîans.în droit. 

~0n^i fait, dans, l'église de Saint-Nicolas des Champs; 
la distribution des p* ixaox élèves des Frères des Ecoles chré- 
tiennes du 6". arrondissement: Ces en fans étoieot au nombre 
Ae cinq cents, lié bureau de charité éloit présent. *• 
- *p-M. 1* duc de Olocestér csÊpariiyd* Bordeaux, le 10* 
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*oÀL 5* . A- a* propose de traverser le midi de la France. 
Elle a passa par Agen et Auch , et est arrivée , le t6 , à Tou- 
jouse. - f - ' 

— Le doc de Wellington est arrivé à Paris , le 2o aoôi , 
venant d'Angleterre , et ayant fait une tournée dans tes Pays- 
Bas. - 

— M^". de Sejnt-Morys et de Gaudecbard ont appelé an 
jugement rendu contre elles dans leur affaire av^ec le colonel 
Dufay ; celte affaire ne sera appelée qu'après les vacances. 

— jLe secret du général Canuel a été levé après le derater 
interrogatoire qu'il a subi. 

— M m «. Brayer , femme dn générât de ce qom f condamné 
& mort par. contumace , a été envoyée, par le tribunal de la 
Sème , en possession provisoire des biens de son mari. 

— La cour de cassation a rejeté le pourvoi de Pierre Coi- 
gnard , se disant le Comte de Sainte-Hélène. 

— Le second conseil de guerre a condamné à cinq ans de 
fers un fusilier de la légion du Nord, nommé Raymond, qui 
avoit insulté et menace son sergent , et invoqué le nom' de 
l'usurpateur. 

*— I*. de Péveyre , ancien secrétaire-général de la Corroie* 
est nommé sous-préfet d1Jssel , en remplacement de M; de 
Bermont , qui passe à la sous- préfecture d'Attbussoo. M. de 
Berenger , qui occmpoit cette derpière place, va , en la même 
qualité, a Aiitun. "»• ' "tf ^ * 

~- M.' Vincent, p^ooureor^u Roi a Ramlumilf et, est nommer 
aux mêmes fonctions a Reims, en remplacement de M. Bayeux» 
qui est fait substitut près Je tribunal de la Seine. 
• — On annonce que le roi d'Espagne a fait remettre aux 
puissances alliées une note dans laquelle il promet une amnis» 
lie a un insurgés américains dès qu^ils se soumettront. 

— Ze Courrier, journal anglois semi-officiel, expose, dan* 
un assea long article ,• les raisons qu'on a d'espérer que le pro- 
chain congrès aura les plus heureux résultats pour la paix de 
l'Europe. ' 

— M. Charles-Philippe d'Affry» colonel d'un des régimene 
puisses de la garde royale , est mort, le g août , a sa campagne 
de Belfaux, près de Lausanne , tintant cgé que de 46 an*. ' 

— L'empereur Alexandre , instruit que l'impératrice Ca- 
therine H, son aïeule , faisoit une pension à M> u . de Belrunce, 
•rpheline émigrée, et que le paiement de cette pension avoit 
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4è interrompe! pur les cireonàances , a Ait prendre de* ftf* 
formai tons poor découvrir la résidence de celle demoiselle, 
devenue M m *. de Neuchèze, et a ordonné de lui compter tout 
l'arriéré de cette pension. 

— La capitulation de Pensacola est connue officiellement. 
Elle est- du. a& mai dernier. Elle porte que ta religion catho- 
lique et ses ministres seront maintenus , et que les autres 
religions sont tolérées. On avoit cru que le général Jackson 
nuroheroit snr Saint- Augustin» capitale de la Floride orien- 
tale, poor compléter la conquête de la presqu'île. Ge bruit 
ne se confirme pas. * 



Nous sommes obligés de renvoyer au numéro prochain les 
détails de ta fête de la saint Louis et de V inauguration de la 
statue de Henri IV 9 qui demandent un compte plus étendu 
que nous ne pourrions le donner ici. 



LIVRE NOUVEAU. 

Mmitelâe Méditations > contenant un grand nombre de pen- 
sé** sur presque tous- les sujets qui en sont susceptibles f 
parM. rabWdeTufifet(i). 

t/auteur Tend compte lui-même, dans un Avertissement,, 
de ce qui lui * donné occasion de cpmjiojçr.c* recueil. Il étoit 
pendant la révqYutîôn aumônier dans un. couvent du Valais, 
lorsque M. Blatter ,. évéque de Sion f dont il loue le zèle et la 
pieté , s fit distribuer à son clergé un petit écrit. contenant uo 
choix de pensées toutes tirées des saints Pères, et relatives 
aux prêtres, dans le dessein de rappeler à fous (a dignité du 
sacerdoce et l'importance de ses fonctions. Ce choix donna à 
M. de Tufièt l'idée d'un autre requeij plus étendu , et qui se- 
roit destiné , non-seuteinent au* prêtres, mais aux fidèles. H 
y a fait entrer dès pensées des Pères , le résultat de ses pro- 
pres observations, et même, comme il en avertit, des ré- 
flexions et des maximes qu'il ay oit trouvées d*ns d'autres ou-* 

(i) Ip~ix; j*ix,,4 fr. e| S ft, franc de port, Il en a été tire* quel-» 
rra«js exemplaires sur papier réU», satin*'; prix» 8 &• et ^ir. fraie 4a 
Art. A Paris , cb*z JL*v«aôjL cm 4» Wf%* ** •** *& ** Çl«*t ,, a* 
tarnau au ftûrnat.' tJ * 
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vrages, qu'il lai a paru utile de reproduîVe Ainsi T à l'article 
Prêtres, il a inséré en entier le petit c .ivrage de M. l'évêque 
de Sian. 

H y a un grand nombre de pensées dans ce Manuel; elles 
sont rangées sous diflérens- titres, et cf9 titres seuls s'élèvent 
à plus de deux cents. Ils embrassent une foule de sujets pro- 
pres à tous les états et à toutes les situations ou l'on peut se 
trouver. Ces sujets se rattachent tous à la morale et à la 
conduite de l'homme, Soit envers Dieu , soit envers ses sem- 
blables, soit envers lui-même. Il y a même des articles 
assez+longs, et qui offrent un grand nombre de pensées. 
Quelques titres sont hissez singuliers. Par exemple, le mot 
choses forme un article séparé; il semble qu'une expression 
aussi vague est assez mal placée dans le titre d'un chapitre 
d'un livre de morale. Quant. à la morale elle-même, nous 
n*avons pas besoin* de dire qu'elle est saine. Toutes les pen- 
sées ne sont peut-être pas également frappantes; quelques- 
unes sont fort connues, ou exprimées d'une .manière fort 
simple. Mais il y a quelque profit à en tirer. L'auteur a tra- 
vaille pour le commun des fidèles; il n'a pas cherché à éblouir, 
mais à édifier. 11 faut pourtant que nous lui disions que noua 
■ 9fiovs été un peu surpris de quelques maximes. A l'article 
dévots, par exempte, il .se trouve des pensées injustes, et 
même tout-à-fait fausses. Qtie l'auteur distinguât les faux 
dévots des vrais, rien de mieux ; mais qu'il applique aux dé- 
vots en général ce qui ne ton vient qu'aux faux dévots, c'est 
.ce qui n'est pas excusable. On peut , dit-il, être dévot et très* 
dévot, méchant et irks-méchant ; et la preuve qu'il en donne 
ne vaut pas mieux que la pensée même. Le dévot qui sèrpit 
méchant, seroit sûrement un très-faux dévot. Il est étonnant 
qu'il faille expliquer cela à un prêtre, qui sans doute le sait 
mieux que nous. On peut en dire autant de cette pensée : Le 
Zèle est une vertu dangereuse, parce que peu de gens, s j- 
livrent comme il convient. Il seroit étrange qu'une vertii fût 
dangereuse parce qu'on peut quelquefois en abuser. Toutes 
les vertus seroient dangereuses à ce compte, puisqu'il n'en 
est point oii l'on ne puisse mettre de l'excès. 

Je me plais à croire que ces taches sont rares ; et il est vrai 
qu'en parcourant le ifvre j'y ai vu des pensées solides, 
utiles, appropriées aux différentes circonstances de la vie, 
et surtout aux besoins d'un sièdé oti l'on réfléchit si peu,. 



(Samedi ag août i8i8.) .- (N». 425). 



Lettres de M me * de Sévigné , de sa famille et de ses 
amis, avec portraits , vues et fac simule. Secoude 
livraison (i). 




Celle livraison, qui se compose des tomes/ V, VI 
et VU, comprend les lettres, depuis 1G7G jupquVu 



1687. Nous ne répéterons pas ce ijue nous avoos déjà 
dit de l'esprit et du soîo avec lequel eu<,ie édition a 
été dirigée, et nous nous contenterons de faire quel- 
ques remarques sur divers passages des lettres, et sur 
différentes notes de l'éditeur. 

A travers les détails minutieux ou frivoles que Ton 
trouve nécessairement dans ces Lettres d'une femme 
du monde , et qui n'ont de. prix que par le naturel et 
l'esprit avec lesquels M me * de Se vigne les raconte, on 
la voit quelquefois s'occuper, avec intérêt des. objets 
le* phis graves. Cette femme, qui briUoit dans le» 
sociétés par les grâces et le* saillies de se» conversa-* 
lions , aimoit aussi la solitude, et sa voit s'y nourrir de 
pensées solides. Sans vous et mon fils % écrit-elle a sa 
Bile, le 16 octobre 1676 yj'aûrois continué ma solitude. 
avec plaisir; j'étais là plus à moi en un jour que je n'j 
suis ici en quinze $ je. priais Dieu; je Ks&is beaucoup f 
je parfois de l'autre vie, et des. moyens d'y parvenir* 
11 y avcÉl des temps ou $es réitérions Jès, plus tefbi- 
Cuelleftse portaient sur les,matieres sérieuses. En *6&a* 

(1) 3 vol. io-8°. f prix , 27 fr. paui! les^stuwfcrjpteurs , et 
3o fr. pour ceux qui n'ont pas souscrit. A Paris , chez Biaise^' 
libraire, quai des Augustins , et chez Adrien Le Clere, au 
bureau du Journal, 

Tome XFIL VAmi de la Religion ël au Rot. F 
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par exemple, plusieurs lettres sueeesstved traitent de 
là"grâce , de la prédestination r du libre arbitre , et 
d'autres questions ardues de métaphysique et de théo- 
logie. Elle lisoit des traductions de saint Augustiq, 
les Essais de morale , de Nicole, et d'autres ouvrages 
eu mime genre. Affectionne* à l'école de Port-Royal, 
elle en prenoit la défense avec aèle. Je ne dirob pas 
cependant quelle fut janséniste, d'abord parce que 
cette femme , d'un esprit droit > juste et modéré, avoit 
trop de tact et de $em pour se jeter dans un parti j 
eusukq parde quelle o'épqfusoit pas toutes les opinions 
de ses amis. Elle pou voit a? oir des prétentions sur 
quelques pointa, et même plaisanter su» quelques 
•Irui, on aiir -ce quelle croyoit tel; mais j'aime i 
croire quelle étoit» de bmnéfbt* et disposée h se sou* 
iftettrtoè l'autorité. Elle a avoit pas met do théologi* 
pour discuter centaines matières ; mais elle avoit asse* 
de bon se»s pour se garantir d'opinions outrées. O* 
h wit plfisieiifsfois ditt^tité-^^priocip^s actes m%U 
tïes, comme elle las appelle; élit* soupçonne, quta 
are disputé tant que faute de ê'efttèndr*;*\\& rit elle* 
même de quelques etcàsoù I* pmialité se faisoit tro£ 
voir. Ses préventions teocriem » ses sociétés babi** 
tuelles , et portoient plutôt sur dès neeessoires que sur 
le fond de la doctrine. . 

M b »» de Sévigoé faisoh même quelquefois^ (*>otrt> 
¥fcrse avec autant d'esprit que de sens. Elle raconte soà 
entretien avec une protestante qui soutenoit qttefejeft- 
fans morts xmrbaptéme alhrmtdtwt tri paradis sur te fui 
de leurs pères. Ah ! Mademoiselle , vous voiis thoquez de? 
mot» Comment! vous voulez (fuun enfant à*JtdarH^quunt 
partie de cette masse corrompue , voie et connoisse pieu ! 
Une faut donc point de Rédempteur., si ton peut aller sans 
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lui dans le ciel. Voilà, Mademoiselle, une grande hérésie 1 ; 
j étonnai un peu ma petite huguenote ; je lui abandonnai 
les ahus et les superstitions , je ne la poussai point sur ' 
le saint sacrement; je me contentai d'assurer que je 
mourrais volontiers pour la réalité de Jésus-Christ. Je 
lui demandai pourquoi elle ne vouloit pas invoquer les 
saints , puisque parmi les huguenots ils se recommandent 
aux prières les uns des autres. ( Lelfre du 2 1 juin 1 680). 
Ce passage seul servirait, comme l'éditeur Ta fort bien 
remarqué , à dissiper l'interprétation que le continùa*- 
ieurde Bayle a voulu tirer de l'inséription que M m *. de 
Sévigaé àvoit fait mettre sur le graod autel de sa cha- 
pelle : Soli Deo honor et gtàïia; elle eûteodoit seule- 
ment que la gloire des saints dévoit êite reportée à 
celui de qui procède tout bien. Nous avons remarqué 
ailleurs ses efforts pour ramener son fiîs, que les pas- 
«iùfis avoient égaré, et nous trouvons dans uu des vo* 
kimés dont noué rendons compte, qu'elle témoigne 
sa satisfaction de le voir devenu à de meilleure sen- 
timtf&s> Votre frère est imt-à-fah tourné du côté de 
Ut dévotion; il est sapant , il lit souvent des livres saints, 
il en est touché, il en est persuadé. Il viendra un jour 
trit l'on sera bien heureux de s'être nourri dans ces soHm 
tfe pensées chrétiennes ; ht ntort est affreuse quand on 
est dénué de tout ce qui peut nous consoler dans cet état. 
Cette dernière pensée revient souvent danà ses Ze*- 
tres , et cent autres passages du même genre fout assez 
Toir que M"". \fc Sévigfté étoit sincèrement chré- 
tien*)*, et qu'elle a voit l'idée et le désir d'une plus 
grande perfection. 

Outre ces endroits qui montrent cette femme spiri- 
tuelle et aimable sous un jpur plus sérieux , ses Lettres 
flboodtiftt ^ù pensées fines et juutes, et fctrt même coa*- 

F 2 
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noîtrc des faits intércssans dans l'histoire! de ce'slèr 
de. En annonçant la rriort de la marquise dé Seigne- 
I«y, belle-fille du ministre Colhert, alors tout- puissant, 
la fortune à fait là un coup bien hardi, dit-elle, d'oser 
.fâcher M. Colbert. On lui avoil dit que Bossu et et 
M mc . d« Mainietion éloient allés seuls au-devant de 
la nouvelle Daupliine , en j 680': Si M me - la Dauphine, 
ajouUi-l-elle, croit que tous les hommes et toutes lesfenv- 
/nés aient autant d'esprit que cet échantillon, elle sera bien 
trompée. Et dans une leUre qui suit de près celle-là: 
.Nous entendîmes , après le dîner, le sermon du P. Bour- 
daloue, qui frappe toujours comme un sourd , disant des 
vérités à bride abattue , parlant à tort et à travers con- 
JTe l'adultère ,• sauve qui peut., il va toujours son che- 
min. Malgré ses préventions contre les Jésuites , elle 
aimoit le père Bourdaloue, non- seulement comme 
orateur, mais comme homme d'une excellente société. 
Ayant eu occasion du voir, à Baville, le père Rapin 
et i^ur<ialoue,^lleécrivQJt f au comte de Bufcsy : J'aime 
4 . toujours le père Rapin , cesi un bon et honnête homme- $ 
çloit soutenu du père Bourdaloue , dont T esprit est 
-charmant, et s d'une facilité fort aimable. 
^ ïl va dans ces trois volumes un assez grand nom- 
bre de noies intéressantes. L'éditeur a étudié avec \\n 
très-grand soin tout ce, qui a. rapport à l'histoire du 
.règne de Louis XIV; il a consulté des recueils peu 
connus,. et il a. .-trouvé le. moyen d'éclaircir de$ faits 
..douteux , ( e{",4c redresser quelques erreurs. Nous lui 
, avions r^pchéj dpns noire article sur la première 
livraison (lomeXVI, page i), d'avoir mis trop d'em- 
pf esse^ifi^ïv à révéler quelques scandales. Ce défaut 
est moins sensible dans la. livraison nouvelle, tit l'é- 
dilcur syt^Vaçlic davantage^ ex^Hquer oy a rectifier 
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des faits qui tiennent à l'histoire ecclésiastique ou po- 
litique du temps, et qui étoient nientiouués trop va- 
guement ou trop inexactement dans les Lettres. Aiusi, 
M me . de .Sévigué écrivoit en 1677 : On a encore soi/p- 
çonné nos pauvres Frères (de Port-Royal) de vouloir 
ravauSer quelque chose , à Rome , sur le relâchement* 
Od ignoroit à quelle; circonstance ceci pouvoit avoir 
irait; l'éditeur remarque qu'il s'agissoit d'une lettre 
que Nicole avoit écrite à Innocent XI , sous le nom 
desévêques de Saint-Pons et d'Àrras, contre certaine 
casuistes. Ainsi les pauvres Frères n 'étoient pas soup^ 
çonnés à tort. Il y a au même endroit une bonne noté 
sur la doctrine du probabilisme et sur les Provin- 
ciales; plus loin une autre sift Moliria. Ailleurs , l'édi- 
teur fait observer que rien ne prouve qu'Ionocent Xt 
ait voulu, cofaune les jansénistes l'ont avancé, donner 
la pourpre à Àrnauld } c'est un relief qu'ils cherchôient 
adonner au docteur; mais ce fait ne repose sur rien 
, de solide, et a même contre lui toutes les vraisem- 
blances.- A la page 2cj3 du iome VII, il y a une anec- 
dote qui compromet singulièrement M. leïelliér, ar- 
chevêque de Reims, prélat qui passoit pour avoir des 
liaisons étroites avec le parti janséniste, et qoi faisoit 
paroître un grand zèle contre les casuistes relâchés. 
Nous n'imiterons point M mc . de Sévigué et Ai mc . de 
Grignan, qui plaisantent un peu sur ce sujet. L'édi- 
teur s'est attaché à connoître les causés de la disgrâce 
éclatante qu'essuya le cardinal de Bouillon de Ja part 
de Louis XIV ; cette note sera lue avec plaisir par 
ceux qui aiment à approfondir ces sortes de mystères 
politiques. Il réfute l'idée qu'on avoit voulu accrédi- 
ter, d'après uu mot d'une lettre de M me . de Sévigné, 
que la mort du cardinal de Retz avoit été volontaire^ 
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C'est en effet une suppositioo destituée de toute vraî- 
sembl.'tnce. Le cardinal pou voit moins que jamais être 
tenté d'un pareil dessein. Le temps des orages et des 
grandes traverses étoit passé pour lui. Ilavoîlpayé 
toutes ses dettes ; il v^voit dans les pratiques de la 
piété ; il avoit même voulu se démettre de la pOurpre 
pour passer le reste de ses jours dans la retraite; enfin 
il étoit parvenu à un âge avancé. L'éditeur explique 
d une manière bien plus plausible l'épithète de fu- 
neste, que M me . de Sévigné applique à cette mort. 

' Voyez à ce sujet ses notes au tome VI, pages 269 
et 435. 

Deux ou trois notes sur un si grand nombre, n'ont 
pas toute l'exactitude (ftsirable. Ainsi, tome VI, 
jtage 58o , l'éditeur juge fort sévèrement Innocent XI 
snr l'affaire de la Régale; il s'étonne qu'Innocent XI, 
au Ueu de se constitue? médiateur, se soit établi juge. 
Il semble pourtant que cette affaire étoit assez de -s* 
eoropétence. Peut-être l'estimable éditeur a-t-il 
jugé un peu sévèrement ce'poniîfe, que Foû & âociisé 
d'opiniâtreté, mais avec lequel il faut avouer qu'on 
se conduisit avec bien de la dureté et de la hauteur,, 
S'il n'aimok pas la France , la manière dont on en usa 
envers lui n'étoit pas propre à dissiper ses préven- 
tions. L'éditeur ne croit pas que Charles II , roi d'An- 
gleterre, soit mort dans la religion catholique. H pa~ 
rott cependant difficile de contester le témoignage dm 
religieux , le père Huddleston , qui atteste avoir as- 
sisté le prince à ses derniers momens, et qui en a 
donné la relation. On a de la peine à croire , dit Tédi-» x 

* leur, que Charles ait été dirigé dans cette grande ac-~ 
tion par le seul amour de la vérité, quand on le voit 
faire do son retour au catholicisme- l'objet a* un traité 
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secret, et en débattre le prix avec le roi de France f 
Cette inconséquence de Charles n'est pas plus éton- 
nante que celle de tant de chrétiens qui remettent 
leur conversion jusqu'à la mort. Mais, continue lecH- 
leur, F ambassadeur de France , en annonçant la moH 
de Cfiarles, ne parla pas dç cette circonstance ; c'est' 
sans doute qu'elle n'avoit pas encore Requis toute sa 
publicité quelle eut depuis. Nous pourrous donner k 
cet égard des détails que uops avons puisés dans un 
écrit frogiois, et qui o»t un grand caractère de pro-» 
habilité. 

On a pu remarquer par le titre que cette édition 
ne se borne pas à donner les lettres de M me . de Sé- 
vigné. On y à ipséré aussi celles de sa famille et de 
ses amis ; on y en trouve entr'autres quelques-unes 
de M mc . .de Grignan, sa fille, Les lettres 4° cette 
dame sont fort rares, et c'est une bopue fortune pour 
JVJditerçr. <j'efl avoir retrouvé quelques-unes. Il a aussi 
démêlé , avec beaucoup de sagacité , ce qu'on n'avoit 
lait «ncQre que soupçonner relativement k la manière 
dont la mère et la fille étoient ensemble; il parott 
que le caractère de cette derbïére éioit uû peu om- 
brageux et inégal. La mère efc parle eu plusieurs en- 
droits, quoiquen termes fort méuajjés et fort cou* 
yerts T 

La publica.tipq de ces trois volumes, qui a suivi 
à& si près celle des quatre premiers , annonce nsse* 
iweo quelle activité se poursuit cette entreprise. Les 
trois derniers volumes doivent paraître bientôt. L'édi* 
teur apporte en même temps tant de soin à 1^ cor-* 
irection, qu'il a fait ajouter un carton ail iomé V. 
uniquement pour faire disparoître une légère erreur 
çjui s'élit glissée 4ap$ imç note de la p?ge ai 8* 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

. Rome. S. S.. a nommé le cardinal Spina à la légation 
de Bologne , et le cardinal Stanislas SanSeverino à celle 
de Forli. 

— Le cardinal Casimir Haeffelin a pris possession de 
l'église de Sainte-Sabine, sur le Mont-Avenlin, qui lui 
est assignée pour titre, 

— Les fêles de saint Dominique et de saint Ignace 
ont été célébrées avec beaucoup de pompe dans l'église 
de Sainte-Marie de la Minerve, et dans celle de Jésus» V 
Plusieurs cardinaux et prélats sont allé* y dire la inesse. 

. —M. Camille Campanelli, archevêque de Pérouse, 
est mort dans cette ville. . 

— Le roi de Sardaigne a posé , le 23 juillet , à Turin * 
la première pierre de l'église qui doit être dédiée à la 
Mère de Dieu et aux saints protecteurs, et qui sera bâtie 
en mémoire du retour du prince dans ses Etats. 

— M. Félix des Andreis, prêtre romain de la Con- 
grégation de la Mission % écrit de Saint-Louis, capitale 



du territoire, du Missouri, <fcps l? Haute-Louisiane „ le 

îiÎAO.; II parle des prc_ 
pienses de la population dans .ces contrées; les éinigrana 



jour de Saint-Mathias i£io. : 11 parle des progrès im«* 



y arrivent de toutes parts. Les missionnaires travailioient 
a apprendre la laugue des sauvages pour se mettre en 
état d'aller leur prêcher la foi. 

Paris. Le jour de la Saint-Louis, il a été prononcé 
entre autres deux Panégyriques du saint Roi, l'un, à 
Sauf tGermain-PAuxer rois, par M. l'abbé Guillon, de- 
vant l'Académie française^ l'autre, aux Quinze- Vingts, 
par M* l'abbé Frayssinous, Nous en parlerons dans notre 
prochain quméro, 

— P^r yne lettre du 19 juillet dernier, M. l'évêque 
de Versailles annonce à ses curés qu'il va former un petit 
séminaire dans sa ville épiscopale. Les besoins w toujours 
croissaiisdtt» diocèse, et les vides efirayans que la movt 
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opère dans le clergé, ont décidé le prélat à prendre 
eetle mesure, qui ne peut manquer d'exciter l'intérêt 
du clergé et des fidèles. Toutes tes dispositions sont faites 
pour que cet établissement s'ouvre cet automne. Le local 
est choisi, et 'même préparé an grande partie, la cha- 
pelle est bénite; plusieurs sujets sont désignés pour for- 
mer le noyau du pensionnat. M. l'abbé Chauvel a été 
nommé par M. févêque pour supérieur de la maison. 
Le prélat, dam sa lettre, exhorte les curés à lui en- 
voyer les. sujets qui donneroient des signes de vocation , 
et à se concerter, pour le prix de la pension, soit avec 
les parens , soit avec les personnes qui voudrotenl contri- 
buer à cette bonne œuvre. On a lieu d'espérer en effet 
que les fidèles à qui Dieu a fait la grâce de sentir le 
besoin de la religion, s'empresseront à la maintenir, 
autant qu'il est eti eux, eu secourant la vocation des 
eafans qui annonceroient les qualités requises } mais que 
leur peu de fortune empêcherait de suivre les. études 
ecclésiastiques. 

-*- M/ Pafrbé Baudoin, supérieur du séminaire de La 
Rochelle, grand- vicaire du diocèse, nous a écrit au 
tajètàVia notice que- nottaî avons donnée sur (es dames 
'Urstitities de Chavagne. Ce modeste ecclésiastique ne 
veut point qu'on lui attribue la fondation de cet éta- 
blissement, et il en renvoie tout l'honneur à M. l'évê- 
que de La Rochelle, qui lui a, dit-il, donné sa con- 
fiance à cet égard, et dont il n'a fait qu'exécuter les 
plans. Nous cédons à sou désir; mais nous ne serions * 
pas surpris que, par une heureuse réciprocité de pro- 
cédés et de modestie, lé prélat respectable dont il est 
ici question, ne voulût point non plus passer pour Fau- 
teur d'une belle œuvre x et n'en donnât tout le mérite 
à son grand-vicaire. En attendant, l'Eglise et la société 
jouissent d'une excellente institution , et c'est -»lù ie prin* 
cipal. N 

— On a tu précédemment qa ? il s'etoit élevé des dis* 
sentions- dan* l'église protestante de Genève, à Tocc*- 



nion da refus qu'ont fait les ministres de s'expliquer c*- 
thégoriqueruent en faveur de la divinité de J. C. ; il eit 

aisé de voir qu'ils ont abandonné ia doclrjiie de Leur? 
ftncêdes, tant sur ce point que sur d'autres fort impor- 
tans. Plusieurs protestons, zélés pour les dogmes Fon- 
damentaux du christianisme, ont essayé de rappeler 
les esprits à une croyance sans laquelle il m'y a plus 
de chrétiens^ et ne pouvant vaincre la résistance des 
pasteurs , ils se sont séparé* d'eux, et out. formé un noyau 
et une église particulière. Les ministres se sont moqués 
d'eux, ou les a signalés comme des enthousiastes, de? 
nazaréens, des observons qui retournoietU en arrière, 
et reculoienl vers des institutions vieillies et vers des doc- 
trines usées. D'un autre fôlé, ceu^-ci accusoient les 
ministres de défection et d'apostasie. Après plusieurs 
écrits et plaintes réciproques, dans lesquelles ou se Irai- 
toit réciproquement de schismaliques, il y a eu, lp 
mois dernier, un éclat assez scandaleux. Le jeudi., $ 
juillet , les membres de la nouvelle église ont été tourr 
meules à l'occasiou d'un changement de local* Des eu- 
fans d'abord , puis des jeunes gens , et enfiu des hommes 
faits, se soqt attroupés d^v^J^A^M des a/isembléesd*, 
ces protestans rigides. Où a commencé par les huer, 
mais les esprits «'échauffant , et la foule grossissant, 
on les a insultés et menacés.^ bat la mçrale, crioit- 
on, à la mort, à la lanterne» On assure qu'au milieu 
de ces climeurs on a entendu ce blasphème, que nous* 
.ne rapportons qu'avec horreur, à'baâ J. Ç. Les sépa- 
ratistes étant sortis du lieu de leur réunion pour se sous- 
traire aux menaces, ont été accablés d'injures et même 
poursuivis à coups de pierre. On les a suivis ainsi che* 
eux, et on est entré au lieu de leur assemblée, d'uù 1© 
propriétaire a clé obligé de s'évader. Ces voies de tait 
ont duré avec, plus ou moins de force du 3 au 7. Enfin 
la po'ice s'en est mêlée, et a fait cesser ces réunions tu- 
multueuses et ces insultes; mais les calvinistes rigides 
n'oul pas osé se rassembler depuis. Ils oqt publié Jeu? 
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Apologie. Elle est intitulée : Les membres de FégUsë 
nouvellement formée à Genève, à ceux d'entre leurs 
concitoyens qui ont pris Une part directe ou indirecte 
aux actes de violence exercés sur eux. C'est un écrit 
fort court; dans lequel ils invoquent en leur faveur les 
mêfties principes que les premiers réformateurs, pour 
motiver leur séparation* ils répondent aux reproches 
qu'on leur fait , et rendent compte de ce qui se passe 
dans leurs assemblées. Ils prient les compatriotes de 
leur laisser une liberté d'opinions qu'ils ont besoin de 
réclamer pour eux-mêmes. On a imprimé aussi, dans 
le même sens, un dialogue entre un tolérant et uq 
jeune homme du peuple qui a voit pris part au* émeutes 

firëcédentes. Le jeune homme répète tes clameurs de 
a populace; le tolérant prend le parti de ceux qu'il 
attaque , ou au moins les représente comme des gens 
paisibles. Du reste, il dit nettement qu'il ne croit pas 
«a J. C. On ne dissimule plus en effet sur ce point I 
Genève. On dit hautement qu'il faut que FEvangile se 
ploie à l'esprit du siècle, que la divinité de J. €. et 
lès autres dogmes sont dés opinions qui ont vieilli y et 
qu'il n'y a aucun inconvénient k ce que la reforma- 
uba se réforme tous les jours. Avec ce système oh peut 
aller loin. 

— La mode des réunions, dites évangétiques, n'est pas 
encore passée. Il s'est tenu à Hanau, du 27 mai au, 
!•». juin dernier, un synode pour la réunion des égliw 
luthérienne et calviniste, du pays de Hanau, d'isem- 
bourg et de Fulde. Le synode a dressé quelques arti- 
cles pour la réunion, et l'électeur-Iandgrave de Hesse 
tes a confirmés part* une ordonnance datée de Gaismar, 
le 4 juillet* Les deux consistoires luthérien et calviniste 
fieront réunis en un seul, et on célébrera la réunion par 
une fête à laquelle prendront part tout va les commu- 
nions qui ont pris part au synode. On ne voit pas que 
1 électoral proprement dit de Besse-Cassel suit compris 
d*aa <*Hte njôaure. 



• SAfST • Brîkux. Le souvenu* d*un bon curé, vif encore 
long- temps iiaris la parois e où il a fait le bien. C'est et 
qu'on vient d'éprouver relativement à 'M. Robert, reli- 
gieux Prémontré de l'abbaye de Beau port, et curé d'E* 
tables. II goiivernoit celle paroisse depuis quarante-cinq 
ans , quand la persécution vint, l'arracher à son troupeau. 
Ce vertueux vieillard fut du nombre des prêtres renfer- 
més d'abord a Sainl-iirienx , puis transférés -à Guiii- 
gamp dans la Maison des, Car mçj il es. 11 Tut, durant sa 
captivité, un modèle de résignation et de courage; il 
soutenoit ses confrères par ses entretiens et par ses exera- 

Fles. Ce fut au milieu d'eux qu'il termina sa course, à 
âge de plus de quatre-vingts ans; car dans ces temps 
d'humanité, la vieillesse et, la ver lu ne mettaient pa* 
à l'abri de la persécution* Ses restes mortels, déposés 
sans, pompe dans le cimetière, de Guingamp, y ont 
été, depuis peu, reconnus à quelques lambeaux de son 
habit de religieux, qu'il n'avoit jamais quitté, et avec 
lequel il avoit demandé qu'on l'inhumât, Les babilans 
d'Êtables ont réclamé sa dépouille mortelle comme un 
dépôt qui Ieui;nppartenoit. Ils l'ont transféré rie -six lieues 
dans Je cimetière de leur prisse!, et ont célébré, ses ob- 
sèques. Un clergé nombreux s'étoit rtoui pour celte 
céréjmouie. M. Robert méritait bien ces marques d'at*- 
Mchctnent et de respect.. Bon religieux , instruit , pieux, 
aimable, il n'étoit austère que pour lui. Sou zèle actif 
ij^se bornoit point à sa pârpisse : il partageoit l'oeuvre des 
missions de ce diocèse avec le vénérable M. Cormaux, 
célèbre missionnaire breton, qui périt sur l'échafaud 
révolutionnaire à Paris , en 1793. Ils étoient amis, et l'on 
se rappelle encore en ce pays les fruits abondans de salut 
qoepioduisoient les travaux réunis de ces hommes ani- 
més du véritablç esprit du sacerdoce, et avides de la gloire 
de Dieu et du salut du prochain» .- , 

Nouvelles politiques. 

v Pims. Là fête de la Saint-Louis a été une des plus brillantes que \a 
capitale eut vues depuis plusieurs années. Dés le mâtin, S. ML» rc$t 
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lés hommages des Princes et Princesses de sa maison ; pais des Princ*c$ 
et Princesses da sang. Elle a admis à son déjeuner les capitaine^ de ses 
gardes et ses gentilshommes de la chambre. Le corps municipal dt 
Paris a eu ensuite l'honneur de faire sa cour au Rot. A onze heures , 
S>. M., accompagnée des Princes cl Princesses, s'est rendue à la 
chapelle, et a entendu la messe. A midi, elle a reçu, dans la sal'a 
du Trône, les ambassadeurs étrangers ci te duc de Wellington. A midi 
et iiemi, elle est montée en calèche découverte, ayant à sa gauche 
Madame, et sur le devant M m «. la duchesse de Betty. M* r ., duc 
d'Angouléme) -cl Mi r . le duo d'Orléans , éloieol , a cheval , à la portière 
de droite^ et lVU r '- le duc de Bcrry et M8 r . le due de Bourbon à la por- 
tière de gauche, Le Roi étoit en habit «le maréchal de France, et n'a- 
▼oit, comme les Princes, que la- décoration de la Légion d'Honneur*. 
La voiture a pris le chemin des boulevards par la place Vendôme et 
la rue de la Paix. Sur la place, MowsjBua , à la t<He des légions** at- 
tendoit S. M., qu'il a accompagnée dans la revue de la garde natio- 
nale. Les légions étoient placées à la suite les unes des autres, suivant 
Je numéro des arrondissement, et occupoient une grande étendue sur 
les boulevards. S. M. a parcouru tout cet espace, au. milieu d«\s ap- 
plaudissemcns de la multitude qui rempiissoit les contre-a liées. Arrivée 
a la plare de la Bastille, elle est rentrée par la rue Saint- Antoine , la 
Grève et les quais. Il étoit deux heures quand elle est arrivée au Pont- 
Neuf, où nn pavillon «voit éré prépare pour la recevoir. Elle y a pris 
place sur un trône, vis-à-vis la statue; les Princes et Princesses se 
sont rangés autour iPeJle. Le corps diplomatique, les ministres-, les 
maréchaux de France et. les grand» officiers de fa couronne occupoient 
des gradins. Le Roi s'étant assis ,le* voiles qui couvraient la sïatne 
de Henri IV se sont abattus à un signal donné, et ont laissé voir l'image 
iïîh Prince si cher à la nation. S) W. , souriant à ce speetacle ; 'a salué 
du çeste son auguste aïeul, et a témoigné la t>lo« grande satisfaction. 
Les cris de Fivè Henri IF! vive Louis XF(Il! viïentïrs Bonrhnns! 
sont partis de tous les côtes à la fois. M. de Barbé-Mafboi* , à' ta le* le 
du comité des souscripteurs, a eu l'honneur de haranguer S.' M. , qrfi 
a répondu : « Je suis sensible aux senti mens que vous m'exprimez : j'^o 
m cept« avec une bien vive reconnoissanoe le présent du peuple françois , 
vce. monument élevé par l'offrande du riche etld denier de la veuve; 
a en contemplant cette image, les François' diront : Il nous 'aimoit , 
-set ses en fan* nous aimen t?a usai. Les descendttnsdn bdn R*»' dirent a 
a leur tour: Méritons d'être aimes comme*lur^On^ verra le -gage/ de-fe 
» réunion de tous les partis, de l'oubli de toutes les erreurs : on y verra 
a le présage du bonheur de la France, paisse le ciel exaucer ces vœux, 
» quj sont les plus chéri de mon cceur ! » Le^ftdf a permis ensuite uu'on 
lui présentâmes 4rtt*tes<pti ont travaillé à faire et à poser U statue. Après 
quoi le défilé des troupes a commencé. La maison du Roi ouvrait la mar- 
che, puis venoit la garde» nafiooafe, lés dffieYcn*boTps i dé la garde royale 
et les légions en garnison- à Paris. S. A. B. MtowsiccR étoit à la tété de 
la garde nationale. On e>firbe qu'environ 45,ooo hommes ont défilé en 
cette occasion devant le Bot. La marche Uertniite'e^ le" Roi. s'«st levé, 
a salué le corps diplomatique, s'est eblre^eou avec .quekp es personnes, 
' et est retourné aux Tuileries , ou il y a eu grand couvert dans là ga- 
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t*ri* de Diane. Le nnWto ©assoit dans un^carridor ménagé le long 4efc 
fenêtres. À l'issue du dtner , S. M. s'est montrée à une des fenêtres de 
•on appartement , et a été saluée par les acclamations de la foule qui 
remplissoil le jardin. Le soir, on a distribué des comestibles, et la ville 

• été illuminée. 

— Le aÔ au matin, le corps de ville a assisté, dans la grande salle 
èe l'Hôtel-de- Ville, à l'inauguration du portrait du Roi, que S. M», 
vient de donner à la ville de Paris.' M. le préfet de la Seine a prononcé 

* cette occasion on discours. 

— MS*. , duc d'Angoutéme , a reçu pour sa fête les élèves de l'Ecoln 
Polytechnique. 

— Madame a accordé une rravate pour la légion de la garde nalsV» 
nale de l'arrondissement de Mantes ;• la cravate a été attachée, an nom 
de la Princesse, par M me . de Rosambo. 

— On parloil depuis quelque lemps de la grossesse de M m *. la dn- 
ebessede Berry. Aujourd'hui cette nouvelle est annoncée comme cer- 
taine ; c'est un heureux épisode de la fête que nous venons de célébrer. 

— • S. JVf. a reçu, en audience particulière, M. le comte de Friment, 
général autrichien , commandant les troupes stationnées en France * et 
l'amiral anglois sir Sidney Smith. 

— A l'occasion de la Saint-Louis, S. M, a accordé quatre cent 
quatre-vingt-dix lettres de grâces, à autant d'individus condamnés & 
ces peioe infamantes ou correctionnelles; dans ce nombre, il y en a 
cent vingt-sept condamnés pour délits politiques. 

— Par une ordonnance du îo juillet dernier, le Roi a autorisé réta- 
blissement d'une caisse d'épargnes et.de prévoyance, exclusivement 
consacrée à recevoir les économies particulières.. ' 

— II a été distribué, il y a quelques jours, par MM. les «très. du. 
faubourg Saint*- Antoine , Une sottfidè de i8,53ofr. aux mameurecrx c/ut 
•voient souffert de la grêle du 07 mars. Cent seisé familles ont eu parc 
a cette distribution; il y en a voit eu. précédemment une autre de 
a6,38ofr., répartis entre cent trente-neuf ménages. Ainsi, deux* cent 
cinquante-cinq familles ont participé aux bienfaits du Monarque,, et 
.des personnes dont sa munificence a excité les libéralités. 

— M. le lieutenant général Donnadteu est de retour à Paris de la 
tournée qu'il a faite pour l'inspection des régimens suisses. 

-*- M. Jauffret , auteur de tables et de plusieurs ouvrages d'éduca- 
tion , est .nommé conservateur de la bibliothèque de Marseille* en rem* 
.placement de MU Crose-Maçaan , mort récemment. 



> ÂV RIDACTEUR. 

Orgelet, le 1 5 juillet tSift. . 
Monsieur, à la fin de votre notice sur la Fie du cardinal 
\de fiéntlle, vous avancée deux chose* fausses, et une qui 
icatehe une partie de la vérité. 

, • i°. Vous*dite« que la Suppression des Jésuites fut un couJ> 
fâtàjl k rOrdtoire 3 parte auW prit subitement beaucoup de 
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collèges des Jésuites. J'entrai clans l'Oratoire peu après cette 
suppression ; on n'avoit encore pris que îe collège de Lyon 
k la fin de 1763; et jusqu'en 1776, on n'en prit qu'un seul, 
qui fut celui de Toumon. Ainsi voilà Ireifce ans consécutifs 
,où Ton n'en prit aucun. Peut-on dire en conséquence qu'on 
en prit subitement? 

2*. Vous ajoutes que la nécessité de Fournir à ces établisse* 
tuens rendit moins difficile sur le choix des sujets. Ceci est 
encore très-faux. D'abord , parée que l'on n'eut pas alors & 
l'emplir plusieurs étahlissemens: ensuite , parce que vérita- 
blement on fut beaucoup plus difficile sur le choix des sujets. 
Auparavant on étoit obligé d'en recevoir d'un peu minces 9 
les jésuites existant, et, tant eux que leurs partisans, détour- 
nant d'entrer 'dans l'Oratoire. Mais au moment de leur sup- 
pression, beaucoup de jeunes gens qui a voient de l'inclina- 
tion 'pour l'enseignement, n'ayant plus la ressource des Jéi 
Suites, entrèrent dans TOratôire, jusqu'au trère même d'un 
Jésuite, lequel est à Paris depuis quelques années. Ce fut en- 
core en ce temps-là que les voeux des religieux furent fixés i 
21 ans : ce relard , en même temps qu'il aépeupîoit les coù- 
Vens, favomoit , l'Oratoire, ou l'on reeevoit à tout âge. H y 
âvoit donc abondance de Sujets.* et par conséquent facilite <ft 
choisir. En voici unï preuve. J'entrai à l'institution de Lyon 
en ijtià'x îe fq/[tc premier qu^e présentai cette année-la , 
et (e fus par conséquent «î même de voir ce qui se passoitt Lte 
second qui se présenta fut refusé ; le cinquième et le sixième 

Vràent 

pou* 

parle sans 




prévention;, Je voù^s' dirai que la suppression des Jésuites fit 
au mal à TOratoiré, en ce que là rivalité cessant, I*é}nuhi* 

tîoa ne fut p*s aussi grande * *-*•*«•*■ -— •> •-•-••»-- >'- • • — •-- 

collèges de Jésuites en six 



tion ne fut pas aussi grande ; ensuite que, Comme l'on prit cinq 

ans, depuis t ^76 jusqu'à 1782 (i), 



(0 Voilà que M, Marjetchal avoae lul-métne ici ce qu'il taxoit <fc 
feasselé plus haut * savoir : que l'Oratoire s'éloit charge subitement die 




y Quant au troisième^rief, nous nVvQns^poinl, ni dit, ni insfodé 
que les soixante prêtres signataires de la lel^re de 179* Fussent Tes seuls 
opposés au scunent. M. Maresdial irérra â'auuWs bai aolré elnp'rWÉ- 
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l'élude de la théologie, partie dans laquelle • avoient briiié 
tant de membres de POratoire, s'affoiblit beaucoup; pour 
remplir ces collèges, on ne put pas faire faire les études de 
théologie comme on faisoit auparavant; plusieurs. même n'en 
fais oient point. 

3°. La manière dont vous parlez de ces soixantes prêtres de 
POratoire qui signèrent la lettre au Pape, sembîe dire qu'ils 
furent les soixante seuls de leur sentiment, d'autant plus que 
vous ajoutez qu'il n'en est pas moins vrai que quantité pri- 
rent des places dans le ministère. Ceci. n'e«î que trop vrai; 
mais en suivant les règles de l'impartialité , n'auriez-vbus pas 
dû dire aussi que ces soixante, ne furent pas les seuls opposés 
à la. constitution civile du clergé, puisque ces soixante n'e'- 
toient que ceux des maisons de Paris et des environs, et que 
dans. plusieurs autres maisons le plus grand nombre avoit re- 
fusé le sermenjt , et même tous dans quelques-unes; telles qn< 
celle d'Autun, et les deux de Dijon, dans l'une desquelles 
^j'étois. Tous les autres corps, même les restes des Jésuites., 
n'ont-ils pas donné des évêques, des curés > des vicaires épis- 
copaux? (j'en excepte MM. de Saint-Su lpice). Est-il raisou- 
sonnable de faire retomber sur tout un corps l'erreur d'un 
certain nombre de membres? Voilà ceque. j'ai cru devoir 
vous dire, tant ppur rendre hommage a la vérité, que par 
attachement pour une congrégation dont j'ai été membre 
vkiflt-trois ans. Si vous êtes véritablement équitable, vous 
ne pouvez vous dispenser de rectifier ce que vous avez dit 
xl'inexact; et vous devez faire cônnoîire, après avoir dît le 
ma} de ce corps, que la très-cran de majorité des anciens prê- 
tres ne participa point au schisme 

J'ai l'honneur crêtre avec la considération la plus distin- 
guée , votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

M AKriçù Àl > prêtre ci-devani de t Oratoire, 
.... . M (te vos co-aboririés. 

Sèment à insérer '.sa réclamation, que nous ne $o rames point ennemis 
4e POratoire, et" nous espérons qu'il rrgreùefa de ^étre servi, dans sa 
lettre, ^'expressions peu polies, et même passablement aifcrfs, qut 
nous tui avons rendu le service de supprimer ici. Enfin il trouvera 
une nouvelle preuve de noire impartialité dans fa' prière que bous loi 
faisons de nous indiquer ce qu'il trouve à repTendrc, relativement I 
J^Oratoirc , dans le IV e . volume des Mémoires. S'U aime la vérité, 
c nous né la cherchons pas moins, et nous la suivons, même lorsqu'elle 
,a©us jMt montrée un peu.' rudement. 



/ 
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Panégyrique de saint Louis, prononcé, le s& aoûî p 
dans T église des Quinze - Pingts ; par M. Tabbé 
Frayssinous. 

L'orateur a pris pour texte de son discours ce» pâ> 
rôles du Livre des Bois î-Placebat tapi Dec quàm ho-> 
minibus, Au commencement de son exorde, il a trac4 
le portrait d'un Roi, élevé par ses qualités plus encore qu«t 

{>ar son rang, qui ne comaoit pour règle de ses actions que 
a conscience, pour loi que la justice, qui fait asseoir 
avec lui sur le trône la sagesse et l'équité , qui tempéra 
le pouvoir par la bonté, qui, se rappelant qu'il tient 
son autorité de Dieu, n'en use que pour le bonheur de* 
peuples, et qui mérite encore plus par ses vertus que» 
par sa puissance de fixer les regards du ciel et de la, 
terre. Un tel Prince, a dit M. Frayssinous, c'était à la 
religion qu'il appartenoit de le former; en le peignant, 
j'ai peint le saint Roi dont nous célébrons aujourd'hui 
la mémoire; tous les traits du tableau que je viens de 
tracer conviennent à saint Louis, Quelle. tâche m'est im- 
posée, et comment la remplir après tant d'orateurs qui 
m'ont précédé dans ce noble ministère? Cependant cette, 
solennité et votre attente m'imposent l'obligation d'édi- 
fier votre piété, en vous racontant les actions du héros 
dont la mémoire nous rassemble au pied.de ces autels*. 
Dans ce dessein , je vous montrerai saint Louis comme» 
le modèle des rois, soit au dedans, soit au dehors... Telle, 
a été la division-dé ce discours, division. extrêmement* 
simple, mais heureuse, çu ce qij'elje a fourni à l'orateur, 
le moyen 'de parcourir jtoutesy te» actions les. plus remaix 
quabies du saint Roi , et cela; dans l'ordre même où elles 
se trouvent placées dans sa.yie. 

TomeXFIL L'Jmidfi 1* Religion tiduRu Q k 
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Après un compliment adresse au prélat qui présidoït 
à la cérémonie, M. l'abbé Frayssinousa ouvert sa pre* 
nlière partie par un tableau de l'état de lu France lors- 
que saint Louis monta sur le tr&ne. L'ambition et le» 
entreprises des grands vassaux de la couronne a voient 
ébranle la monarchie sous les précédons règnes; une 
lutte sVtoit engagée entre le souverain et ses barons; elle 
pouvort devenir de jour en jour plus funeste à l'Etat» 
L'autorité du Roi, arbitraire dans ses domaines, étoit 

fresque nulle dans les terres des seigneurs; le sang de§r 
Vânçois ne cèssoil pas de couler pour venger les que*' 
relies qui divisoient les bnrous; la guerre et l'anarchie 
élendoi*nt partout leurs ravages sous des princes qui 
manquoient de force ou de talent pour réprimer les 
excès. Des coutumes barbares gouvernoient les peuples; 
différentes, suivant les pays, elles étoient presque par* 
tout opposées à la raison et à la justice. Les procès &m 
tèrminoient par des épreuves absurdes qui lentoient le 
ciel en exigeant qu'il fit un miracle pour sauver l'in- 
nocence opprimée. Telle étoit la situation de la France à 
l'époque où Louis VIII descendit T dans le tombeau, 11 lais-», 
soit après lui un Roi enfant sous la tutelle d'une femme, et 
ô'étoit la première fois sou» la troisième race qu'une reine 
étoit appelée à réunir les fonctions de tutrice et de ré- 
gente. A ce premier préjugé se joignoit l'orgueil national 
qui faîsoit regarder comme une honte, à une noblesse 
fière, de plier sous une princesse étrangère. Mais cette 
princesse étoit Blanche de Castille, femme forte, qur 
avott puisé dans la religion le courage et la sagesse dont 
elle avoit besoin. Elle ne se montrera point an-dessou» 
de ses devoirs et des circonstances, et elle conduira d'une 
main fermé et sûre le vaisseau de l'Etat à travers les 
écueits d'une minorité orageuse. Ceux qu'elle appelle . 
dans ses conseils prouvent déjà Son discernement;, c'est 
le cardinal de Saint-Ange, Guerin, évèque de Sentis;, 
k connétable de Montmorency, etc. Les barons ne *se 
liguent que pour succomber. L'oncle du jeûna' Roi pré- 
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tend que ses droit» sont lésés par. les dernières volonrVt 
de Louis VIII, et prend les armes. Blanche déjoue leur* 
efforts, et prévient une révolution qui alloit peut-être 
bouleverser la France, et changer l'ordre de la succès* 
aion an trône. 

Pendant ce temps, Louis croissoit pour la gloire de 
la religion et pour le bonheur de la France. Sa mère 
fâisoit germer eta lui les semences de toutes les ver(us t 
Déjà elle a voit gravé bien avant dans son ame cette 
maxime qui ne s'eflacera point , savoir : que (ont motif 
humai» doit passer après Je devoir, et qu'il vaut mieux 
perdëe fa vie que de la souiller par des fautes qui pro- 
toqaent la. colère de liieo. Mais Blanche sait qu'il faut 
tlttfe éducation mâle à un prince appelé à régner sur 
fine nation guerrière. Elle mêle aux 'jeux de l'enfance 
de Louis les exercices de la guerre; elle le montre à 
ses armées, et les premiers feux de sa valeur brillante 
décèlent déjà un prince digne de commander aux Fran~ 
çeis. Attentive à tout ce qui peut concilier à son fils lô 
respect des peuples, elle prépare la cérémonie de sont 
sacre, cérémonie 4 la fois touchante, auguste et ins- 
tructive, qui, en indiquant l'origine de l'autorité su- 
prême; en règle Pusage, en fixe les limites et ennoblit 
l'obéissance, en apprenant aux peuples à voir dam les 
rois les lieulefnàtis delà Divinité. Déjà le temps e6t venu 
où l'âge de Louis permet à sa bière de remettre dans se» 
itoains les rênes de l'Etat. Au lieu de se réjouir d'èlrtf 
délivré d'une tutelle incommode, le jeune Boi laisse sa 
kière régner par ses conseils lorsqu'elle ne règne plu* 
par ses volontés. Enfin nous allons le suivre dans la car- 
rière qui 's'ouvre devant lui, et le considérer dans Le» 
gouvernement intérieur, tour à tour comme guerrier.,. 
Comme législateur et corn ta e chrétien. 

Comme guerrier': quelle fermeté et quelle sagesse LauU 
nVt-il pas fait paroître datts les troubles excités par le* 
barons? Mais son courage brilla surtout dans la guerre 
suscitée par l'ambition d'IsabtRe. Cette princesse, veuf * 

C 2 
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de Jean sans Terre, et mariée, en secondes nôcés , à un 
Lusignan , le pousse à la révolte et appelle les Anglois. 
«Louis réunit ses forces pour les combattre. Il disperse 
ses ennemis à Taillebourg; un nouveau combat s'en-* 
gage auprès de Saintes. Louis y soutient ses troupes qui 
plioient; il leur montre qu'un Roi de France sait être, 
quand* il le faut, le premier soldat de son royaume* 
Son exemple et les périls qu'il court, ont ranimé la 
courage des siens, et il a bientôt décidé la victoire. 
Saintes ouvre ses portes , et Isabelle est forcée de venir 
aux pieds de Louis implorer le pardon de sa faute. EU* 
ne reconnoissoit pas son Roi à sa puissance ; elle le re- 
connoît à sa bonté. Louis aime à pardonner, et il par- 
donne en effet} mais ne confondant pas la foiblesse avec 
la clémence, il est inflexible pour la révolte, et lie se 
laisse désarmer que par le repentir et la soumission. 

Comme législateur, saint Louis ne mérite pas moins 
de fixer nos regards. 11 porta le premier la lumière dans 
le chaos des lois et des coutumes barbares. Les duels ré- 
primas, les jeux proscrits, le blasphème effrayé par de* 
peines sévères, les formes de la justice substituées à des. 
épreuves bizarres, les coutumes injustes abrogées, lea 
coutumes sagps rassemblées dans un Code de lois , tels 
furent les bienfaits de la législation de saint Louis. Il na 
put, il est vrai, établir par lui-même ces réformes quei 
dans ses domaines; mais sa réputation les étendoit là où 
il ne pouvoit les ordonner de son autorité. Les vassaux 
suivoient la lumière qui leur étoit montrée par le sou- 
verain. Les lois de saint Louis se sont répandues par 
foute là France , et même peu a peu darts les pays voi- 
sins. Ainsi, le vœu de saint Louis a été accompli, et 
ses peuples ont été gouvernés par de sages ordonnances. 
Ce grand Roi a semé dans son siècle ce que les siècles 
suiyans ont recueilli, et le premier il a iiqprizpé à la 
législation, en Europe, ce mouvement qui l'a élevéç 4 
Fétat où elle est parvenue. Mais il ne se contentoit pa* 
de faire des lois, ij yeiltyijt à leqr çxiçutioa;, acçe^ibl* 
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I tous ses sujets, et père plutôt que juge, il eoncilîott 
leurs différends, et les renvoyoit également frappés de 
âa justice et attendris de sa bonté. Ici l'orateur a dé- 
pjore^dans Une apostrophe éloquente la destruction de 
èe chérie antique, sous lequel saint Louis aimoit à ren- 
dre la justice , et qui nous rappelleroit de si touchana 
souvenirs. 

Comme chrétien, la vie de saint Louis nous offre un 
prinœ qui s'est sanctifié en faisant le bonheur de ses 
peuplés. Modèle des rois dans les vertus domestiques,' 
il est beau de lé Voir '«'occupant lui-même de l'éducation 
de ses eufiind, distribuant tous les momens de sa jour- 
née arec M ùne admirable régularité, ne perdant de vue 
les foulions du gouvernement que pour vaquer à la 

Îrière, et tre quittant la prière que pour s'occuper du 
ien dés peuples. La piété ne le rendoit que plus attentif 
a ses devoirs, et il ne fut Roi tous les instans de sa vie 
qute parce qu'il ne cessa' pas fl'ètre chrétien. C'est au 
fied dès autels qu'il puisoif cette sagesse , cette vigilance, 
cette force qui l'animoient. C'est la religion qui.lui ins- 
pirait cet amour pour les pauvres , qu'il aimoit à servir 
cfoàes rbyales mains. C'est elfe qui le porta à .'fonder 
dei établissement utiles et' magnifiques, des asiles pour 
les pa-ûyita cftïés malades, èi cetfè maison de Sdrbonne, 
<jni fût silohg-ïémps le^otitiën de la foi, la source des 
burinés doctrines,' et la Itfhïîérè de' notre Eglise et même 
deségltsei Voisines^ qui recouroient à elle ddns lés temps 
de Controverses , ; de dii&c'ultés et d'erreurs. L'orateur 
n'a pas manqué de rappeler ici que la maison même des 
Quinze -Vingts devoit son origine a saint Louis, et il 
en a pris occasion d'exhorter les aveugles rassemblés 
par ce pieux monarque à recorinoître ses bontés, et à 
imiter ses vertus. ' 

Après avoir ainsi termine sa première partie, M. Frays- 
sinous a passé à la seconde, où il a présenté saint Louis 
comrne lè^modèle des rois dans ce qu'il a fait au de- 
hors. Il l'a considéré dans sa politique envers ses voi- 
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aîns , dans «es relation* avec le saint Siège,, et dans se* 
guerres contre les enpemii du nom chrétien. .... 

La politique de saint Louis a été l'objet dp quelques 
reproches, L'orateur s'est attaché à prou fer que lu ç^s-r 
sion. qu'il fit de la Guyenne au rpi d'Angleterre étoit 
conforme à la sagesse autant qu'à lVJqujté.Par-rlà sai^t 
Louis s'assura la possession paisible des plus belles p ro- 
vipces de ses Etats , sur lesquelles, les Afiglojs conservaient 
toujours des prétentions. Il affertpit |a paix entre les 
deux royaumes. Il eut des vues politiques qui furent 
justifiées par le succès. Les seigneurs françois ne refu- 
ser eut plus de reconnoître les droite du, trône; ils re- 
gardèrent cotntne un honneur de relever d'an souve- 
rain qujLcoroptoit dss rois parmi s$s,yassau:ç. La. cou-t 
duité de saint Louis ne fut pas psoîns adn)tivib|e dans ce 
qu'il fit pour réçonoilier les barons a,ngloîs avec leur roi. 
Que Machiavel ait accrédité depuis cette niaxirne qu'une 
chose est permise en politique lorsqu'elle est utile, Loojs 
aima mieux n'appeler utilequeeequi est honqête. Au lieu, 
de développer les semences des troubles qui fçrrnçntoient 
en Angleterre, il s'efforça de les étouffer. Choisi pour 
arbitre, il justifia une marque de confiance si extr^r- 
TJiairg par la sagesse d'un jugement qui affermit lesdrdUs. 
de la couronne sans blesser les intérêts des sujets, 

il ne fut ni, moins sage ni moins généreux dans se* 
relations avec le saint Siège, ^e Pape, en guerre avec 
l'empereur Frédéric, offre à saint Louis la çouroryie 
impériale pour son frère Robert. La modération du fylo- 
Tiarque sait résister à une perspective qui eût ébloui tout 
autre; et la nation consultée, répond que c'est un asseç, 

Siand honneur pour le prince Robert d'être le frère d'un 
oi de France , et que la justice lui défend d'accepter ce 
que le Pape ne peut pas lui donner. Ainsi saint Louift 
jugea une question importante avec, toutes les lumières; 
du siècle de Louis Xlv. J'entends ici les modernes se 
récrier contre les prétentions ambitieuses d'un pontife, 
Sam dçute, a diU'orateur, c'est uqedoctriue iùçoimuQ 
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dans l'antiquité chrétienne, toujours réprouvée en France 
et ruinée pair Bossuet, que celle qui accorde au* papes* 
un pouvoir temporel sur le domaine des rois , et ce n est 
pas urf*prêtre élevé dans nos maximes qui entreprendra 
de la défendre. Mais il Jfout le dire, cette doctrine, tout 
étrange qu'elle nous paraît, s'explique par les cifcobs-»' 
tances qui l'accréditèrent. Alors, au milieu de l ! Europe 
barbare, le saint Siège brilloit du plus grand éclat. 0<*-' 
cupé par des pontifes vertueux et d'urt grand caractère; 
il se montroit aux peuples comme un pouvoir protec- 
teur. Divisée en une Foule de petits Etats, déchirée par 
des princes ignorans et toujours armés, l'Europe voyoîï 
uu appui et un (rein dans le vicaire de Jésus -Christ,' 
dont l'intervention calma en eftet tant de différends, et 
étouffa tant de guerres, et^on s'accoutuma à regarder 
le chef de l'Eglise comme jouissant aussi d'un droit d'ins- 
pection sur tes Etats. Est-ce à nous de nous étonner ou 
de le reprocher à nos aïeux? ils plaçoient le. droit de 
^ déposséder tes rois dans, les mains des ministres de la 
religion. Et nous, dans quelles mains a vous- nous placé 
ce droit terrible? Dans les mains du tyran le plus igno- 
rant , le plus capricieux, le plus féroce, dans les mains 
4e la multitude, et nous avons ainsi ouvert, au milieu 
de l'Europe civilisée, un tfbtme où peuvent s'engloutir 
a chaque instant les trônes et les rois. 

Avant de suivre saint Louis dans ses guerre* contre 
ks ennemis du nom chrétien, M. l'abbé Frayssinous n'a 
pas craint sedéclarer l'apologiste de ces expéditions loin- 
taines, objet /de tant de déclamations. Plusieurs de vous, 
a-t-il dit, lès regardent peut-être comme recueil de la 
gloire de mon héros et d&mon ministère; mais 11 n'en 
sera pas ainsi* Et d'abord., si je ne vouloiaquc justifier 
saint Louis, il me suffiroit de dire que ce grand Roi ne 
fat point l'auteur des Croisades; qu'elles -a voient com- 
mencé avant son règne; que lorsqu'il monta sur le 
trône, la France possédoit, en Palestine, des établisse- 
meus qu'il étoit de sa gloire comme de ses intérêts de 
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conserver; 4* nApae qnte nous envoyons aujourd'hui 
des trpupes aurdela des merspoup: défendre les terres con* 
quises autrefois dans le JSou veau-Monde. Mais je ne me 
bornerai pas à ces réflexions qui suffiraient pourie sujet 
<jue je traite* Chrétien et Frftnçob > je ne vois rien de plus • 
indigne de celui qui réunit ces deux titres , que de rap* 
peler. sans cesse' les torts de nos ancêtres , et jamais leur* 
vertus; que d'avoir toujours les yeux ouverts sur les 
fautes dqp enfans de l'Eglise, et fermés sur leur gloire* 
Me veut-on. que nous faire convenir que des désordres 
de tout genre se sont mêlés aux Croisades? Qui ne l'a- 
voue? Mais nos pères étoient-ijs donc coupables r parce 
qu'ils vengeoieut la chrétienté, au prix de leur sang, 
des insultes des Musulmans , et qu'ils cherchoient à sau- 
ver l'Europe du joug de la barbarie? De tout temps les 
çhrétjens a voient été.en possession, d'aller visiter les lieux 
consacrés par la présence, d-e leur Dieu, et par le sou- 
venir d^s mystères de la foi. Les infidèles, violent dans 
leurs.jpersonffie* les droits qu'ont eus chez tous les peu* . 
pies .les étrangers et- les. voyageurs* Cette injure suffirait 
peut-êlrç pour fournir le motif d'une guerre. Mais des 
raisons plus puissantes dunent armer l'Europe. Les Mu- 
sulmans portaient les dernierscoups à l'empire des Grecs * 
11 étoit de. l'intérêt de tous les princes chrétiens de se 
liguer pour soutenir le dernier boulevard de la chré- 
tienté du coté de l'Orient. Aussi le judicieux Flency, 
qui* n'est, pas suspect sur ces. matières, n'a pas craint 
de cjii'e que les. Croisades n'étoient pas^seutement justes, 
mais nécessaires* Quand elles n'auroient fait que retar- 
der la chute de l'empire gr«c, ç'auroit toujours été ui» 
résultat. heureux pour l'EuiKjpe; mais elles ont porté ai 
la. puissance des Musulmans un coup dont elle ne s'est 
pas relevée, et elles ont peut-être sauvé ia religion, la* 
liberté et la civilisation en Europe. Nous convient-il Rail- 
leurs de juger si sévèrement nos. ancêtres Sur ia justice 
de leurs guerres? Depuis François 1 er ., il s est écoulé' 
ijttis siècles que nous avons appelés les siècles <fcs leU* 



1rm<f des arts, delà philosophie, desltrnifêres;ehbietf, 
jamais il n'y eut dés guerres plus nombreuses et plus . 
sanglantes. Ont-elles toujours été fondées sur des motifii 
aussi légitimes que les Croisades ? On a dit que celles-ci 
avoient fait périr six millions d'hommes, et nous ve- 
nons de passer par une époque de vingt-cinq années oui 
a coûté 4 la France seule plus de sang que les Croisades 
n'en coûtèrent à l'Europe entière. 

L'orateur a ensuite suivi saint Louis dans les deux 
guerres qu'il entreprit contre les ennemis du nom chré- 
tien. Il a retracé ses 1 exploits, sa valeur, sa modération, 
dans la victoire, sa magnanimité dans les fers , sa ré* 
signatûm, son courage dans les derniers raomens. Il*a , 
fini par une péroraison courte, mais forte et louchante, 
dont nous tie cîtei-ons que le passage suivant. « Grand 
saint, a-t-il dit, si dans ce jour solennel vous abaisses; du 
haut des cieux vos regards sur la France, retrouvez- 
vous ce peuple que vous avez gouverné? Nous recon- 
Aoissons- bien à ; leurs sentimens et k leurs vertus les hé- 
ritiers de votre trône; niais reconnoissez-vous en nous 
les descendant de ceux qui furent vos sujets? Que. sont 
devenues cette loyauté, cette piété, cette foi pure dont 
ils /honoraient? Nous avons remplacé leurs vices pal* 
d'autres vices; mais où sont leurs vertus* ?.... 

Nous n'avond-'pas besoin de dire que ce beau discours 
a été entendu d'un bout à l'autre v avec une attention et 
un intérêt soutenu, et que les inspirations religieuses et pa- 
triotiques de Félaqnefit orateur ont passé plus d'une fois 
dans l'atue des* auditeurs, et ont justifié tout ce qu'on 
avoit droit d'attendre d'un si beau sujet, traité par un st 
beau talent. Malheureusement l'église des Quinze -Vingts 
est fort petite, et n'a pu contenir, tous ceux qui auroieht 
voulu entendre le discours. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

RoftE, Le il août-eéC mort ici/ après une maladie 
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courte, mais fort vive, le cardinal ^aprent-Proiper 
*Bottinj, diacre du Mire de Saint-Adrien; il ëlQ*t âgé de 
quatre-vingt-un ans. Le cardinal Car a fia dj Trajetlo, 
qui a voit été malade , a résisté, malgré «on âge de qfratte* 
Vingt-seize ans, à celte'nouvelle attaqué» 

~S. S. a nommé vice- légat., à Fqi*li * M$*« Auguste 
Brancadoro;à Fetrare, Jacques de Cuppia^et 4 Raven* 
nés, Jean Serafirii. 

. t— Jacques Ferrî , de Livourne, juif, âgé de d»X=nêuf 
ans, a été baptisé, le 10 août , dans l'église de Noire- Dam« 
du Mont, parle nouvel évêqne de 5 Fere|ilino, M/Gau+ 
dence Patrignani, qui lui a aussi donné la confirmation, 
jsl lui a adressé une exhortation relative à la, circons- 
tance. 

Paris. Quoique M. André, ancien eVëque de Qujra- 
per, dont nous avons annoncé la iqort, n'occupât .point 
actuellement de siège dans l'églisede Fiance , sa perte 
»*en sera pas moins sensible, surtout dans le moment 
actuel, où tant de /siégea sont vaciins. Ce prélat a voit 
rendu de nombreux services, même depuis sa démis- 
sion. .Il s'étoil prôlé avec une complaisance infinie aux 
besoins des diocèses qui n'avoient point d'éyêques, et 
alloit chaque année donner la confirmation, ou confé- 
rer les ordres dans une ou plusieurs villes. Cette $nnée 
encore, il étoit allé à Bourges, quoique déjà sa. santé 
lut affoiblie, et il y. a volt fait l'ordination. H a voit 
aussi rempli fréquemment les mêmes fondions à Paris* 
Instruit, zélé, pieux, du caractère le plus; doux» il, s'ér 
toit mpntré avec distinction dans ses études, et, a voit 
fait sa licence avec succès. 11 étoit, avant la révolution, 
chanoine de l'église cathédrale de Troyes, et yice-géfent 
de Tofficialité du diocèse, II ne sortit point dp royaujue 
pendant la révolution. Lors du Concordat, il fut portée, 
malgré lui, à Tévêché de Quïmper, et n'accepta qu'avec 
répugnance uh poste dont il connoissoit tous les devoirs. 
Les désagrément qu'il eût à essuyer de la part de l'autorité 
, principale, du Finistère de ce temps- là, achevé* eut d et 1* 
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àégùftier, et il donna sa démission en i8o5. Mais coton* 
nous l'avons vu, sa retraite ne fut point oisive, et il ne cessa 
d'administrer un diocèse particulier que pour se ren- 
dre utile à plusieurs autres. Il vivoit dan* 1% plus grande 
simplicité % prenant sur son nécessaire pour secourir le» 
pauvres. Ceux qui n'auroient pas su quel usage il fieuV» 
soit de ses économies, auroient pu trouver qju'il les pou*» 
afit.trop loin;, mais on ne pouvoit qu'être édifié de re- 
tranchemens.qui tournoient au profit de la charité. ,lA 
prélat les portait si loin qu'il n'a rien laissé a sa morti 
M, Claude André étoit né dans le diocèse de Lyon eU 
1743; il étoit membre du chapitre royal de Saint-Denis* 
Ses obsèques ont eu lieu a Saint -Sulpice, sa paroisse* 
Un clergé nombreux y a assisté. On y a remarqué , edlre 
autres, M, de Coucy, archevêque de Reims, qui s'est èm> 
pressé de veuir payer le tribut de ses prières à un col- 
lègue si recommandable par son zèle et sa piété. 

— Le vendredi 28, une messe solepnelle a. été chantée 
i Saint-ftoch en l'honneur dersaint L<KÙ** Mf r . le duo 
de Berry y assistait , ainsi qu'un grand nombre . d* 
grand 'croix, commandeurs et chevaliers de l'ordrei °V 
paant,- Louis, membres de l'association paternelle, dont; 
S. A V B. a. bien, voulu accepter fa présidence. M, de Boni- 
belles, nommé à l'évêché d'Amiens, officioit, assista 
de plusieurs ecclésiastiques, aussi chevaliers de $ai.nt- 
Louis* Le prince a été reçu à l'entrée de l'église» par la 
curé , qui l'a harangué, On a fait une quête pour les pau- 
vres, 1%s régi mens et légions qui se trouvent à raris 
a voient envoyé des députatioqs pou,r s^ trouver à cette 
cérémonie, 

— n La compassion pour tant d'idolâtres assis dans les 
ténèbres de la mort, et des vœux pour leur conserva* 
tion, ont toujours t'ait parue de la piété. Les âmes ani- 
mées de l'esprit de la foi ne peuvent songer sans dou- 
leur au sort des peuples privés de la lumière de l'E- 
vangile, et jouet des plus déplorables superstitions;, et 
plus elle* sentent le prix dé la grâce qu'elles otit reçues 
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par leur vocation an christianisme, £hrt elle* plaignent 
ceux qui ont été moins favorises , et qui rit ent dans une 
ignorant* absolue de Dieu et de la voie qui conduit à 
lui. Cest p#ur entrer dans de tels sentiment qu'oïl si 
conçu le projet d'une association de prières pour de-* 
mander à Dieu la conversion des infidèles, la perse- 
▼érenco des chrétiens qui vivent au milieu d'eu* ? et 
la prospérité des établi&emens destines à propàgei* •& 
foi. Pour être membre de cette association , il suffit dé 
le vouloir \ et de s'unir d'intention a uxr associés dans lei 
bonnes œuvres qu'ilsJbnt pour les fins proposées, fis 
réciteront quelques prières, comme celle de saint 
François-Xavier, JEterne rerum omnium effector, et 
celle de saint Bernard, Memorare o piissima. Foui* fa- 
voriser cette association et exciter les fidèles à y en- 
trer, on a sollicité à Rome des indulgences. Les di- 
recteurs du séminaire des Missions-Etrangères de Paris 
6nt écrit à ce sujet à la congrégation de la Propagande, 
et sur le rapport favorable de M. Gardirielli, assesseur 
de la congrégation des Bits , S. S. , dans l'audience du 
So novembre dernier , a accordé les indulgences qui 
se donnent Ordinairement aux pieuses réunions, et en 
particulier quatre indulgences plénières par an; «aton- 
aux fîtes de l'Epiphanie et de la Pentecôte , et à celles de 
saint Joseph et de saint François-Xavier. M. le cafdinHl 
Litta, prélat de l'a Propagande, en envoyant l'indàTty 
par sa lettre du 1 4 février de cette année, loue Içjjrojeir 
de cette association, et la regarde comme un mojrenf 
propre a augmenter lé zèle pour tes missions. L'auto- 
rité diocésaine a permis la publication -de ces iû dili- 
gences. Ces pièces sont réunies dans un impriméde vîfigt- 
^ept pages itt-8°. intitulé ;r Association de prières pour 
demander à Dieu Ici àùnvèrsion des infidèles, où Ton 
trouve aussi des réflexions et des motifs propres à faîre f 
impression sur À es âmes sensibles à la gloire de Diçu et 
aux intérêts delà Religion. ' . 

— # Les jardiniers derJa paroisse Sainte -Marguerite 
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ayant fait chanter, suivant l'usage, onemessi solen- 
nelle en l'honneur de saint Fiacre, leur patron , M. le 
curé de la paroisse n'a pas négligé, de leur rappeler ee 
qu'ils dévoient au Prince dont l'âme sensible, émue dtf 
tour désastre, a conçu l'idée de les secourir d'une ma- 
nière si généreuse. Il a perlé aussi des nouveaux don» 
distribués récemment , et qui tendent a effacer la trace 
du fléau du 27 .avril. Là masse a été terminée par le 
psaume JExaudiat, et par un Te Deum en actions de 
grâces. 

— M. l'archevêque de Bordeaux a donné, le 5 
août, un mandement qui ordonne de faire des prière* 
publiques, pour obtenir la pluie. Le prélat annonce 

2u/il a pris cette mesure pour céder aux vœux des 
dèles et aux désirs des magistrats, et il apprend aux 
peuples à regarder les calamités qui les affligent, 
comme une punition de nos vices, de notre orgueil, et 
ds qotre' ^différence pour la religion. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pari?. Le vendredi *8 , le Roi, au. retour de sa promenade, 
t'est fait conduire devant le terre-plein du Pont-Neuf t et s'etf 
arrêté asse* long-temps' pour voir la statue de Henri IV.' 
S. M. s'est découverte devant l'imaçe de son aïeul , et a or- 
donné ensuite que sa voiture ne s'éloignât qu'au pas. 

— Le Roi et S. À. R. Mqwsuu* ont fait témoigner à la 
carde nationale de Paris, par un ordre du jour, leur satis- 
faction de sa bonne tenue. 

— M. le duc de Wellington est parti, le 28, pour Colmar, 
où il va probablement faire une inspection de troupes. 

— M. le comte de Lowenhiehn, ministre plénipotentiaire;, 
du roi de Suède pré* la cour de France, vient d'arriver ai 
Paris. 

— Qn va rétablir sni> la Pbcer&oyale la statue équestre de 
Louis XIII, en marbre de Carrare; le sein en est confie * 

M. Duffttj. : ^ ; 
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«*-l*ft foule se succède chdaue jour autour deia statue i& 
Henri IV, dont chacun vaut admirer de plu» près Piniage. O* 
s'accorde à louer lé mérite de Pexéculion , et à y retrouver 
cas traits de bonté qui caractérisoient ce grand prince. 

— Un habitant de Paris a envoyé 1000 fr. pour les pauvre» 
du troisième arrondissement * avec cette Jiote : Potin la Fête 
du Rot. 

,— M. le ministre delà guerre vient de publier une Instruis 
lion sur les appels , qui a été approuvée par le Roi, le i» 
«oit, et qui contient un grand nombre de dispositions sur le 
recrutement, sur les inscriptions, sur le tirage, sur les examens 
et remplacemens. Cette Instruction, qui contient huit eolounes 
in-octavo , est trop longue pour que nous puissions l'insère* 
ici , et n'est pas même susceptible d'analyse. 

— S. M. a autorisé, par une ordonnance du 26 août, le* 
hospices de Soissoris , de restituer aux héritiers Rémond de 
Montmort, LecarHer de Yeglud; Guérin de Brularfet'deî 
Vassan , divers biens confisqués sur eux ou sur leurs auteurs 
pour cause d'émigration , et concédés à ces hospices en rem*' 
placement de leurs biens aliénés. 

— La cour royale de Paris a entériné les lettres de grâce 
et» de commutation de peines accordées' par le Roi à vingt 
condamnés. On remarquoit parmi eux les deux Bonnassier f 
Desbaunes et la femme picard , qui avoient figuré dans Je 
procès des patriotes de 18 16. M. le procureur-général les a. 
exhortés à mériter , par leur conduite , la faveur qu'ils vien- 
nent d'obtenir. Lçs deux derniers fourniront un cautionne- 
ment de 1000 fr. 

— Le tribunal de police correctionnelle a condamné le 
sieur Creton en trois mois île prison , 5o fr. d'amende, et 
1000 fr. de cautionnement. 11 est dit dans le considérant, 
qu'il est le prête-nom des véritables auteurs. On a eu égard 
à son extrême jeunesse. (Il sort de ses études, et a terminé âr 
peine sa première année de droit). Quant à Lhuillier, à cause 
de la récidive , il est condamné en un an de prison , 5ooo fr- 
a amende , et 3ooo fr. de cautionnement. 

• — M. le lieutenant-général Souham est nommé gouverneur 
* de la 5 e . division militaire. 

— M. Duplessy, ancien secrétaire-général de la Loire, est 
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nommé sous»préfelde Nantua, en remplacement de M. Gralfin 
aVPeugelon , mort. 

— On a fait en plusieurs arrondissemens la distribution des 
prix aux élèves des Frères des Ecoles chrétiennes, et on «. 
payé en même temps aux maîtres le tribut d'estime et de re- 
conhoissance que leur doit la société* pour leur zèle et leur* 
services. 

— M. le Curé de Saint-Jean Saint-François a fait la dîstri* 
billion des prix aux élèves des Frères des Ecoles chrétiennes 
de son arrondissement, tas assistant ont remarqué , avec in- 
téret, la tenue de cet enfans et les progrès de leur ins- 
truction. 1 « 

— L'Académie Françoise à tenu, le 27 août, une séance 
publique. Le secrétaire perpétuel a rendu compté du con- 
cours pour l'éloge de Rollin. On a lu plusieurs morceaux du 
discours de M» Àlbtn-BervHle, qui a été couronné. M. Cuvier 
s prononcé son discours de réception. M. Desèze, directeur 
de l'Académie, lui a répondu, et Ta félicité d'avoir confirmé, 
par sts - théories , ce que la Genèse nous apprend sur la créa- 
tion et sur l'histoire du monde. - • ' 

— M. Raoul Rochette est nommé conservateur du cabi- 
net des médailles de la Bibliothèque du Roi, à la place de 
M.Millin. 

— M**, la princesse de Montmorency , née Montmorency^ 
vient de mourir à Saint-*Germaïn-én^Laye, dans la 84 e - année 
de son Age. Elle étoit petite-fille du maréchal de Luxembourg, . 
si célèbre, sous Louis XIV, par ses talens militaires. Elle 
avoit perdu, par la révolution, une partie de sa fortune, et 
vivoit dans, les pratiques de la piété. S. M. a envoyé compli- 
menter, à ce sujet* la famille de la princesse. 



Ordonnance du Roi* 

Louise, etc. v • - C 

Vu les articles 5, et 7 de la toi do TO mars iéi8, qui fixent le 
complet de paix de l'armée, déterminent les classés qui doivent être 
appelées en 1818, et règlent la répartition à faire des hommes àp" 
pelés t eau* ks déparfemens , arroadUsemtfos et cantons de la 
France; , .-, -.• - . ? '•* •••'> - 
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Nous avons ordonna et ordonnons ce qui «ait t • t 
1 Art: î* p . Quarante mille hommes sont appelés' sur chacune des 
classes de 1816 et 1817. 

a. La répartition de ces quatre- vingt mille hommes entre les dé- 
partemens, demeure fixée conformément au tableau annexe à la pré- 
sente ordonnance. 

3. Sur les quatre-vingt mjfle hommes appelé» par Particle i«r. «Je 
la présente ordonnance, vingt mille «te chacun*» des deux classes de 
1816 et 1817 sont 4 la disposition de notre. ministre de la guefrtî pour 
être mis en activité. 

"" 4* Les quarante mille hommes à la disposition de notre ministre de 
la guerre, pour être mis en activité, seront employés, i°. à pourvoir 
m remplacement des stop-officiers et soldats qui auront accompli 
leur temps de service au 3j décembre prochain; a°. à porter les pre- 
miers bataillons de nos légions au complet d'organisation déterminé 
^par notre ordonnance du 3 août i8i5. 

Donné à Paris , le a6 août 1818. Signé % LOUIS. 

* 
Suit le tableau de U répartition des quarante* fkille hàmmes sur 
chacune de* niasses de 1816 et J817, dont nous ne- donnons que 
l'extrait pour tannée 18 16. 

Ain, 445> Aisne, 6ta; Allier, 359; Alpes (Basses-), ao3; Alpes 
(Hautes-) , 173; Ardèche, {on; Ardeiroes, 34^; Arriège, 3o8; Aube, 
33o; Aude, 333 ; Avcyron, 458; Bpcicae**dii»Mkcjne, 406; Calvados, 
.6985 Cantal, 347; Charente, 45i 5 Charente-Inférieure, 5ia , Cher, 
$i5; Corrèze, 35i ; Corse, a\x% Côte-d'Or, fory €6tes-du-Tîord , 
738;Cfe«*e,3i<i;Dordogne, §86$ Do»bs% 33*; Drame, tôo; Eure, 
38î, Eure-et-Loire, 367; Finistère, 6a5;Gard,445; Garonne, (Haute-), 
507 j Gers, 3od; Gironde, y 10 j Hérault ,4*4» IHe-efc-VihdiM , 702; 
Indre, o&3; Indre-et-Loire, 38o ; Isère,' 65 1; Jura, 4o4 » Landes, 
33a ; Loire-et-Cher , a£5j Loire, 4^6 j Loire (Saute-), 370: Loire- 
Inférieure, 363 ; Loiret, 294 ; Lot , 3^o; Lot-et-Garonne, 45o $ Lo- 
, aère, 198$ Maine-et-Loire, 559; Manche, 8o3$ Marne, 4*9? Marna 
' (Haute-), 3a8j Mayenne, 459; Meurthe, 5o5; Meuse, 3g>3j Mor- 
bihan , 557 : Moselle , 483$ Nièvre, 3a 1: Nord, 11 56: Oise, 53oj 
Orna, 588; Pas-de-Calas, 7885 Puy-de-Dôme, 7 5o j Pyrénées (Basses-), 
53o ; Pyrénées (Hautes-), 374 ; Pyrenées-Orientalas, 175; Rfcin (Bas-), 
607 ; Rhin ( Haut-) , 4^5 5 Rhône , 47 * j Saône ( Haute- ) , 4 « 5 ; Saône- 
et-Loire , 65 1 5 Sarthe, 56? ; Seine, 907 ; Seine-et-Marne , 4?o ; Seine- 
et-Oise, 5^5 : Seine-Inférieure , 888; Sèvres ( Ôeux-) , 35 1 ; Somme, 
683; Tarn, 5005 Tarn-^-Garonne , £*8,~ Vaf r 391; Vaucluse , a84j 
Vendée, 371 j Vienne , 34g ; Vienne (Haute- ) , ,336 5 Vosges* 461 ; 
Yonne, 45*« 

.Le, même nombre indique pour chaque département doit égale- 
ment 4tre fourni pour Tannée 181 7, compris* . dans, l'ordonnance 
ci<4essns. 

t Les tableaux de recensement des classes. d<nriOP* cmnMBjMr, par 
toute la France , le i5 septembre prochain. 
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jTie complète de saint Pincent de jFVui/j par M. Col Jet; 
JNouveile édition, augmentée des discours et des 
écrit* textuels du saint: Tomes i et II (i). 

Pans un premier article dous avons donoé une no- 
vice fort abrégée sur U vie de cet hottJn*e, admirable, 
et nous avons réservé de plus amples détails pour le 
temps où nous rendrions compte île chaque volume 
eu particulier. £n voilà deux qui sont aujourd'hui 
livrés au public ; le premier qui a pain il y a quel- 
ques mois, et ie second qui a vu le jour tout récem- 
ment. Ils comprennent la partie la pïus importante de 
l'histoire du saint prêtre, et c'est pour nous une heu- 
reuse occasion de nous arrêter un peu plus long temps 
sur le spectacle d'une vie, non -seulement si édi- 
fiante et si pure, fnais si noblement et si constamment 
consacrée à la gloire de la religion /et au soulagement 
de tous les genres d'infortune. C'est qn mayniSfjut 
tableau à offrir^ un siècle froid*>t stérile. 

Né dans une condition obseure, et employé, dans 
ses premières années , à la ^arde des troupeaux , Vin- 
cent manifesta dès ce temps un bon cœur, un juqe- 
uicat sain, et surtout un penchant tort vif à soulager* 
les pauvres» Ses heureuses dispositions engaj;èren\ se{ 
parens à le faire étudier. 11 se distingua par ses pro* 
grès, mais plus encore par sa piété, par sa modestie j| 

- ■' — i ■■■!■■» ■ ■ ■■■ m ■ , i ... . i * 

(i) 4 vol. in-fr. , dont il ne paroft que \t*êenx premiers | 
prix, q4 fr. et 3o fr. franc de port» A Paris, chec Démon- 
ville , rue Christine ; et chés Adrien Le Gère. 
ïoine XPU. VAmi de là Religion êidu Rqi. * H 
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par une maturité précoce. Au bout de quatre ans* H 
eloit déjà eu état d'instruire les autres , et Fut tour à 
tour précepteur chez le juge d'Acq&, et teaiire d* 

'pension à Toulouse. La Providence le fît peut-être» 
passer par divers états , afin «p»il, y servk de modèle* 
à ceux qui y eotreroient après lui. Ayant étudié, la 
théologie à xodtoufcô, il Rit admis aux'drdrës 'sacrés, 
êtt ï5t)Ô > et reçut la jrrêtrîsê ctr 1600. Ou Je uotntna 
de fruité & la eufré de Tilby âtf diocèse d'Acqsj mai*, 
ûil çotbpétiteut- s'étam présenta , Vincent se bâta de 
ààcriflef sôd droit. Died qtli tôulbit épurer de pinson 
plus cette hfeBé Mne, pérttit qu'il passât pat une tilde 

. épreuve. Eh t-éveuadt , pâfhté*, àé Marseille k Tfat^ 
bônûé, Vlntitfrt Rit pria par dû bvigaiitiu bàrbarcsquëj 
ëiïiiiiebé â Ttinls^et Veûdû â divers paHibuHerè. En 
aemièr liéh , il app*f tëtfdît & tih Mebégtft p le montais, 
qu'il eut hé ïkrtihfeùr dte vàrbe&eV & la rëli&iob. . Il*, 
VeéhàApjêrètft %6&émbfèiM tfti Wqttif , fet arrivèrent, 
le i# |ùîrt iîfoy, li A^éi-îMWtWi'^rbtetrtftt aptèé 
a Àvi&b6û,oft ïe renégat rëiitH ifànfc lfe sirid de l'Eglise. 
L'historien dU s&itot réttih^qute^e <ièl*btii*ti^humbhfr 
£vitii tôùjburk de parler de Art èfcbïâtàge, et C3 b est 
qiife par lià&rfd ^fu d« â $d cette efrfconsfcibcie tïe s^ vie. 
^ Après quelque 1 k^btii' i Atiglidn, Videettt p*riit 
ftour Rôriie , avec te viéë-l£g&t, qui f ésidtm datofc la 
première de ce* tilles, et il dèùïéttrà cbea ée prétot, 
s occupant à VÎfcïtèïr les ëgjïséa ,' tea catacôriibtes et leé 
autres liëùi ptopf es à ei&të'r Ta piété, il y avait alora 
à~ftorae ptuienrs ministres français chargés des af- 
faire* dû ftor.'Yiittseilt fm changé* par feux d'une mis- 
îibù Ééb&tis aû^és de Henri IV,' il f èviùt eft Frcàc* 
an commencement de i6oo i et eut l'honneur d en- 



tretenir une fois le Roi. On ne Voit pas quïl en ait 
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reçu aucun* grâce. Ainsi,iceux qui ont supposé dé* 
apports intimes et suivis entre noire saint et le bon 
Roi, ent fait un taWeap d'imagination. Vincent de 
Bttti âëioit point maoce connu, comme il fa été 
depuis; il ne s otert annoncé par aucune de ces grandes 
œuvres qui ont' rendu son nom célèbre , et Henri IV 
ne pétown voir en lui qu'un .prêtre vertueux, ofoot 
l'estrêiMfe m&destsa cadrait mêûre, u%m partie de son 
méritS. Vwftiùl vi voit, à Pari* , dans une retraite pro*- 
fonde. 1) s'émit toge auprès de i'hâpuM d^ Charité» 
poftr vîsiKr Je* malade»? car «lu^QÛt Je portoit tou«- 
jour^Ters les œuvres do misericongta, Accuse de vol 
par un ami injuste f il atteodit en paix que Dieu fît 
éekrtér son innocence ) ce qui arriva *a effet au bout 
i)a quelques années, 4e coupable ayant été découvert*. 
En 1610, un mois .après la mort de Henri IV, Vin- 
cent, -car H ne se faisoit plus appeler que de ce nom, 
fut nommé à J'abbaye de Sarim^Léouard de Chaume ; 
peu après, la renie Marguerite le fit son aumônier, ce 
qui ne fempèehâ pas fa *e joiodfe aux prvmiers com- 
pagnons de M. de Bérulle, non pour entrer dans la 1 
tôbgrégation Baissante de 1 Oratoire, niais pour vivre* 
daoa les exercice* de la solitude et de la piété. Il f 
resta peu y ayaqt pris If cure de Clicbv, près Paris > 
pér déférence pour les conseils de labié dé BérulJe; 
tuais il n'occupa cette place qu'environ dix-huit mois, 
la itiémé autorité qui l'y a* oit poussé , Tayaut engagé 
-èrfcmfer, 00 name précepteur, dans la maison de M. de 
4ïoudi, comté de Joigny, général dés galères. Ce fut 
1k qtoe sa vertu commença à être Connue. En 161 7, il 
douma sa première mission, a Folié ville, une 'des 
lettre* du eortite. Mais ctenë même année, soupirant 
iptit iftfe n* cachée, les du tumuke de l'hôtel do 
.. ,. , . Ha 
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Gondi , confus des boutés <fc la comi esse , qui avoit 
Âtis en lui toute sa confiance, il s'enfuit inopinément 
dans la Bresse, et se chargea de la cure de t hâ^illoo^ 
les-Dombes, paroisse abandonnée , où.. il p^rvinf,. 
en peu de mois, à rétablir l'ordre, la régularité^)? 
piété même. U y convertit plusieurs proiestaps, et il 
y fit 1 essai de ces assemblées de charité gu/# jbmw 
dans la suite avec tact de succès. H ne rat rester long- . 
temps dans ce poste. La comtesse de Joi^ny , dpsoleo 
de son 'absence, mit dans ses intérêts les perepnucs^ 
les plus pieuses, et qui avoient le plus de poutçâf 
sur l'esprit du saint, et à la fin de 1617, «e pouvant 
plus résister à leurs sollicitations, il retourna a Paris, 
et rentra dans la maison! de Gondi. Mais il fut'qon* 
venu qu'il n'auroit plus qu'une inspection géocçale 
sur les enfans du comte. - , . - V ; . 1 ^, . 
Son zèle prit donc alors un plus -grand essor, et 
c'est de cette époque qu'on peut dater, et ses irttwui 
plus assidus et sa réputaliou croîssapie. 11 s'adjpigpit 
plusieurs prêtres ve^tuj*, <à ^mii^uca avèe ç ta 
des missions aws le^ campagnes. Villepreux,, Moat* 
* mirel et les lieux circonvoisins j furçpt les» prei^it 
théâtres de son activité infatigable; Il ne se delaasofc • 
de ce pénibleministère que par d'autres soins dignes! 
de sa charité , visitant les pauvres, les malade* > les 
prisonniers* Il t voulut assister au$st les galériens r et 
il en gagua uu «grand nombre àDîru parsa bonté, sa 
pâftiepce, ses exhortations afletHueiises, et fon ; 0m- 
pr^sement à adoucir les. rigueurs de leur pofiùop. 
îl se servit efficacement pour Cela de sou qr^^it au- 
près dû général des galères % et fut pojpim lu^ïfcên^ 
en ^619, aijmQnier g*éhér^desg^^ç§t.P a P s J e Hiénu " 
temps u fit la connaissance de soint Frau^pif de Sak* # 



dont H cçmqutt aisément l'estime, et qui le oboislt 
pour le- preifmér supérieur des religieuses de la Vi- 
fritatiori, établies récemuiept dans la rué Saiut-An- 
tainÊ, *•• '■ 

Je nttisisterai pas sur le dévouement héroïque qui 
lui fit prendre là place d'ua forçat, à Marseille^ parce 
q^ce fait a ^ Coûtosté. À son retour, il établit les - 
confréries ide charité ; à Màcon. 11 alla Taire une 
mission sur les. galères, à Bordeaux, et après une 
courte visite à sa famille, il donna encore une^mis- 
sîoû dams le diocèse de Cbartrcs. "Le fruit de ees 
courses apostôlicpies fut si grand qu'on songea à les 
étakKr d'une manière permanente , et il est consolant 
pour^oetrt: qui ie sont voués récemment à la même 
œuvre, de penser qu'ils marchent sur les traces d'un 
sàibt, et d'un des plus grands bienfaiteurs de son pays 
ef&Fhurnamté* Vincent ayant été nommé, en 1624, 
priûeipî du collège des Bons-Ettfans^en fit le bér~ . 
c&ti dê'Sa^coagre^rlioh destina auï^ii^ious des 
campagnes. Le comte et la comtesse de Joigny dont 
flefent 4d^oôo fr. pour fonder 6es missions à per T 
pêtoité. En i6a5, vïncetft se retira dans ce collège, 
après la mort de la comtesse; il y eut pour premier ' 
a>opérateurs Antoine Portail, François du Coudrai, 
Jeatrde la Salle, Jëaù d'Horguy, etc. L'archevêque 
dé Paris confirma l'institut, en iÔ2^; Louis XUI 
1 Valorisa "par des lettres-patentes, en 1637, et ,Ur* 
uaiu VHI rérîgea en congrégation par une bulle du -, 
1 3 février 1 63a , sUus le nom de Prêtres de la Mission. 

Mais bientôt Je saint fondateur conçut le besoip 
d etencjjre soti œuVrc*. Les missionnaires ne pouvoient 
espérer eh effet de produire un bien durable auprès 
des peuples, si Ion ne iravailloit en même temps à 
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former de bans prêtres. Vincent, après avoir ton flft^, 
sur ce dernier point, avec un pieux et iê\ê eceléstas* 
tique, Adrien BquKl.oiHe, et avec un des évêquesles 
plus reçomniandables dp ce temps-îa, Augustin Po- 
tier de Gesvres, évêquc de fieauvais, présida à une 
.' retrait* des ordinands de ce dioeèsç, tjui.ettt lieu en 
# 1628. Les exercices de cette retraite v ont depuis servi 
«le modèle à toutes les autres, et c'est de celte épo- 
que que Ion pçnt compter le renouvellement qnjt se 
fil dans leclergé.,M. àe Goncfi, premier archevêque 
rie Paris, instruit des heureux effets de cette pratique, 
ordonna, en i63i, que les ordinands de son diocèse 
en ftroient un^ serobl able pendant d& jours. Le eol- 
lé^e des Bons-Enfans fut choisi pour' le lieu de eette 
retraite. Peu après on y admit les ordinands mente 
de* autre* diocèses qui se présentoient. Jamais la dé- 
pense n'arrêta Vincent. Il reoeyoit tout le mondé, et 
ae Kvroit sans relâche a des exercices fâtigùaûs. La 
'Innommée de ses succès s etaiu répandue , les eveiques 
établirent chez eux les mêmes exercices/ et deman- 
dèrent à- Vincent des prêtres pour les diriger! reu à 
peu le clergé changea de face. La régularité jprit la 
place de la dissipation , oti mjême de désordre^ phw J 
f^rossrers* L usage de ces retraites Retendît même hors I 
(jke France ; on les élablit à Gêi;es et à Rome i tro le I 
souverain poqtife, Alexandre VH , lès ordonna d une i 
maniçre expresse , et de là elles se répondirent danf 
¥ ftalie , et même en Espagne. ' 

- Le saint, dont Tardeur suffisoit à tout çé qui sa 
t>r<!sentoit de bipn à faire, avok formé en plusieurs 
îîenx des associations de charrie* ^Providence lui 
envoya M 11 *, le Gras, qui le seconda, dans cette «u* 
*re. Le saint, après avoir éprouvé la vocation dé 



cette dame» Veqvoy* visiter les associerions do cha- 
rité qu'il. tVQU fondées. J£Uq serv.oit le* pauvres et 
Jas roaUdepi et eôxbrpssoit toutes le» œuvres de mi- 
sçricprcje. spirituelle et corporelle, FJle camxuneiqua 
«ou wh kd aofi e$ dames , dont qûeïquas-unes étaient 

. d'un haju rnn<( , et tonus ensemble , sous lar direction 
j$e Viucepf ,, (iyalîsoicpt d'ardeur pour le soulagement 
du prochain» Cette ardeur se àigpala bientôt ^ par de 
.beau* ëubHssemens de piété et de charité, qui om 

. âubsûué fu&qu à nous , et qui attestent encore l'impul- 

, jjpq geqéreuse que Je ^ïpi stu dpuner à son siècle. S* 
congrégation se consolident de. plus eb plus. En iÔ3a, 
eHp eQtra en possession de lii maison de Saint-Lazare, 
au faubourg Saiot-peuis* d'où est venu le nom de 
Lazaristes* Dans le même temps Yinceat élahlissoit, 
k Paris, uu Hôpital pour les galériens; il en faisoit 
. çoqst^ùi|ro vfc %ftUte> à Marseille, pour eux; il réu- 
nissoit 4ws des conférences les ecclésiastiques qui 
roulaient se maintenir dans l'esprit de leur état» Ces 
conférences devenues si célèbres , se teuoieut à $aintr 
La&are , tous les mardis. Elle^commencèreui e» rô55. 
On y traitoit.des vertus et deu fonctions qui cenvlen- 
nçnt aux prêtres. Les plus connus de cent qui firent 
partie d'abord de ces conférences, furent MM, QJieF, 
Payillou, Perrochel» Godeau, etc., dont plusieurs 
parvinrent, dans la suite, à réfxsoopat» et dont les 
.autres rendirent de grands services à l'Eglise, dans nu 
©r^re inférieur. Iiré&poijt parmi ees ecclésiastique* an 
.esprit «'idmifriblé de piéxé, d'union, de simplicité,, U 
,çes conférences, suivies par tout ce qu'il y avoii de 
pl^is /iknngué par les tàleus, la science et, uiétu» Ht 
uais$aoce , contribuèrent" p*Môsammeni à la réforme 

. du clergé. De là partaient de* Bjissiounsprcf qui air» 
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leient évangéliser les peuples dahs les villas c^Ie amet 
ne ju^èpït pas à propos d'envoyer Je* prêtre de s* 
Congrégation. Ils firent des missions à Paris m$me* 
aux Quinze- Vingts, aux gardes dn Roi , au artisans* 
dans presque tous les hôpitaux. Ils et oient surtout as*» 
sidus à l'Hôtel-Dieu* ÇtVy rolevcâeat .pour exhorter 
Tes malades, et ramener à Dicn ceux qui r&voieot Ift 
plus oublie. Cette conférence du mardi servit nuroe 
de tnorlèie à des association^ qui furent établies djrtis 
Içs provinces, et plusieurs diocèsçs ^empressèrent 
d'adonter un moyen si prOpH^à faire uaîtreQU à nour- 
rir la pieté dans le ejerge. , , , 

Cette bonne oeuvre, duc entièrement! U charitrf 
ardente et ingénieuse de Vincent de Paitl., Jui doqtfl* 
l'idée d'un autre moyen non mbins. efficace, je veu% 
dire des retraites spirituelles où il receyoit les prêtres 
et les laïques, les plus grands seigneurs et les simples 
artisans, les maîtres et les domestiques* les vieillard» 
et les jeunes gens. Il les recevoii*aos dédommage- 
ment , ne déniaisant ^maff rien t «ri ne ^appliquant 
qu'au bien spirituel de ceux qui suivoient Jes exer^v 
çices de la retraite. On estime t ;qne, pendant les 
vingt-cinq dernières anqées de sa vie , il y eut près 
de vingt mille personnes qui firent la retraite dans se 
n?aison. Ces retraites produisirent dçs fruits infinis* 
Il e'toit peu de pécheui s ou d aines tildes qui postait 
r/sister à Fonction des discours de Vincent, et on ve«f 
nôit des provinces les plus *'loiguée$ pour se niettr* 
«ou s sa direction, et puiser dans ses conseils lefc hiï* 
Aières ou la force dont on avoit besoin. L'usage <Jpfc 
*e { traîtes passa même dans les diocèses^ et entrattfN?**; 
en Italie , où on en éprouva les lient eux effets. Cet usage 
a jsubaisté à Saint-Lazare jusqn'à la révoittgrçn)»;.!! <f< 



*#tiit ta&Mfimeni destiné ut^çfuemrot k reoavw \m 
jfcërâénâeè q^ Voulaient faire la retraite, et lorsque 
oê bÉutoëbt ne suffisoit pas> les prêtres même* de 
Stffta-La&are «bandooooiem leurs chambre*. Telle 
ateit :1 ék*ê Piftfchtibir de leur saint fondateur. , 
-** Vfciià' «ne «^paitîè de ce que Vincent de Paul fit 

KMà^crtifcrôïfcaiion du cierge. Voyons ce que, dan* 
lêftiétètrip*, il faisoît pour les pauvres. Ce fut en 
HiSS y quta*ec le secours de M Ilc . le Gras, il donna 
ttfti&aiice i' Tdssociat ioû des Sœurs de la Charité. Iji 
ert. dressa tes réglèmens \ qai furent approuvés par 
l'autorité ecclésiastique , et il eut fort à cœur d'éten- 
dre «t de; cânsoiidw nne institution si précieuse. Il 
Utooi^ nolt fe plus grçnd respect pour ces servantes 
dês^frvRé* /c'était ainsi qù il les ap|>eloit , et il leur 
ÎBèpiroit la plus haute idée de leur ministère. Noua 
a*oos la ooQsofcftioa de voir subsister encore parmi, 
nbù* cette association respectable , dont les service^ 
éxftme&s oét triomphé même de la froideur d!un siè-» 
de' $tfùtvé*âx%to k r«%rtt <jtt iTavKit fonàée. Viitf 
cent institua encore une compagnie de dames pour 
viskér ltfs Hwlades de f Hôtel-Dieu. M»". Gonssault, 
de Ville-Savin , de Bailleul, du Mecq, de Sainctot, 
de PdUaHon, d'Aligre, de Traversai, Fouquet, et 
autres femmes dune grande fortuné et d'une haute 
condition, entrèrent dans cette a&ociation. Elles al- 
louent, à de& hetir^s réglées /visiter les malades, Ieù£ 
portaient quelques provisions, pansbîent les plaies, ', 
distribuoïent' les remèdes, et joignoient à ces soins ^ 
déjà st touchans, des exhortations charitables aux- 
qeellés leur bonté et leur doucenrdoonoient une nou- 
velle force, U famé voir dans l'historien de saint Vin- 
c*m de Ptod les détail* de cette belle oeuvre. Nous 



(*aa ) 
terminerons ici cet Mirait du premier volume ée €$**# 
vie , réservant pour uû second article I extrait du te- 
ooud volume , qui nous présentera dès résultat» pte* 
«toonans encore; car il semble que le aèle du gain* 
s'accrût et se développât avec plu* tTarJeur, à meer 
.«ure qu'il avançoit en âge; çl ce qui Talleotit l'acti- 
vité des autres, donnait eu quelque aorte uu nouvel 
aliment à b sienue. 

Nous ue parlons point du siyle de l*o%eur, )}<n?eet 
pas brillant, mais il est facile. Collet accumule le* 
faits, et c'est au fond he que Ton cherche dans tme 
▼ie. Quelques détails sont un peu longs; néanrodine 
ii » y a guère que. deux ou trois endroits où il oàt 
-été à propos de faite des suppressions. H se trowe, 
-par exemple, à la page 4 une assertion .duoe e^agé- 
•ration déplacée. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

f ' PàKIB. te mercredi 2 septembre, anniversaire d'un 
jour de deuil et de gloire pour l'Eglise de France,, il a 
t*lé "célébré , eelon l'usage, un service daul Yégli** des 
<6orme* de la rue de Vaugiracd , pour k* évtquflfr. et 
Tprêlreaqui y furent massacré*,: il y a iiugt~fiuc ans, Un 
grand nombre d'eccléaiastiqiH» #mt>, v*«#a y dij*£ la 
jtoesse pour ce? vendables victimes de l'impiété, et Taf- 
iluence des fidèles a continué toute la Journée. A trois 
heures, M. l'abbé Feutrier est monté en. chaire* Après 
tin exorde relatif à la circonstance, il a tracé, dans 
sa première partielle bien que la religion, a fait aux: 
hommes, et dans la seconde, les maux produits par 
Tiucrëdûh'té* Obligé de se resserrer, dans un si vaste s»- 
•jet, l'orateur a- su néanmoins y semer du mouvement 
et d* l'intéièt, et * oftptd**.ui^*X;hewMjc > et tfai*- 



• tant plu£ frappes», qu'ils peignoietit des bienfaits dont 
ttoaa joniasoB* encore, et de» calamités dont le souvenir 
. p'est pa& ejioore efiacl» Sa per oraison* q eu pour oè>)et 
•Vexeiter la charité dé l'auditoire pour les en&ns cirlaisaéV 
de Pœù v •* instituée par M**, à* Caitado. ta quête a été 
faite par Jl^. la eemte*«e Decaaesetpar M**. Demidoff, 
' '-~ Le séteinftire da Saint-Esprit vient de faire quel-» 
ques envois de missienmrires qui lui étoietit demandé» 
par le getiverneqfrent* MF. ASottineau s'est embarqué, il 
y a quatre mois, pour File fteurbon. M. Pasquier , des-» 
Miné peur 1$ même colonie ; en qualité de préfet apos4 
tplique , vient rie quitter Paria pour se rendre au port 
-, eu il doit yenabar^uoi\ Trois. autre* prêtres; qui sont 
' .actuellement à Pàrïs , son* â»**r prés de pafetir , et pdu* 
. sieùre autres sont attendes dea prtMneee. Les première 
jÉrisatonnaires qui partiront «otrt destit|ë* pour le Séné* 
gai et les îles de Geeée, et de sain* Pierre et MiqueJaii. 
Le séminaire est actuellement en vacance, mais il ren-* 
trera le i«* oetobtfoysuvvaitf' l'ancien usage. C'est à cette 
époque que las çoujrs de théologie e,t de philosophie re*4 
prendront. Nous profitons de celle oepaaien pour rap* 
peler qu'on y reçoit de» }6utm ge*» moyen»*»* une 
pension *»odiqi»e.Of» demandé qu'ils aient tait au tnejna 
îecr rhétorique, et- qu'ils présentent des attestât ions, aa<» 
tîsfcis'antes pour leur condaile et leur piété. *JLe supé- 
rieur de ©et établissement , qui trawille avec sèleà le 
remettre sur l'ancien pied; et qui a^oblenu la protection 
du gouvernement, et des secourt de la part d'amcà 
pieuse*, accueille jiree intérêt les- prêtres qui veulent 
• seootaèaerer à cette œuvre, et les jeunes gens qu-imon-* 
{petit des dispositrons pour un ministère Hki il y a de 
grands fruits à opérer. - ■•■«.. 

-s— La société qui se livre awo tant de ssète depui» quel* 
sjttes années à ^instruction des jeune» prisonniers, oen* 
tfoue dé recueillir d*héiireux fruits de ses spins, tant dans 
H maison du Refuge qne dans la prison même de Sainte* 
Pélagie* Le jour de l'Assomption} mh jeun* homme a 
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Àë baptisé din* «cl*e praotr; te > lendemain 41 # foit t# 
première communion. Il a été accompagné data cette 
pieuse action par d'autres hommes éi enfans, savoir, 
jiarshc hommes, deux gascons employés mi seVvîoe de 
la prison ^ et d*X enfans', . dont tcoia delà corredtioir 
paternelle.. Huit enfin* oui -de plus renouvelé letorpreK* 
mîèrecoratiiumon^Cot^eérëinooie s'est falfa a^tee tàût 
la recueillement que l'wpeuvott désirer; et ^Uj&l^tiMk 
ait été an peu longue-, les enfans oui montré une atfën- 
tien soutenue: aux. instruction* de M, TatmiênièrY On 
leur a donné ensuite un jtetit repas où tout s'est passé - 
avec 'beaucoup d'ordre* Quelques jours après on a* ce»-' 
It&ré dans la aième prison la fête de la Saint ^Lotiis» " 
M. l'abbé Arnoux a dU la messe et a fait âneinalrAelfori; f 
puis on a conduit Ie»*afeni dans one salle du corrkhn^ 
qui avoit été disposée à cet effet et ornée du buste du l 
Roi; On leur a distribué, comme marques d'encoura» -"' 
gement, des objets à leur usage, comme bas; mouchoirs, 
cravates, etc.; et on leur a donné un festin qui s'est teiv. 
miné par i*n cantique pour le Roi. S. À. R. Madaw* 
arptt bien vouh» «poorc *r a cède dépend, pat»j i éàé>H 
somme de cent étals, qu'elle a toit envoyée, tant f*wr 
la prison que pour le Refuge. Ce qui a mis ^e comble au -> 
bonheur de ces pauvres enfans, dans cette journée, c'est 
qu'on a aunoticé que sept d'entre eux àvoient obtenu 
leur grade desbontéa du Roi , et étoient admis au Refuge, 
Le lendemain, 26, cette dernière maison a été visité* 
par M. le comte Angle», préfet de police, qui prend uq 
yif intérêt à cet établissement, et qqi a voulu faire lui* 
n*eme une distribution de prix dont il avoit fourni les 
fondis. Un des enfans a récité uu compliment au nom de 
ses camarades, efrun des administrateurs', portant la pa- 
role au nom du conseil, a remercié le magistrat de ta 
Erotection qu'il accorde au Refuge, et a fait Téloge des 
ons Frères qui dirigent les enfans avec un zèle,: une 
«dresse , une douceur et tm.jwcoès' admirables. On a dis- • 
tribué des prix de piété, de conduite, de lecture, d'écvt* 
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titre et de travail , et on a remarque; que plusieurs do 
sçs en|iH5 «votent fuit, en très-speu de feeuipë» par»la mv- 
tfiode des Frère», des progrès surprenant. Oii a annoncé- 
qo*.dçax enfin* avotent efetetiu Unir grâce définitive , et' 
altoient £t<e placés cben des «aoîJres pour y travailler à 
«métier. Il leur a été distribué dès hùtbillomen* ,' ahu* 
qo.e?les; ont &t nécessaires à teurétat.-M. le préfet leur a 
ad$s$s4->t|ft>el<tne* parofea d'etteouragemeut, 'et a paru 
^Is^ttjMhH* de .ta*r tonne, ainsi q.urxie l'esprit V}ut règne 
passaient et, dt'l'oixlre établi dan* la maison. Les eii- 
fap* ont eu .aussi un petit repaa dont lai dépeuâè a été 
faite sur, Jç$ fond» envoyés par Madame. Le même jour, 
3$^ un de» enfuma en .l'honneur de présenta 4 au Rot,' 
at} *Mun de la maison, un surtout de taWe en paille*; 1 
h-ès-^Hifttera^ut, travaillé, et qu'il atfoit fait avec laide 
de^ae» rAmaradou & M. a reçu cette offre avec bouté ^ ? 
et % envoyé le son- même, a la mnieuti du Refuge, nue ' 
somme de cinq tseutsfr. Ainsi cet établuaemeut obtient ' 
choque j/Onr de nouveaux encourageuiens, et les mains *. 
les plus augustes, y répandent des bienfaits, qui met* 
trwt.eu étal, de ï'arcrottro encore* A»es magistrats le 
proljèff^ot e$c**^euj > *^ dt*wèr*tneut «aeor*, Ifes 
conseillers- auditou* prè* Ja coo,r n>jyu> lui ont afcmty> .4 
donné quelques .indemnités qui leur» étaient accordée» 
pouir /vacations. Le nombre des enftns va- être porté à ! 
trente, et sera encore* augmenté* ai la charité publique 
continua à se signaler en faveur d'une oeuvre si inté* - 
remanie. . . , , , . 

y 1 vi uns- En attendant que cette, ville recouvre le : 
siéget qui lui est promis, et que lui* assure un paetoso* 
lennel ,. elle se fëiicite, ainsi que' tout le diocèse , d : 6ti 
voir comme, le, prélude. dan* des mesures et des usages . 
favorables à la religion. Elle < a recouvré depuis longr 
tenijps fou séminaire , qui étoit nécessaire dans une cen- 
trée , séparée du siège principal par 4es montagnes d'où > 
acç^â difficile» Celte maison , soutenue -par }ui zélé et 
une charité qui m *>*t poini démentie-, fournit au»- 



besoins de la contrée, et a déjà donné an grand nombre 
de prêtre* qui travaillent avec succès don» krohamp du 
péi*e de famille* Celle même tnaiefcm sert atiest> pè»^ 
dant les Vacances, à des retraites pastorales qm j *mt 
lieu chaque année , et dont ' la diocèse éprou Vc efcà* 
que jour tes fruits. Ces retraite édifient ïès peuples «m 
même temps qu'elles ranimé ut la piété dans le» prêtre** 
Celle de Viviers a été donnée par M. i'a4>bé Rey, grand- 
vicaire de Chambéry, qui ne livre à ce travail depuis 
dix ans ,' et qui y est si |H-opre, et par son *èfo et pw 
la nature de son talent. La retraite commença le 4 août 
ah soir, dans le beao local du séminaire, il y vînt 
environ cent quatre-vingts prêtres des diocèses de Metr*- 
de» d'Avigntm , do Valence, et un. plus grand nombre 
ieroit même vertu sa** leaY grandes chaleurs et sans la 
proxitoité de la fcete; de l'Assomption* Les exercices. du-* 
rèneot huit jour** ML fiey prêchoit matin et soi* Lea . 
sujets qu'il a traités -satit la retraite, le salut, le péché 
mortel ,* là mort) le saint sacrifice de la messe» la chas* 
tèté, l'endurcissement, le bon exemple, he sacerdoce* 
la riode la fiai et ieeèfo. Il est inutile de dire qu'il ton** 
sjderoit ces sujets principale^ 

}l(iM 4géa « comme les plus jeunes , sutvoient exactement 
es exercises , et le liienoe éloit observé hors des temps 
de récréation* La clôture eut lieu le mardi u.On se 
rendit processionoeHeofent à la cathédrale Les prêtres 
étoient placer par rangs d'&ge^ torts avec le surplis et 
l f étoIe. Vingt quatre pasteurs étoient en chappe. M; t'abbé 
Rey„M. l'abbé Dévie, graridWicalfe de Valence,, et 
MMt. les supérieurs des séminaires d'Avignon et de'Ôré* 
noblo étoieut en habit de chanoine» M. le supérieur d4 
sémînaîre de Viviers * grand-vicaire de Mande* termr- 

♦ noit la procession en chasuble, avec im prêtre assw- 
tant , on diacre et un s*>us-»diacre. 11 chanta la grand 74 -, 
ineese^A laquelle tous -tes piètrwcommiim^rent.M.Bey 
prêcha deux fois. Après son derme* discours > on fit 

«"de reftOtiffebeoieàt des promesses cléricales^ pendant qu* 



le.cîiotûr chantoit le psaume Cohserpa ftié. Cette cé- 
rémonie, qui avoit attiré un grand nombre de fidèles * 
les édi^Miigalièremeilt, 4 Là procession revint au sétijt* 
nahredans le meraeordre. M, le êuré de Viviers exprima > 
atmom de tousses confrères, leur recoridoinsançe poui* 
les bons soins de. M* l'abbé Rejr, et leur dé\sir de l'en* 
tendre enc.eti» 1 année prochaine; et tous ces vétiéfrtble* 
prêtres se déparèi'ettt après s'être donni des témoignages 
d'estime et d'affection, et reprirent le chemin de lefors 

Sertisses* où ils vont travailler, avec un redoublement 
* 2èle , au salut de ieiM* ouailles, ainsi qu'à leur pfepr* 
aatoitificattott. 
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t iTiits. S. fil. H tes Ptfttctt *îe*>nem de hiMfre à h dlsjto*. 
sîtibbdeM.ledufèdèMb^evîil, ilièôësëâ'AM^rfd, une ibtti trié 
dé ïBôô ft. pWï lés vîclîhîfei de l' imJeadîe .^*1 a eti (ièu daft$ 
cette paraisse, le *9 j^iNet tterfiiér, ■ \ ' . 

— M**., diMi d'AhgùuièiYie, a visité, ttraWH , la casèfne di 
la £*adàrtoetfé , rue de* MïniûVés. 9. A. R. à âtittôndé que. 1* 
Rg^accprdoil uqe gratification de ipoo fr. à chaque cÇtàpà* 
gtiïe <f un èo^V'sl^éfp^s^sewfees. ' ' " 

— M 4 »*, la duchèfeede Béfrv a ^ïoyé'SbbFh pà*t îtt# 
incendiés de IfaT*; fattclentoé rfasfotil, près Caiàmttfèf. bé r 
maire du lieu , M. Jacqoemin , a prêté ^ sans Intérêt , 6bôO fri 
à s3s ofttttpetrtfctes pacrvres» peur rebâtir leers raflNbe& -■ 

<*- Le Roi a envoyé cent pistolet pour fa* incendié* ik 
Mbht- $ài n t^etafoe , dans le département de J' Y«m*e, . 

<** lie Roi a tait présent au duc de <*mbtMge dSm beau 
cabaVfet et de dtea* gttmfds tases de ponrcetavtfes' 3e Sèvres , de 
l'çxécution la plus riche et la plus soignée. 

— Utiè otdOrïtiaifice tbVâle du lai aoàt +ieâ* dé rapporter 
Part. 8 dft Poîtf dtanmee d« 1 1 juin ïfli€, «jet port oit oue le* 
dôtttftfott» eéfflre-tifsdtt testameittaftaesy forte* aux établisse* 
fafetô tfe charttêf aeroieYrt -comprises datte .Ptakiaiio» de* 
Uëbs iiffetté* pàl^ r&at a te* etabttteèmeosv .< 

-. i^u Ûné lettre de M. le tràâfîgtto de la feiterre an* préfets 
iççfttfcfat de WriftfeUe» fci«rôc\i&tt* sut fetonesere de procéder^ 
a l'exécution de la loi duVecruiemeau ï - l \' * 
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. m— M"*. la comtesse de Choiseftl, née d'Astorg , est marte, 
le 19 août , aux eaux de fh&ttère , à l'âge de 3? «os. Elle étoit 
çlfpiiis long-temps frappée ci' une maladie de langueur, qoi a 
résisté à tous les Roïng. Pieuse et charitable , elle a laissé dans 
tous les lieux qu'elle a habités, te souvenir de ses bienfait! 
et de ses vertus. Elle laisse dans une affliction profonde un 
mari dont elle faisoit le honheuç, et qui, placé à la-tétede 
l'administration dans un département voisin de la capitale, y 
a conquis l'estime générale par sou affabilité, ses talées et son 
aèJe pour le bien. 

— D'après un arrêté du ministre des finances , à compter 
du i cr . septembre 1818, les héritiers des pensionnaires rt 
rentiers, viagers décédés, doivent remettre directement au 
payeur du département les pièces pour obtenir le paiement 
des arrérages. 

— * Des maçons, travaillant, ii y a quelques jours, dan* 
pne maison, rue et tté Saint-Louis, oni trouvé , à côté d« la 
cheminée, un trésor d'environ 20,000 fr. Les pièces étoient 

£la fin du règne de Louis XIV et du commencement de 
uis XV ; ce qui indique à peu près le temps 011 cet argent 
fat caché. La maison appartient aujourd'hui à un marchand 
de vin , qui a recueilli précieusement ces epèces au milieu des 
sjtébris. ■ # 

— Le a6 août, un violent incendie » consumé rfonse mat- 
sons de !a paroisse de Y ieoue-la-Ville, près Sainte-Ménéliouid. 
Les malheureux habitans oui tout perdu > et attendent les se- 
cours de la charité publique. 

— La ftte de la Saint Louis a été cé ? ébrce avec beaucoa* 
d'éclat au quartier-général de, l'armée russe, à Maubeufle» 
M. le général en citer, comte Woromow , avoit (ait illuminer 
s» maison, et les santés des deux souverains ont été portées 
eu souper ou beaucoup de François et de Russes se trou » «eut 
réunis. 

— » fia fête de la âatnt~JLonis a été célébrée par tous les 
François qui se trouvoient alors * Londres. Une grend'messe 
a été chantée, le matin, dans la chapelle françoise, Portsman- 
Square. Le^oir., M. le marquis d'Osmond? ambassadeur os 
France, a réuni à son bôtel de Portlaud-Plaee , tea ministre • 
étrangers; et des Anglots de distinction. Le prince régent a 
Toula prendre pana cette fête/ et a para fto uX à coup * l * 
En du repas. 
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Sermons du pire Lenfant, Jésuite ê ptéJUateur 
du Roi (i). 7^" 

: Le père Lenfant, né a Lyon le 6 septembre 
17269 fut élevé par les Jésuites, et admis dadé leur 
noviciat d'Avignorr, en 174'** P cu cf années après, 
il fat envoyé professer la rhétorique à Marseille. 
Les succès qu'il obtint dan» la chaire engagèrent ses 
supérieurs à l'y appliquer tout eaàerv Lunéville, 
Vienne , Bruxelles, Matines 4 furent le théâtre où se 
déployèrent ses talens et son «Je. Staûislas, roi de 
Pologne-, Maric-Thérèae , nbs princes > goûtoient sin» 
gulièrërt\ent£on ë^P re Aelomieuce. On dk qu'un mï- 
nistre anglican, ami du célèbre Youug, fat ramené 
u la religion catholique-par ses prédications/ Le père 
Lenfant remplit devant Louis aVI trois fois la sta- 
tion de F A vent, ettiett fois celle dû Carême* Il de» 
voi^y prêcher le. Carême de 1791; mais son, refus de 
prêter le serment l'empêcha d Vfeever cette station j 
et il ft'alla pas aunislà de la premier* semaine. Ar- 
rêté, le So août 170a, et emmené 1 la prison de 
l'Abbaye, il Ail enveloppé dans les massacres de sep- 
tembre, et après avoir été un digne apôtre de la re- 
ligion , il en fut aussi le glorieux martyr. ! 
C'est à peu près à ces faits que se' borne la notice 
sur le père Lenfant, insérée dans la Préface de ses 
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- (1) 8 vol. in«ta$ prix de souscription, aS fr. et* 36* fr. franc de portf 
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fermons. On regrette que 1 éditeur ne nous ait pas 
fourni plus de détails sur cet habile et pieux prédi- 
cateur; on avoit drqit de les attendre du tieveu de 
cet homme célèbre^ 'qui à eu part à cette édition , et 
qui en savoit sans doute davantage sur la vie de soc 
oncle. Quijçroiroit qu'on ne donne même pas $on don* 
fie bapiêifte? Qu le daigne pair ces seules initiales; 
41 €k. A- Nous savou* d'ailleurs que les pr*ujière$ 
lettres indiquent Alexandre. M*i& 1 éditeur auroit pu 
prendre la peine de lea expliquer ; c'est ce qu'il tTes$ 
pas permis. démettre dans uoe npUpe. Op a ppbji£ 
également de nau* apprendre ce i^ie devint le pei fl 
Lènfaot lolraqije tes Jéstmês fa4eAt proscrits enFi aoce. 
Il est probable qu'il sortit dit Fopurue > sur Je rçfu* 

Ïu'il fit dm perquent exigé par le^jarrêts.des parlerosos* 
» famille igQQrôit-elle qom eptiqremeut ou il se rë«r 
fagia, et à quoi i l'oceiipa îaaos cet exil? C'e*t alors 
apparemment tju-il pr&bfc à Ytoftoe? ou il dopua troif 
A veuts eUroU .Crèmes» Mai***» û* fait que le soupr 
çonner ; car l'édileMr, en rap^pqrtaot ces diff4reo&. fait* f 
u% pat .cru d«?wk a'aaaervk k , l'^çdr^ ;,def l^mg^h . I** 
même éditeur dit que ffej tén^iqn^g^ en crawl nom-? 
ire g et a*une autorité respèçufrk , attribuant au p^ 
Lenfant h. Discours à lire au conseil du IW, aur 
l'état civil des protestons; que fa conformité dç stjl^ 
semble donner vnnouveau.poid*'à cçUe opinion, et qpie 
tout* *s famille en est fortement persuadée. Si h fa- 
mille le croit, elle se trompe. Le Discours à Utj* au 
conseil du Boi est reconnu pour être de l'abbé ikm~ 
fiftud, et aqn l^naeau, ôt^rti^ ]JI. l'abbe Guiliorf 
l'appelle par inadvertance. Sll y a des témoignage* 
contraires, ils sont en petft nombre* et spnt suffît 
sammeût démentis par les autorités les pîtts graves. 
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Quant à 1a conformité du style, quiconque a lu )e 
'Discours, dira s'il â la moindre ressemblance avec lot 
Semons i te sujet ne le comporloit même pas. 

Si PecHienr a éië avare de faits dans sa Préface, il ne 
Ta pas été d'éloges pour le père.Lenfant. Il étoit tout 
«impie que M . l'abbé G ui I Ion cherchât h assigner le ca- 
ractère d'éloquence de ce prédicateur, et à fixer la na- 
ture de son i aient. Mais il na pu se' garantir ici duo 
ccueil trop ordinaire aux éditeurs. Il se jette dans des 
comparaisons trop ambitieuses. Il commence par jneto- 
trele père Lenfant immédiatement au-dessous de Bour* 
dalone et de MassiUon; et puis, comme s'il rfeût pas 
trouvé que cette place fut assez belle, il l'élève irisensi» 
fclement à côté d'eux , et enfin au-dessus d'eux. Il pense 
qu'il les surpasse dans plusieurs parties de Fart. Sa die* 
tien, dit-il , est plus oratoire que celle de Bourdaloùe.*. 
Il possède à un plus haut degré que MassiUon. cette 
puissance de pathétique r qui enfonce encore plus avant 
f aiguillon du remords... Il a toute son abondance , mais 
restreinte à ses justes bornes. On est un peu étonné, il 
fait fivôocr, dé vofttari professeur tfeloquence , un 
prédicateur, porter de ces jugemens, dont, en cette 
double qualité, il doit sentir mieux que personne 
l'exagération. D'abord ces sortes de comparaisons 
avec Bourdaldue et MassiUon , toujours un peu plus 
ou un peu moins forcées , ont été si souvent restées 
que, par cela même, elles ne prouvent plus rien , 
indépendamment de ce que l'a plupart du temps elles 
prouvent trop. Elles ne sont jamais exactes, ne mon- 
trent que la prévention d'un éditeur, et ne servent 
qu a rendre le lecteur plus difficile , et à le convain- 
cre qqe la succession de nos grands orateurs est en- 
core vacante. Le père Lenfant eût rougi lui-même 

I a 



berces éloges cintrés, qu'il t*st peu adroit de donner 
u quicotrqae n*a pas subi la grande épreuve de Fini- 
pression, Il y en avoit assez à dire sur notre Jésuite 
sans recourir à des hyperboles trop manifestes' pèmr 
taire illusion» - ' 

Le père Lenfant possède en effet > comme prédica- 
teur, des qualités qui* le distinguent de la fiiulc- Une 
heureuse facilité, des réflexions ingénieuses, des Vit- 
visions claires, des développemeus Jhien suivis, im 
-style adapté an sujet ; : voilà ce tpie l'on remarque dans 
s£ manière. Il avôit étudié l'Ecriture, et il la cité à 
propos. On trouve en lui un orateur sincèrement 
<dbrétien , pénétré de aèle pour Jn religion et pour Je 
salut de ses frères; (fut aspire motus à briller qu'à 
instruire* et qui Hé les intérêts de ses auditeurs à là 
mérité qu'il prêche. Sa morale est douce et consolante. 
Rarement il s'élève; il a peu de grands çnouvemens; 
mais il s'iusiuue dans lame par Fonction de ses con- 
seils, par son éloculion naturelle , par je ne sais tju«1 
♦caractère de douceur et de simplicité qui attaché et 
•qui' plaît SGsflÈHtâows m sotat«pein»êtfe pas iràvatK 
lés tous avec le même soin, mais tous se recomman- 
dent par de beaux endroits. Il seroït difficile de tiré, 
sans en être touché, le discours sur les Rapports en- 
tre la vie et la mort, où. il prouve que le moyen d'ob- 
léhir une mort sainte et douce est de mener une vie 
sainte et pure. II peint très-bien la religion arrachant 
à la mort ce qu elle a d'effrayant pour la nature , et 
versant sur le moment le plus Critique de notre exis- 
tence toutes les consolations dont elle est dépositaire. 

« Ce n'est pas sans doute , dit-il , que le juste fonde un es- 
poir présomptueux sur ses ïnérites; mais c'est qu'en les'attrt- 
btytA principalement à la grâce qui en fut le premier pria- 
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cfye , il s'appuie wr Ici; promesses et *wr la bonté de ÏHeu 
qui veut eu faire recueillir les fruits, en couronnant set pro# 

Ïrer dons. Ce n'est point qu'il ne dise à Die» éreçy David : 
'entrée point en jugement avec votre servi te tir. Esu-il uf» 
ftortel irréprochable a vos jeux? Mais c'est qu'il se ressoo 
**- aietH.de Ja parole de Jésus-Christ : Serviteur fidèle dans Je* 
' rtm«dit>9 oîûris, entrez dans la joie de votre Seigneur. Ce 
rv'e&t pas qn^l n'avoue avec saint Paul, que loet ce qu'il a ptr 
frire ouaûtffîrir dans le temps, ne. peut être mis en parallèle 
aveeJa gloire future -, mais c'est qu'il a appris du Sauveur lui* 
pleine, qu*il regardoit oomine digne de lui tout ce qui étoit 
fahvpour lui. 6 n'est pa» enfin, qu'à l'exemple de ce soh> 
luire dont le nom cétèbre est consacré dans les annales de 
' Yftelise, il u'ait à subir l'épreuve de quelques frayeurs pas- 
sagères t «5* 1 * c'est qu'empruntant les paroles de ce serviteur, 
généreux, il s'exhorte. lui-mènie, il s'enhardit, il.s'encou* 
rage : Quoi] tu as servi Dieu comme ton père , et tu le rç-v 
dontesettrame ton juge? Vas, dans le sentiment d'une hum- 
ble espérance , te présenter à son tribunal, Egredeç* anime 
^ua^auid dubifat? Tu as été constamment le disciple de 
Jésus-Christ, et tu crains la mort qui doit te réunir à un si bon 
nairre! ServisU €hristo 9 et mortern Urnes* Sentiment don* 
et légitime , dont saint Augustin nous développe le motif, en 
expliquant celui qui faisoit dire au grai\d apôtre : Une cou- 
ronn^de justice m'est réservée , Heposita e&fmihi ççronajus- 
titia.'Ce n'çtoit pas, dit le saint docteur^par l'évidence de 
la cWaV même} puisque b;persév4é>a«c4^nale nVsl due k 
personne, Non rephmsnma; mais c'étoit par un espoir ferme 
et solide » puisque la grâce d'une sainte mort est le prix ordi- 
dinaire dHine sainte vie, Sed spe firnùmma, ^insi donc, en 
▼ous peignant l'espérance qui anime les justes, je ne porte au- 
cune atteinte à l'humilité a ui les pénètre. L'humilité rapporte 
tout à Dieu i la confiance attend tout de Dieu. Il n'est donc 
dans ces deux, vertus rien qui se détruise; ces deux sentimens 
n'ont donc rien de contraire et d'opposé. Or, avec ces senti- 
mens, 'est-il si dur de mourir p ? 

Le père Lenfant admet quelquefois un arrange*? 

pienl de phrases, tel que le même mot retombai) 1$ 

(in de chaque membre) de la période ; ce qui ne fni{ 

, peut-être p»3 urj mauvais effet dans Je débit, ruais ce 
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qui- n'est pas agréable à la lecture. Oo pourroit lui re- 
procher un usage trop fréquent de l'antithèse, quoi- 
qu'elle, paroisse couler plutôt de Ja Facilité de sa eoui- 
position que d'une recherche étudiée; mais il : pro- 1 
longe cette figure peudant des pages entières, comme? 
dans le sermon sur le Jugement dernier. On est étonné 
aussi qu'un orateur, dont le genre de composition an-*, 
nonce beaucoup de facilité, de la sensibilité et de U 
piété, refroidisse le pathétique de ses mouveutobs par 
les formes du syllogisme. En général, il réussit da- 
vantage quand il prévient une objection ou la réfute, 
et qu'il s'entretient familièrement avec son auditoire; 
c'est -là qu'il attire l'esprit, qu'il : le rend attentif , et 
qu'il déduit ses preuves avec calme , sagesse et dignité. 
Nous n'hésitons pas à estimer ses discours apologéti- 
ques bien supérieurs à oeux de morale. Le style ett 
est plus soigné, l'antithèse y est moins fréquente ; le* 
plans en sont plus vastes et miçux remplis, les trau-. 
suions plus naturelles , les preuves enchaînées avec 
plus de méthode. Ces discours pont éminemment pro* 
près, pour le ttpps ùk ils ont éy* faits; et o*^**** 
neiit encore plus par conséquent au notre, puisque 
nous aspirons à dépasser nos pères dans la voie ctàt-ib 
séidieiu d< : jà si fort égarés. Parmi les trois discours 
<ïe ce genre que renfermé le î er . volume, le lecteur 
pe manquent pas de remarquer celui du a\ din^ancho 
de l'Âvent, sur les avantages tf& résultant de la loi dm 
Dieu pour le bien de là société. Celui snr' la Dédicace, 
qui présente l'homme formé 'par la religion, a d'heu- 
reux développetaens ; il nous semble du moins qu'on 
peut appliquer ce jugement au morceau suivant tjue 
nous citons, quoique assez étendu: 

« Quand on n'est pas guidé par la religion, porle-t-on là 
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e qui leur cèefe? jui^j^ eslkp^r 
cilance secrète qui les captive? jusqu'à préserver l'esprit et 
te ca)aft< 'des nUagei qju4 ebercbé&t à les eteeurcir ? JPoîKMHàn 
l'équité <d« sentiment jusqu'à aouf l/»atre à ^M» jeu , à ses p*~ 
rures,, à ses amuseraens^ a ses prodiçaljtéseo tout genre , i*} 
argent destiné à des créanciers dont tl est là dette , a des cto- 
sbeattquee'dont il est le salaire, « uri* iamHle dobt il doit 
fournir l'entretien, à <le* pauvre* dent il 4"tétre)a.retsauree? 
Pofte~t-oe la sublimité «>aentia^t, jusqu'à plus honorer la 
vertu que la ricbesse, jusqu'à n'acheter jamais là fortune a» 

riE dé la Vertu , jusqu'à regarder 4a vertu eofeirae préférable 
taitia Vea biens de la vie, dont même àù feroit te sacrifice 
plutôt que de cesser d^étre vcrtoeox,? Porte-4-oa la grandeur 
do sentiment; jusqu'à se persuader que; ai 44>n m dcl'aittd* 
rite, elle doit être pour protéger la justice? que, ai Ton est 
paissant , c'est pour {pire aimer une puissance btettnisuBte ; 
et non pour foire redouter un ^toutcar indépendant; que, si 
Von est heureux, c'est peur aider •céuac qui ne le sont pas t 
pour sentir les maux des autres, et «ion pas pour exciter leur 
envie ; que, si J'en est élevé aa*-deaaus de ses concitoyens, c'est 
pour leur rendre la bonté plus sensible, et notre oendesoèn- 
danoe plus aimable? Porte-trdo la tfcél*c*tesae du seuûoiem , 
r*squ'suj>eiaser «me» place que. la vanité eetlioUe , qtfèridle de* 

*BM^ ten ^ en f * r +%£tVfa ; * qa ** ,à tfbgpéeîtar wribé^e 
selou Jee règles* d'une THb désyc éclairée ; pllttot qioe jeton le 
témoignage d'une confiance présomptueuse ; jusqu'à repas 
capter la* bienveillance d'uto protecteur par.de basses flatte- 




ger scrupuleusement ; jusqu'à la défendre contre la malignité 
Se* soupçons, Prrapruderfçe des discours, la hardiesse des 



conjectures , et la témérité des jueemeos? Porte-ton la ma^ 
«paâimité du sentiment, jusqu'à frire taire , centre un rival ^ 
]a sombre voix 4e la jalousie^ contre un énnenv, 1$ cri pu!*» 
saut de la vengeance; jusqu'à interdire à l'une et à l'autre ce 
que la raillerie a d'amer, ce que là joie du niathéur oïautriii 
* de cruel ; jusqu'à opposer à une offetise la bonté qui ou- 
blié^ la noblesse qui pardonne, la douceur 4«i supporte , k 
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èheri&qurtîme? Ga sont la néamnônslaa satis fa ct i ons qn*ms- 
trirtf er qu'exige la religion ; ce sont 11 les sentimens qu'o* 
\rouve dan» les véritables chrétiens»/ 

Dans le même disèôufs, ce passage offre une ré- 
ponse fort judicieuse ides objections très-communes 
des gens du monde : 

ci Les chrétiens fidèles ont leur* fbiblesses ! Sans dente; mais 
parmi eux-, au moins, ne régnent pas les vices. Le chrétien lai - 
même fait^des.chutes^ ; mais celui qui ne Vest pas tombe dam 
des abîmes. Le chrétien est foible ^mais , quand on n'est pas 
chrétien , cherche-t-on seulement à devenir fort? Le chrétiea 
n'est pas impeccable , puisqu'il est homme; mais on participe 
toujours moins aux misères de l'homme , à mesure qu'on est 
pins chrétien. Les chrétiens fidèles ont leurs faiblesses ; mail 
pourquoi , dans eux , remarquent «on si soigneusement ces foi- 
Messes? Parce que l'on sait qu'ils font profession d'en triom* 
Îher. Pourquoi leur reproche-t«on si amèrement ces ■. foi- 
lesscs? Parce que la hs a te. idée de leurs vertus produit la 
surprise , pour peu qu'ils paraissent dégénérer. Pourquoi se 
prévaut-on si avidement contre eux de leurs foihlesses? Parce 
qu'il ne se présente pas de grandes occasions de les accuser. 
Pourquoi le monde se croit-il si autorisé à relever leurs foi- 
hlesses? Prenes-j garde, mes chers auditeurs; la*pêrfedtioa 
Sue lui-même e**ge desîdurétîebs^r#iire évîdetnmm&ridée 
e perfection qiff le monde létailtte attache un christia- 
nisme >*. f 

i Chaque volume est accompagné d'analyses faites 
avec soin et assez étendues, comme dans les éditions 
de nos anciens orateurs. 

Nous* examinerons, dans un autre article* les ser- 
inons que renferment les trois volumes suivans ; car 
il en a jusqu'ici paru quatre , et l'édition se continue 
avec activité. La réputation du père Lenlant , et le 
genre de ses discours , ne peuvent manquer de leur 
concilier Faueplion du public, et surtout des ecclé- 
siastiques et des fidèles qui prennent un plus vi£ in* 
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téreiaa mimstere de la chaire, et qui en déploient 



la décadence. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. , 

• Paris. On a repris les travaux du collège d 'Ha r court , 
qui et oit destiné, il y a quelques' années, à faire un lycée. 
Noos ne savons ce que Fon compte en faire aujourd'hui . à 
Peut-être le local convieudroit-il au séminaire Saint- 
&u1pice, T qui consiste dans une maison et loi te, insuffi- 
sante, et reconnue même par les gens de l'art pour 
très-défavorable à la sauté. Nous croyons qu'il a été fait 
sur ce sujet un rapport & S. Exe, le ministrie de l'inté- 
rieur : nous ignorons quelle mesure a été prise; mats 
l'intérêt du diocèse et celui des jeunes ecclésiastiques 
demandent également un local plus vaste , plus corn*» 
mode, plus aéré. Le séminaire a fait, cette année, des 
pertes auxquelles l'exiguïté du local n'a peut-être pas 
peu contribué. 

. -~S.M. a ordonné de rendre aux hàbitansdu Pollet, 
faubourg de Dieppe ,. l'usage de leur ancienne chapelle 
AçJfoà&te <DiWyç de# Çvèim •> monument de la pieté de ^ 
leur* pères, qui l'aytHeiu, élevée à leupa frais. Qn s'en 
empara, lors de la révolution, pour en faire un ma- 
gasin d'artillerie* Mais cet édifice vient d'être rendu à 
la religion* Le i cr . septembre, la chapelle a été bénite. 
Tous les ha bit ans du quartier ont pris part à la céré- 
monie , où assistait M. le sous-préfet , M. te maire et les 
autorités de la ville. 

-*- Une famille angloise protestante vient de faire ab- 
juration à Tréguier. Elle étoit composée du père, de la 
mère et de six eafa ns. Ils ont été tous réconciliés à l'E- 
glise, et baptises sous condition, le 9 juin dernier. C'est 
M. l'abbé de La Mennais, l'aîné, grand- vicaire de Saint- 
Brjeux,qui a lait la cérémonie, dans l'ancienne cathé- 
drale 4e Tréguier. ; ' . ' 
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— Les besoins de \'Eg1i#è de Fjrawê. srtrit ici* qu'An 
est obligé de recourir à des évèques étrangers pour lefr 
fonctions qui exigent le caractère épisoopal. M r l'évêque- 
de Mayence, se rendant aux vœux d* MM. tes grands- 
vicaires de Strasbourg, a eu la bonté de venir y faire l*br~ 
dination extra temporal le mois dernier. Il est* arrivé a 
Strasbourg* le ï4 août, et en est reparti le 17, après a Voir 
conféré le sacerdoce à plusieurs sujets,' dont le diocèse 
avoit besoin pour remplir les places vacantes. .11 a.aussi 
donné te* ordres inférieurs... < 

— MM. Fischer et Ruttimanti , députas k Rome par 
les cantons de Berne et de Luoerne» sont arrivés en 
Suisse , le a5 août* On prétend savoir que le seul point 
qui ail empêché le succès de leur mission *, e6t que le 
saint Père souhaite que le chapitre nomme l'éyêque., 
tandis que les cantons réclament oë droit pour eux- 
mêmes. 

Lovimes. On a ouï parier de quelques dtssen fient excitée* 
parmi le clergé ifrançois resté en Angleterre (1). Des esprit* 
exaltés y persévèrent dans une opposition qui* n'a plu* d'ex- 
cusé* M, le vicaire apostolique du district du Sud , instruit 
jusqu'où ils portaient Ja licence de leurs discours, tant contre 
Je souverain BontUe , que contre les éfêques qui lui sôtu unis 
de communion v jwzru dévoir *«*èt«itp autant' qtr'il^éaèlr en 
lui, un «càndaîeHqûi compfotriÇttoil îa tranquiHrtë dë'aOh 
district. Il a ordonné que tous les ecclésiastiques '-fVtfaçoîs 
souscrivissent «me formule très-courte et irès-siftitile^; par 
laquelle ih se reoeiinotsaoîenl en cowinuYiioo av*c le Pape, 
comme obef de l'Eglise, et avec ceux qui commaoiqaiaient ' 
avec lui, comme membres de l'Eglise. H ne devait être pé- 
nible pour personne de signer une telle déclaration :. c'étoit 
avouer seulement qu'on ne vouloit pas se séparer de Jajconv- 
ni union du chef de l'Église ,. et qu'on n r étoit point sthisma*- 
tique/ M. l'évêque de voit donc espérer que la souscriptroi* 
de cet acte ne feroit aucune difficulté. Comme il étort alors 
absent, il chargea M. Hodson , son vicaire-géttéral , ' d*fetf- 
voyer la formule de déclaration an dfergé françois. Ce- lui 

(i> Voye* noue numéro 3^a, toraoXV, page 9b. - 



l'ôDfetdWe lettre dé M. Hodson , du î3 mars i$i8. Les ec- 
clésiastiques auxquels elle s'adressoil, tinrent une conduite 
diverse. Les un # , en petit nombre , refusèrent tout- à -fait s 
à leur tête .est le cW dé ce parti , qui , depuis - ai long-temps , 
tous inonde de ses écrits, et qui , enivré de cet orgueil, ca- 
ractère distinctif dés sectaires; ne garde plus de mesure, et 
insulte le Pape, les éyêques, et le clergé, qui lui sont unis de 
communion. Qu'un tel bomme ne se rendît pas, c'est ce qui 
n'a pas dû surprendre; la présomption et l'opiniâtreté ont 
toujours été ftrpanêge des fcbéfs dé sectes, et l'obéissance et 
la soumission leur, paraissent un jouç intolérable. D'antres 
ecclésiastiques, plus sages et plus dociles à la voix des pas- , 
teurs, envoyèrent la signature demandée. Enfin vingt autres 
né la firent qu'avec des restrictions, comme s'ils eussent 
craint que leuf commnnicalio* avec le Pape ne fût préju- 
diciable à la pureté N de leur orthodoxie. M. Pévêqûe, vicaire; 
apostolique, rejeta ces explications et ces réserves, qui éloîeni 
en effet inutiles ou suspectes. Son refus fut notifié, le 1 1 avril , 
à M. l'abbé Chesné, premier chapelain de la légation fran- 
çaise à -Londres, et par lui aux autres signataires, avec 
restrietkmv Le dimanche ta, ils firent encore l'office, mais* 
le i5 ils* fermèrent fa chapelle. Le 18, ils écrivirent .à M. le 
cardinal de Périgord% grand-aumônier de France, dont lai 
eba pelle de l'ambassade dépend. Il paroît qu'ils a voient compté 
se scrrj&de oeite circonstance pour se soustraire à l'eiécutron 
des ceiÉÉs è* -vicaire a y gwtoq ue. AfaisJaéqgesse de S. Eni: 
déniélaTla frivolité de leurs motifs comme de leurs excuses; 
et sa réponse ; qui vient d'être imprimée clans plusieurs de 
Dos journaux, et qui est publique, renferme des conseil* de 
modération quiTinirôftl sans doute par réunir les esprits. Elle 
est adressée à MM. les chapelains de l'ambassade de France > 
et est ainsi conçue : 

* Je tié pnîft tous cacher, Messieurs, que la lettre du 18 avril , que 
♦ouk' tfTavps fait l'honneur de m'dcriré, ma eitrlmement étonné. Vous 
•Ty demandes an conseil, après avoir d2)à exécute" v„otre résolution 
de fcrtnfer la chapelle de l'ambassade en Angleterre, tandis qac tPuri 
ittre'c&uf vous vous reconnaissez soumis à la juridiction du grand- 
aSratffniér de France, et que d* Pautre il ne parott pas que M*r. pèj n * 
ter ait donne* des ordres contre, Teieroice de vos fonctions dan;» Ta' 
enanelle-, pourvu qu'elfes ne regardassent que le* personnes' de l'ani- 
llatsftdè. Il tfie Semble que h clôture de la chapelle n'a'vott pas de 
Wotif , ettja'ette poarroit avoir dè^grares inconreniviis, qui u'om f>eut- 
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être pas été', assez calculés. M**.. Pojnter, que toit ««tes tu^ sas» 
doo|e, avant que ma réponse ne fous soit parvenue, vous aura dû 
nia jaçon de penser à et sujet. Elle ëioii entièrement conforme à la 
tienne. 

j» Je ne suis pat moin* d!a*corçl avec loi *ur l'obligation oàjront; 
- éHee, Messieurs, ainsi que tous Jet ecclésiastique* qui veulent' obtenir 
ilea pouvoirs de l'ordinair*, dé' sonnet lie purement et simplement Kfc 
formule de déclaration qu'exige Ml r . l'éveque, vicaire apostolique de 
Londres. Quoique celle déclaration ait été tonte entière tirée d«r saint 
Thomas, et qu'il" n'y ait ps* lien de craindra de s'égarer à ra iuïte 
d'an aussi célèbre docteur de l'Eglise, cependant Ml r . Poyntcr, avant 
de la demander aux ecclésiastiques franoois exerçant dans soif dis- 
trict ^ a oui devoir encore s'appuyer de tout ce qu'il a pu trouver à 
Paris de plus instruit et de plut aagp, Mme parmi les personne* que 
▼ou* a ves connues tes plus attachées aux maximes du clergé de France. 
Ce n'est 'qu'apfttt avoir recueilli les suffrages lé* plus, respi cUbfeft -et 
1rs plot solides, qu'il s'est détermina, pour resserrer davantage le* 
liens de l'unité catholique, et pour faire cesser l'abus des- doctrine* 
exagérées , rn ménageant les personnes, à exiger la souscription d'an* 
formule générale qu'il est impossible a tout catholique de refuser. 
M s**. Poynier a aussi consulte la Propagande en lui rendant compte de 
ta 'conduite et de la situation de cette affaire, et il en a reçu nue ap- 
,jprob2itiou qui doit lever jut<|u*e« moindre doute. Je ne puis donc» 
Messieurs , que voua inviter a- voua rendra an désir des supérieurs 
ecclésiastiques du lieu où von* exercez, le saint ministère , et à von* 
conformer absolument à la décision de M. l'archer éqne de. Dublin a 
que vons*a>ea fait consulter dans cette circonstance, en signant lai 
formule pure et siniptictter ail mentent pruponentis , sans aucun sèy 
lenco respectueux ni autre* subterfuges jansénistes quelconques. 

» La formule qu'exige M. le vicaire apostolique ne me parotten effet 
moeptible d'ancft^ apj>ikaUoo ^>tâ«p^ 

poisser en communion avec le sonverattrPputife, et avec ceux que 
S. S. reconnoh elle même être dans sa communion. On 1 ne demande, 
pat antre chose de. vous. Vous devea donc vous borner à cette décla- 
ration pure et simple. Mettre des restrictions , c'est chercher de* diflt- 
•nltés déplacées,. et s'exposer a porter le trouble dans les consciences. 

» Au contraire,. ea agissant comme Je. désire Ml r . Povnter, vont 
Âonnera, comme il vous appartient plus qu'à d'autres de l'offrir» 
l'exemple de la soumission à l'autorité ecclésiastique ; vous prépare re* 
les Toies de retour à l'unité catholique , ►à ceux qui s'en sont écartas: 
vo\is pie viendrez jusqu'à l'ombre Je division; vous contribuerez * 
procurer aux fidèles les secours spirituels qu'ils trou voient dans vos 
travaux- (.es fruits de. cette paix* que vous aurez contribué à entre- 
tenir dans une terre étrangère, viendront mémo jusqu'à nous, qui 
n'avons cessé de désapprouver l'abus que l'ou'a fait des principes da 
cierge* de France. 

" «Je vous prie, Messieurs, de me faire connoître le parti que vont 
aurez pris.- Vous devez comprendre que ne pouvant me mettre et* 
opposition avec l'autorité ecclésiastique 4 e l^ndres , je. m Terni*: 
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!f«o*qpifoVec p**ioeVdaar la nécessité «le présenter RU Bot d'autres y 
chapelains |>our l'ambassade. S. M . elle-même ne voudroit favoriser . , 
en aucune manière uue semblable résistance. Rcceves, Messieurs, .l'a*». . 
stiraoce de rattachement bien sincère avec lequel j'ai l'honneur ' 
JFétre , votre t#ès-humMe et très-dévoué* serviteur, 

" * •£ À. cardinal de Piaicoap, G. Aum. de France ». 

Paosyce i* mai UJiCv ; - ' » • 

'Avec eeHé lettre , nos journaux gm publié aussi la sui* 
vanté, atfre&éeaM. Pôytiier: * 

« Monseigneur, j'ai F honneur de, vous envoyer, avec, un* réponse 
à. Messie* r* les chapelains de |'aqibas$.ade de r ranci; à Londres, que •) 
je vous prie de Vouloir bien leur remettre, la copie de cette même 
*" - elle 

gner 
i d'anciens 

évéques, que fai eu l'honneur de rassembler .chea mot,«t j'ai eu JA 
consolation de les voir partager mon opinion à cet égard. J'en ai 
élément donné ronnoissattce à S. "M;, qui m\ autorisé à écrire le 
deraicr-aHiele. J'espère qu'il deviendra inutile, et que MM. les cba> 
peUief coma rendront la, uéceseilé 4e f»jre ç*<wer..une division qui 

rirroii Avoir les plu» grave* inconvénient» et vous causeroit> bieo *•$ 
peine. Je fais», je vous as*uc& ? Monseigneur, les voetu les plns.sin~ 
egr«*«pQar / que vous jouis sien enfin de U tWM|uiWù« d'esprit qui est 
H' nécessaire |>our gouverner -les Gdèles. Agrées, Monseigneur, l'a£> 
sera-ce du fespeclfteûs attachement avec lequel je sais., 

-"...» ..,...- fA. cavdJotfPéftioôfco'». — 

ErïKrf^oid extrait r^anc Irttre de If . fe «ÉTairial préfet âê 

U congrégation \Je la" PropAjian4e au mfontf prélat. V 'i 

v Comme il v- a à Londres «plusiemrs prêtres rrançois qui refusent 
de communiquer m dluinis avec ceux qui, adhérant à la. conteur 





cive 
une 

formule de, déclaration qu'iH devront souscrire !>ans aucun -j»ubt.er- 
"fugé , ! a peirte dYirey comme schismatiqu,ci f suspeii^ de tout exercice 

du sacerdoce ». * ■ **' '"• 

/ _.;.;• •; . •' • *.'n- . . . . > 

Ces document authentiquer fornaeét* titfé autorité un < peu 
plus imposante que les allégations qu'on se. plaisoit à repanv 
'dré^, dans le foétae "temps , parmi le, clergë 5 françoîs. 'MT ô. 
etses partisans faisorent courir le bruit que Ijï. Poyn ter n'àvoié 
point consulté à Paris lè^évéqueaffièler. Les lettres, precé* 
iéelrtes lui -prouvferotitae eetitririre. II asauroîtque leêatSjue* 
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Mgitint** ifa#ùi$utp*$ approuvé l*t tVktrictfon* ; et 6èl* *» 
trouve vrai , mais non pas dans te sens 6k il Peotendoit. 11 
regardoit la signature avec restriction comme une faiblesse 
et un commencement de défection^ et voilà que 'les éyéquesj 
la blâment comfae contraire a la soumission due a l'aiito- 
rite» Il foui espérer que ses ouï-dîres et ses assertions ne Rem- 
porteront pas sur le témoignage certain et positif dès évéques , 
et surtout d'un prélat moins recominandable encore par ae* 
hautes dignités que par ses vertus , sa piété et sa sagesse. 



NOUYELLÏS POilTlQUES. 

Paris, lié prince Auguste de Prusse, qui voyage sow I# 
iom de comte de Mansfcld , est arrivé à Paris, et a eu Pbon» 
neur d'être présenté au Roi et au* Princes. 

-—Mr., duc d' Angoul&ne , a frit remettre 4oo fr. à deux 
bateliers de Mantes, qui ont sauvé, le 5 août dernier, deu* 
inendtans que le courant -de la Seine avoit entraînés , et qui 
alloieut périr. » ' 

— lie service anniversaire pour M"\ la princesse de Lan|~ 
baR© a été célébré; le S septembre , dans l'église §aint-l«eu« 




•ea .,,..., 

•atton de les cesser. 

-*• M. Hue > premier valet de chatnbre du Roi , n'est point 
malade, comme quelques, journaux l'avoient annoncé j il u'a\ 
essujé qu'une indisposition légère,, et est remplacé momen- 
tanément par M . Perronnet. 

— S. M. a autorisé l'administration des hospices de la. v*lfc 
de Chartres à accepter la fondation, à perpétuité, de six lit» 
d'homme», et autant de femmes /faite par M. le marquis 
d'AKgre et de M m *. se femme. * 

' -r Un capitaine dspow, nommé Bej. Leurens, avoit eu 
t^onneur de recevoir le Roi à son bord , en i8o4 , et de le 
"conduire k Riga. S. M. lui fit aloi» présent 4'nne montre d'or, 
Va rinvitant k s* rappeler à elle Wsqu'elle eejroit rentrée t» 
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France. Ce marin ayant prié M. l'ambassadeur de Daneraarck 
île s'intéresser en s* faveur , le Roi lui a fait passer une sotnme 
de xaoo fi\, et la décoration du lis. 

— -M. le général Donnadieu a été interrogé, le I er . sep- 
tembre, par M. Meslié, dans l'affaire donl l'instruction, se 
poursuit, et oh sont impliqués MM. Cnnuel, Songis, etc. 
Les journaux a voient annoncé que Ip général Donnadieu a voit 
été interrogé comme témoin; mais il a déclaré lui-même; 
dan» un journal, qu'il avoit été mandé et interrogé comme 
impliqué dans la conspiration.. 

— . M. Songis, aide de camp du généra] Canuel, doit in- 
tervenir dans, la plainte portée par M. de Chappedeleibe , 
eontre les auteurs des Lettres normande». Les sieurs Foulon 
etThiessé, auteurs àts Lettres normandes , doivent compa? 
roître. . , " 

— r M. le comte Dulau , lieutenant-général et ancien gentil* 
homme d'honneur de MovsiEtJ*, comte de Provence , vient d« 
mourir à l'âge de 8 1 ans. II étoit feèredu pieux et sa\ant arche- 
vêque d'Arles, massacré aux Carmes , en 1 793 , et s'étoit aussi 
concilié l'estime générale dans la carrière qu'il avoit em brai- 
sée. Il est mort dans les sentimens de piété dignes dé sa v5e: 
Un autre wiltléire, M* de ttombelon> marquis des Essaris, 
colonel de cavalerie., né à. Rouet», en 1761, est mort aussi, * 
fyris \ .fe,9*> soûl , après ftipir ir*çu les secours -de la religion, 
et avoir souffert pxec relias lin» les doul*urstsi'n»e longue H 
cruelle maladie. .>•'•..• 

— On avoit déjp commencé à démolir le petit château qui 
a conservé le nom de la belle Gabrielle , situé sur, la hantent 
de Cbarenion. M*", la duchesse d'Orléans, douairière, ayant 
passé dernièrement près de ce tien , fui attristée de cette de* 
traction. Elle a acheté le château, et va y {site exécuter Ici 
réparations nécessaire». 

— Le monument élevé autrefois a la mémoire du chance* 
lier c|€ l'Hôpital , à Champmotieux ,*viërit d'être rétabli. 

-— On a- été fort étonné , à Strasbourg , de finir que leè mi«- 
mitres protestant se tassent tnéléa , à MarseiUe , de présider a 
la tt»n*farîo& dn corps dn général KJaber* £)n.aai* içii.que ce 
général étoit né d'une famillft catholique , et qu'il awititfc 
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l^fillp^.à' régRfi» de:fi{arïnlf Michel, dite Saint-Pierre h Vieux, 
Sfoos «es parew$«<}.ui estent encore «ont catholique?. Jl avott 
fait ti^ éiuile»-«Ki^c^(^^rv^gîl^é eapkajtie d« génie à 
Bêfort. Jamais on n'a oui-dire qu'il 'eut ctiangérde religion* 
Aussi son corps sera reçu par le clergé catholique, et le ser- 
vice aura Heu à la cathédrale. 

— Ise village cPCEtif , près Saint-Pol v vient d'être presque 
entièrement réduit en cendres. Le i er . septembre, l'église, 
trente-neuf maisons , cinq fermes et le château , ont éti bru-, 
les. Plusieurs personnes ont été blessées •, desenfans ont péri ; 
la perte est immense, et l'état malheureux des habitons est 
fait pour exciter la charité publique. 

. -—«Le duc de Wellington, a passé, W 3i août, dans la, 
plaine de M arien thaï, la revue du corps d'armée autrichien.» 

— Le prince Léopold de Saxe Cobourg , époux de feoe là 
princesse de Galles, est arrivé à Lausanne, le 3oâo&t, ve- 
nant de Genève, et a continué sa route pour Berne.: : k 

—«Le grand-duc de Bade vient de donner un£ nouvelle 
constitution à ses Et$»v 11 y aura deux chambres, ï^èvêque 
catholique siégera d'asjs j.4 première, fc 

;-">"* •"■"• **w A * 

> -—Le graotWuc de Hesse a ordonné de faire arrêter des 

4tadia*s de l^tvmité^de Ctfêsseii, qui , au lieu àWoccnpcr 
de lotit» étudetJ «tiuroJe«l Je. pave gottr faire sign# «ne pé- 
Ikio^oèl'oosi^Mdtoù^taWsseiaeirt des Etau. * 

— Environ deux cents réfugiés français auxquels lea&ati* 
tJrtisavoiem concédé des terres dans le territoire d^AJabama, 
les ont retendues argent comptant , etetoportant avec ens. le 
prix de la vente, se sont emparés d'un terrain situé aut la 
rivière de la Trinité , province de Texas. Ils appeHpnt leur co- 
lonie Champ dMsiUj et' ils ont publié, sons la aate&t 1 1 mai, 
uue proclamation arrogante, oh ils parlent de leurs droits, 
de, |a liberté et de la nature. En s'établissattt, sans façon , sur 
lin terrain qui ne leur appartient pas , ils veulent bien dé* 
tiferer qu'ils n'ont pas d'intentions hostiles. Ils n'attaqueront 
pas les premiers; mais ils 'sauront se défendre. On eu >dtsoit 
autant i en France , sous le gouvernement révolutionnaire; ce 
oui n'a pas empêché de porter là guerre aux d^ux bouts- de 
1 Europe* . 



'{Sommai la septembre 1818.) % (N*i 4 2 7)* 



Correspondance inédite de Tabbé Galittni avec M^M'B- 



pinajr et autres; par M. C de S7 ÏML , 

Ferdinand Galiani, né à Chiëii le 2 df^ceniûtfe 1728» 
étoit fila de. l'auditeur royal averti* ville V^t neveu 
deCélestmGaliani^arclitïvêiiu^d^TareÉHe, <?» gnnid 
chapelain dn roi de M a pies. Utèa !»*;<.' de 8 j#Os, il fut 
eovoyé à Naples, chez sou oncle > qui éioit <?n même 
temps- préfet général des étudia. À 22 ans, il entra 
dans l'état ecclésiastique , et fui pourvu d'un bénéfice 
de 5oo ducats, auquel on en joignit ensuite un autre j 

r" lui <Joonoit le droit de porter la mitre, 'et Je titre 
Monseigneur. Il devint de plus chanoine d'A- 
ttialfi et abbé de Scurcoli. Tous ces bénéfices réu?» 
ois formoient un revenu de 2700 ducais. Il voya- 
gea dan» les principales villes d lia'ie, et étant re- 
venu h Naples, au commeDwnieni de ij55, il per- 
dit 9on qnck», au mois de juin de cette aubée. Q 
s'occupa quelque» temps de recherches d'antiquités 
et de travaux sur la physique. En 1759, il fut fait *e*- 
crétaire d'ambassade en France, sous le comte de 
Cantiltana, ambassadeur de sa cour. Il passa dix ans 
à Paris, sauf quelques courts voyages qu'il fit a Na«» 
pies, en Angleterre et en Hollande, et fut même 
chargé seul des affaires , pendant une absence de son 
ambassadeur; Il étoit en relation avec le marquis 
Tanucci , sok sur les matières de commerce , qu'il se 
piquoit d'entendre très-bien , soit sur les études. En, 

— ■ ■ » 1 i ) m 1 1 1 11 ii 1 1 lie 

(1) 2 vol. in-8*. 
Tome XFIL L'Ami de la Religion et du Rot. & 
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France, il se Ha avec tous les gens de lettres de l'éccde 
philosophique de celle époque. C'est ce que la Cor- 
respondance de Grirnm avoit déjà constaté, et ce qui 
paroît plus manifestement encore par la présente Cor- 
respondance. Cependant Galiani n'adopta point les 
idées des économistes , comme on le voit par ses 
-Dialogues sur le commerce des grains, publiés, en 
1770, sous le nom<lu chevalier Zanobi. 

L'année précédente, il étoit retourné à Naplea* 
où il remplit les fonctions dç membre > puis de secré- 
taire du tribunal du commence, auxquelles il avoit 
été nommé en 1766. Il entretint une correspondance 
-assez active avec les littérateurs et philosophes qu'il 
*vôit connus à Paris. U conservoit soigneusement leurs 
Retires, qui formoient, dit-on,' neuf gros volumes.* Il 
mourut le 3o octobre 1787. Voici.ce que son éditeur 
raconte de sesderniersmomens. «.Dans le mois d'août 
1787, ses jambes commencèrent à s'enfler; ce qui fit 
craindre une hydropisie. Le 8 octobre suivant , commfc 
4a mal tugmeoieiunus les jours *il fit appeler uàj&dr 
decin, et se mit au lit. Il» ne tarda pas à se convain- 
cre qu'il ne pouvoit échapper à cette maladie. &o« 
premier soin fut de confier le salut de son ame 
au curé de sa paroisse, et de recevoir le sacrement 
de l'Eucharistie. Le jour qu'on devoit lui administrer 
le saint viatique, quoiqu'il fût extrêmement fothle, 
H recueillit le peu de forces qui lui restoit? il se fit 
conduire à la galerie de son* hôtel , se. plaça sur un 
-jopha , et avant de recevoir ce sacrement , il pro- 
nonça, au milieu d'un grand nombre d'assis! ans, une 
pieuse allocution, qu'il finit par ces mots : J 'espère- 
que le Seigneur m accordera le pardon de tous mes pé- 
ftës. Et après avoir fait publiquement une confession 
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générale de ces méiHes péchés, il déclara hautement 
qu'il mooroït avec tous le» sentiméns d'un chrétien 
catholique,. et en effet il en donna la preuve jusqu'à 
son dernier soupir m. Di*nf veuille que cette fin aie ' 
effacé les erreurs d'une titt qui ne ressemble en riefc 
a celle d'un ecclésiastique. 

La plus grande- partie des lettres qui forment cette 
Correspondance est adressée à M **. d'Ëpinay, la même 
dont on a récemment publié des Mémoires, et qta 
éloit déjà connue par les Confessions de Rousseau* 
On netious accusera pas d'indiscrétion 4 en nous con* 
tentaat de dire qu'elle ne faisait pas profession d'une 
grande austérité de mcfcurs. Elle éloii liée avec toute 
lecole philosophique; et on ne nous a pas laissé igno- 
rer fa nature de ses rapports avec Grimro, quiétok 
aussi l'ami deGaliani. Cet abbé fréquèntpit assidue- 
ment, à Paris* la maison de M mfi . d'fipmay, celle de 
M^.Geoffrin, celle da baron d'Holbach y celle d'Hel- 
▼étin*, celle de M lfe . Lespinasse ; c'est-à-dire, préci- 
aéttieot celles ôùroi^faisoit le plds-JMàfertement pré* 
Cession des doctrines irréligieuses. Il y connut Diderot> 
Raynal , Thomas , Turgot , le chevalier de Chatellux , 
d'Alerubert , d'Allainville , M armontel , Suard , Ma*» 
gaillon , M. l'abbé Morellet ; et parmi les étrangers, le 
baron de Schomberg, letaronde Gleichen, le comte 
deCreutz, Gatti, etc. etc. Tels sont les -amis que Gaf» 
Kaui nomme plus volontiers dans sa Correspondance^ 
et il ne permet pas de douter qu'il ne partageât leurs 
opinions sur les points les plus importons. Dans plu- 
sieurs de ses, lettres il désigne cette coterie sous des 
noms' fort significatifs. Il l'appelle Pusiïlus grex elec» 
torumy ou bien, ecclesia quoe est Parisiis. Il ne faut, 
dit-il, '(lettre du 26 mai ijyo) mçntrer cette lettre que 

K. 2 
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«« petit ndfnbré «t'&tt ,, cfe ces amigéomtownsét e&ûisis dé 
ta ferdnde boulangerie, tels que les Suard, les Afar- 
montel, et autres gens de ce calibre. L'éditeur, qiû 

* eu peur que nous n'entendissions pas bien cette al- 
lusion» a eu soin de rapitre en note que ces amU de 
la grande boulangerie étoient les partisans de Boulan- 
ger, qui avoit composé quelques outrages contre le 
christianisme , et auquel on en attribua beaucoup 
d'autres après sa mort. Ailleurs, il lès appelle les 
garçons de la boulangerie ,• ce que 1 éditeur explique 
-encore par la même ' note. Galiani ccrivoit au baron 
d'Holbach , le 1 3 avril ijjo: La philosophie dont vous 
êtes te mattre d'hôtel, mange-t-elle toujours d'un si bon 
■appétit? S'il était bon à quelque chose de pleurer lès 
morts, marque-t-il à M**. d'Épinay (t* I er . , p. 2Qî)t 
je viendrais pleuret avet vous la perte de noire Helvé* 
iius\ niais ta mort n'est autrp chose que le regret de* 

' vivons J„. Lé mal de la perte d Helvétius est le vide 
ifttil laissé dans la ligne du bataillon. Serrans donc 1m 
$gncs; aimons-nous donc davantage , nous quisestont^ 
et rien n'y parvttra. moi qui suis le major de ce mal* 
heureux régiment f je éous crie à tous : Serrézlei lignes, 
-avancez , feu. Rien ri y paraîtra de noire pefate.ùeoi 

* |>ien quelque ressemblance avec les exhortations de 
Voltaire pour 'attaquer et écraser ce qu'il osôit aj£- 
peler V infâme. ' * ' t 

Nous ne ran*asseit>ris point tbut ce que- cette Cor- 
respondance xfâvz de repréhensîbte sur larticfe de la 
religion. Elle ne laisse que trop voir à qnel point Ga* 
liàni poussoit la licence $lès opinions. 11 soutenait, 

3yav exemple^ à ce'que ribtis apprend Grimai .,' que 
e christianisme, dans son origine, était ; pilotât un 
.système Vie gouvernement qu'une croyance Le à&eme 
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Grimm non*, donne une bien pauvre idée du goût et 
du sel des plaisanteries irréligieuses de. Galiani , par 
le calembourg détestable qu'il lui attribue. Ilja, 
(jisoit l'abbé, trois sortes de raisonnemens % ou plutôt 
de résovnQrnens;,. raisonnement de cruches t ce sont les 
plus ordinaires.;. raisonnemens de cloches, comme ceux 
de Bossuet ou de, Rousseau} enfin, raisonnement d'hom" 
mesycomwe. ceux de Foliaire* de Buffon , de Diderot. 
Si toutes les $aiHieè de Galiani étaient de cette force, 
on auf*>it,peiue à comprendre la réputation d'esprit 
qu'il s'était faite ; et dans le fond plusieurs des avgu* 
mens et des plaisanteries semées dans sa Correspond 
dance avso Mf**. d'Epinay ne valent guère ruieux , et 
naériteroiebl d'être classés dans la première espèce de 
résonmemens qu'il admaettqit. Ce ne sont le plus sou- 
vent que des pasquinades, des facéties grossières , des 
originalités grotesque»,' A Corce de vouloir être neuf 
çt piqùaql» l'abbé tomboit dans, des absurdités qu'il 
s'4p*ttsoit k revêtir djun vernis, séduisant, j5on imagi-r 
nation intempérante^ et surtout ses préjugés offusî 
quoient en lut le jugement , et cet homme d'esprit 
manquoit du sens commuu. 

Un autre' défaut non moins révoltant de cette Cor± 
Pêspondânce, c'est le cynisme de l'auteur. II est poussé 
à un point qui indigne en même temps qu'il dégoûte. 
Ou a peine à concevoir comment un ecclésiastique 
pou voit se permettre un pareil ton, et comment une 
femme pouvoit Je souffrir. Quelle idée doit-on se for* 
mer d'une société où l'on fouloi't ainsi aux pieds. les 
règles de la décence la plus ôommun*, et où le lm~ 
gage te plus grossier étoit devenu familier et habi- 
tuel?. U n e^t donc que trop vrai qu'on avoit secoué 
toute aorte de fréta dans ces coteries* philosophiques * 
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tl\ qu'on y aftichoit le mépris de la pudeur comme 
de la religion. On n'a donc pas eu tort de direqne 
l'incrédulité conduisoit à la licence ,' et que ces gens 
qui parloient tant en public de réforme et de morale , 
se moqnoiént de la morale comme du public. Celle 
M m «. d'Epinay, à laquelle on écrivôit sur ce ton^ tra- 
vailloii dans ce temps-là même à un ouvrage d'édu- 
cation qui eut même les honneurs d'un prix à l'Aca- 
démie. Elle n'étoit plus jeune ; elle étoit mère. Tel* 

. étoient les exemples qu'elle donnoit à sa maison et a 
sa famille ; car on voit que les lettres de Gàliàni rie- 
toicnt pas lues par elle seule, et éfoicnt destinées pour 
sa société. Assurément on est fort çn droit' de ne pas 
respecter des gens qui se fespeotoient aussi peu eux- 
mêmes, et-on apprend quçl cas il faut faire ae s prin- 
cipe^, des sentimêns et dé la conduite de ceux qui 
ôutrageoient avec cette effronterie ce qu'il y a de plus 
sacré parmi les hommes. Galiani étoit abbe; il avbît 
»l usieurs bénéfices - et il trouvoil fort commode d'être 
nourri aux dépens cl Une religion dont il se moqiioiu 
Il étoit même, à cet égard, dune naïveté assez im- 
pertinente. JI ne voudroit pas, disoit-il, aller en 
Amérique , parce qu'il n'y avait pas cf abbayes. 
:■ Cependant, au milieu de toutes ces inconséquen- 
ces, ce singulier personnage a voit quelquefois assez 
ée tact pouf sentir, et assez de franchise pour avouer 
fes ridicules et les torts de ses amis. Il ne partagea 
points les rêveries des économistes , et fut en querelle? 
avec un d'eux, M. l'abbé M , le premier de ses 

, amis à Paris, et celui à qui il reconnoissoit devoir h* 
connaissance de M Mt . Goeffrin , de d*Aleinbêrt ,- et de* 
tant d % autres. Demandez donc à îabbè M;..., dit-il, 
lettrç à Marmoçlel, du 3o novembre 1778, c* quii 
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vient faire là. Suffit-il d'avoir entre ht jambes une' eu* 
lotte de velours émanée de la munificence de M me . Geof* 
firin pour disserter à là fois sûr le commerce des blés y 
et l emploi des doubles crochei? Mieux vaut encore- 
toutefois déraisonner musique ensablant le Champagne 
du baron d* Holbach, et même s'y donner une indiges- 
tion, que de déclamer contre t Eglise quand on reçoit 
oQ,Qoo fr. par an pour prier pouf elle. Voilà ce qu'il 
faut insinuer poliment à ce M.^-les , trop fidèle au nom 
fie lui a imposé lé patriarche. Il ne traite pas même 
toujours Voltaire avec respect. Je ne souscrirois à sa. 
statue, dit-il, qu'à titre dé revanche. Fous avez re- 
connu Foltairà dans son. sermon , écrit-il ailleurs; mai 
je n'y reconnais que l'écho de feu M. de Foliaire. Ahl 
il rabâche trop à posent. ( Lettre du 1 5 juin i 77 1 .) II. 
gourmande assez durement Raynal , dans une lettre 
du 3o décembre 177?: Que vous a fait notre patriarche 
pour le traiter à la manière des Patouillet, desNonotte?? 
Quoi! parce qu'il vous donna, il y a plus de vingt ans, 
Tépithète insignifiante* dé languedàçhieM (f ) , vous ave* 
déchiré les Annules,, et vous l'avez traité comme uHt 
écolier en lustoire ! Faut-il donc tant d'esprit pour àli* 
gner des dates? Et' si Von vous demandoit £onipte dé 
tous les chapitres que vous avez publiés dans voire His- 
toire philosophique y sans tes connaître 1 . N'est-il pas 
convemik que c'est généralement .pour lès sets que noms 
écrivons totié P Qu'importe' qu un livré soit bien ou nuû 
fait; qu'il présenté déshérités ou dès paradoxes; pour 
trouve» des lecteurs*; et faire Jeteur du monde, n'est-ce 
-= , • , • . *' . .... *\ j 

(1) L'éditeur dit «n note qu'il existe a la Bibliothèque du 
Roi une lettre inédite de Voltaire dans laquelle H donne à. 
Itayaal l'éçithete i% y lèu%gutdeçhien* 



pas assee ifue seH passe^port soie notât* de 2* *ig**- 
ture vraie on fausse d'un homme célèbre, voire même 
d**H académicien qui n *aura jamais écrit que pour signer 
son nom ?..... Je ne sais quel intérêt si puissant m W- 
tnehe à votre secte 9 moi qui ne suis d'aucune, dont toute 
; la philosophie- consiste dans une parfaite indépendance 
en tout genre ; cest un faible que je ne puis surmonter, 
: et cependant Un est point de philosophe à qui je ne 
préfère ma chatte. Go voit que Galiani c'était pas foit 
doux quand il s y meitoit. J'ai feuilleté le Système à* 
la Natusej ilm« paroit delà même main qui e fait le 
Christianisme drtoilé et le Militaire philosophe; i/v 
est trop long. Il ne me parott pas écrit de sang froid, 
■et à'eU un grand défaut; car on dirait que Fauteur n'a 
pas tant besoin de persuader les autres que de se per- 
suader lui*méme. 

^afcaui, plti* franc et de * meilleure foi que ses 
éaù% soir quelque» articles, n'aflectoit pas, comme 
eu* v cette eitrèaje sensibilité et cette grande tol4~ 
tenoe qui fait J'owiement oblige de Jéure*hv*esy^t 
dont leurs disettes se parent ànssi avec tant de coin* 
plaisance. 11 se donna- à lui-même le nom de Jtfi*- 
chïavellino. Il n'admettait, disoit~il , qup le machiavé- 
lisme pur, cru, vert, dans tout* $H force, dans toute 
son épreté. (I eipose les suites fâcheuses de là liberté 
■ de la pressa ; ailleurs il se moque de ce qu'où appelle 
les progrès dès lumière*. Il se fflche sérieusement 
contre les économistes , et traite leurs systèmes de 
platitudes et de niaiseries. Tous Us grondé hommes é 
ait-il, ont été intolérant, et il faut Vétre. Si on tmn- 
contre sur son chemip un prince spt , il faut lui prêcher 
la tolérance* afin quil donne dato le piège , et que le 
parti écrasé ait le temps de si relever par la tolérance^ 



ytttèil in' àccorde+*t «T écraser son çdrersatie é 'son tour, 
îéinsi * te sermon sur la tolérance est tm sermon faà au* 
sots, vu aux. gens dupes > ou à des gens, qui n'ont au~ ' 

&m intérêt dans ta chose. (Lettre du i5 join 1771)*) 
Gàiiani u'aurou il pat dit ici le secrfet de ses amis ;.et 
1 expérience na-t-elle pas prouvé que les apôtres 
de la tolérance ne la prêchent que quand ik ne sont 
pas les plu* forts , et la violent effrontément lorsqu'ils 
dominent? Comme eux , Galiaoi ne souffre pas pa- 
tiemment d'être contredit; et il invoque très-sérien** 
sèment l'autorité du Jieutcnan^ de police contre un 
libruiraqui ne le payoit pas, et contre l'abbé Rou-* 
baud 7 qui avoit sfttatiftiéises4>uvrag£s. Voltaire et d'A* 
lembert n'étoient pas plus indulgens ; et on les wit 
àm»\tm Correspondance *AYhcti.er des châcimens con- 
tre ceux quiosoîent les combattre. Voltaire atoit re* 
cours an lieutenant de police pour punir f abbé Des-» 
fontaines, et d'AJemberfc pre&soit le roi de Prusse 
•dïiopnsér silence à un jurisconsulte allemand» qui 
*av«r/parJéi*le 1 aèwtémicim avec irrévérence. Ces 
roesAeurs cependant étôient partisans déclarés delà 
liberté de la presse , el ennemis décidés des iettjw* 
de cachet. ; . . . . . .; 

. Je ne doute pas que beaucoup de cevix qui ont h* 
eetje Correspondance ne l'aient trouvée au~<de*s0u$ de 
la réputation de l'auteur. L'ingénieux et piquant Ga* 
liani > le sublime abbé, comme rappellent quelque- t 

fois ses contemporains , ne l'est pas toujours.; il l'en 
faut. Sa Verw est souvent stérile , et sa gaieté mau&~ 
9*de, 1,1 revieqt fréqnemrpeqt sur le chagrin qu'il a 
dV*oir quitté, Paris, sur sa tristesse, sur son ennui j 
sur ses souffrances, sur ses dents qu'il perd , sur sm 
* <4*ts et ses cbattes dont il raflfble. Tout l'excède ef -^ 
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le dégoûte. Ses neveux et ses nièce* sont des dévots 
à brûler. Il se déplaît dans un pays où Ton ne pou-* 
voit pas si hautement afficher l'irréligion. Il se trafne 
ftur des détails d'économie domestique, et paroft por-> 
ter assez loin à cet égard l'attention et l'exactitude. 
On s aperçoit trop qu'il cherche à être; plaisant et 
spirituel ; car il n'écrivoit pas seulement pour M nïB . ^f E- 
pinay. Il avoii en vue la postérité , et il prenoit des 
précautions pour qu elle jouît de ses lettres'. Je tra- 
vaille de toutes mes forces à faire en sorte que me$ let- 
tres remportent sur les vôtres, et je continence à me 
flatter d'y réussir.. Ce n'étoit pas trop là le moyen d «ire 
naturel; aussi il est aisé .de remarquer, que Galiani 
court après les originalités. 

Je regrette qu'il ne nous ait pas donné le nom d'un 
évoque napolitain dont il parle en ces termes--: Pour* 
riez-vous soulager le désir dtun tvéque, ennuyeux jan** 
sénistet que nous avons s qui voudrait compléter son préA 
deux recueil des Gazettes ecclésiastiques? // a le bon* 
heur <£en posséder la collection jusqu'au tQjuinïpfb* 
Qtoel trésor ! ilvoudroit avoir le resté, jusqu'à la fin de 
l'année courante (1776)» Ilpoyera tout au monde pour 
t avoir cela % et posséder un ouvrage immortel' dé génie 
et de goût. Aidez-moi à le contenter, je vous en prie* 
C'étoit une singulière commission pour M m€ . d'Epi-» 
nay > qui la fît cependant. ' . 



NOUVELLES. ECCLESIASTIQUES. f 

"Rome. Ces ti*a*aux pour la béatification du Téttérabîë 
François de Possadas, Dominicain, de Oordoue, sont 
terminés. Cette cérémonie aura lieu, dans le. mois dm 
çeptémbre, à Saint-Pierre. 
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'•*- Le chevalier d'Italinski, envoya extraordinaire et. 
ministre plénipotentiaire de l'empereur de Russie et roi 
de Pologne près le saint Siège,. est revenu & Rome do 
Florence, où . il x cet également accrédité auprès du 
graad-duc 

— • Des thèses sur la théologie ont élé soutenues avec- 
beaucoup d'éclat et de succès, les 1 3 et 20 août, à l'uni* 
versité Grégorienne. Lçs répond ans étaient le comte 
Furetti, ajchiprêtre de la cathédrale d'Ancône, et unr 
jeune ecclésiastique nommé Vincent Santucci. Des car» 
dinaux, des évèques et des prélats ont assisté à cer 
thèses et interrogé le? deux jeunes théologiens, àcr sa- 
voir desquels ils se sont plu a donner des éloges. • "" 

— Marc-Antoine Moscardini, évêque de Folignô, hé 
en 17^9, sacré en 17^6, vient de mourir dans sa ville 
épiscopale. f - 

— S. M. ta duchesse de Lucqueà vient de rétablir le 
couvent de Saint -Romain , de Tordre de saint Domini- 
que. Le* religieux ont pris possession de leur raonas- < 
tère, le 25 juillet, et ont commencé une neuvaine à 
leutjajnt paftiarcfy, 1, f 

"PAitis.. Il a, paru, il y a quelque*, jours , un écrit» 
intitulé x Dissertation sur cette question importante .*> 
Les dispenses des epipéchemens publics dirimant fe 
mariage peuvent-elles être accordées en vertu <fcs rtity 
tiens usages, depuis le Concordat de 1801 (1)? L'auteur 
résout cette question d'une manière négative. Il établit 
en principe qu'un évêque particulier n'a pas. le droit 
de modifier des règles émanées de l'autorité supérieure, 
et il rapporte quelques exemples pour prouver que les 
évêques de France ne croy oient pas avoir le droit d'ac- 
eorder les dispenses dont il s'agit*. S} plusieurs les accojv 
doient, c'était par suite d'induits particuliers, obtenus, 
originairement du saint Siège, et parce qu'on, s'étoit 

■'■■ -, 1 h ■■■ m <» I ' ' *m> » l ■ - '* 

(1) Brochure ia-8°. j pri* , j5cent* • ' * " ■ ' * 
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Wtt^btétliètifc âtcootoiné à n'y plâs recourir. C'est lé 
sentiment de Benoit XIV, et même celqi d'un de ***# 
^plus stvans canonise» v Gtbert. Mai» quel* qu'aient ét4 
cet usages, dit l'auteur, on ne peut- s'en prë?a)oir au- 
jourd'hui 9 après que la bulle du Concordat de i#oi a 
aboli non-âeplemeuJt les privilèges des anciens sièges, 
mais leurs titres menées, pour ériger à la place des siégea 
nouveau*. Comment, au milieu de oe changement gé-r 
»éral,et de cette création nouvelle , les anciens privi- 
lèges auroienUiU subsisté? L'auteur pense donc que les 
4*&qtles institués depuis 1801 , ne peuvent rappeler r 
de Jw propre mouvement , les usages attachés a quel- 
ques anciens sièges pour dpuner des* dispenses de wp~ 
rfa.ge. On peut voir, dan* sa Dissertation, les raisons 
sur lesquelles il se fonde, et qu'il appuyé d'une d^cjU, 
SÏon rendue à Borne, le 1 3 février 181 5, et signée, du. 
cardinal Pac.ca. Son Em. y dit que., sans, discuter ht 
légitimité des anciens usages allégués, et en les suppo- 
sant même fonda, ils ont été révoqués, par la bulle 
Qui Chrièti Domini, et n'ont point éljé rétablis par, 
rerecrion de nouveaux' évêchés. L'importance- iiç ht 
matière doit ^ h ce qui nous,sembJe, ippiplH* finHfr&tut* 
oWe Diêssrtation , et provoquer l'éclaircissement ttVrie 

Sestion où il s'agit de juridiction et de saoremens, e'csIJ 
lire, de ce eu il y a de plus grave > et^de ce qui en- 
trahie fis plus de conséquences dans la pratique. 
. — . Le Journal des -Débats du 2 septembre, contient 
des réflexions fort sages et fort justes , d'un . ami 4fis 
**ts,aur l'usage auquel on a consacré Péglise de laSaipte-* 
Chapelle * près le Palais de Justice, et sur la dégradation* 
de ce fljonumeut de la piété d ? un de nos plus grande 
raie. On s«it que cette belle église sert actuellement 4 , 
loger les archives du palais. C'est sous Suonaparte que». 
t'est fuite cette opération, au grand regret, dit le Jour- 
deltste,«de* amateurs de la belle architecture et des 
choses- mises à leur place; en sorte qu'il n'y a plus daas- 
le Palais de Justice, à Paris, ni chapelle ni chapelain j ce 



(i$7> 

qui semble à bien des gens tout au moins un défaut d* 
contenance.... La Sainte-Chapelle, chef-d'œuvre d'ar«» 
chitecture au XIII e . siècle , et témoignage de la gran* 
deur non moins que dé la piété de saint Louis, est , pour, 
fo France, un monument aussi glorieux, sans doute, 
qu'aucun arrêt du Parlement. 11 seroit déplorable qu'un 
tel monument pérît de nos jours; et pourtant èa ruiné 
est manifeste, jusque-là qu'on n'ose passer sous le por^ 
ta3, de crainte d'être écrasé par le» pierres qui s'en dé* 
tachent dô temps eii temps.... N'est-ce pas d'ailfeurs 
détruire déjà un bâtiment dans sa partie morale que de 
le détourner de sa destination primitive »? Il seroit aisé; 
sans doute, d'ajouter & ces réflexions d'autres considéra* 
lions plus graves encore; et la restitution de la Sainte* 
Chapelle à l'exercice de la religion est sollicitée par 
toutes aortes de raisons. Elle est au centre de la Cité} 
et reste seuiede tant d'églises qui couvraient cet ank 
cien quartier. Elle seroit tort utile pour les cérémonies 
religieuses dtf palais , pour remplacer Notre-Dame ^ 
qaand il a de grandes cérémonies dans cette Métropole:^' 
.et même 
mieux ^ 
fimdrbiï résetMrer î*# cbapiti 

— » Nous apprenons'» quoiqu'un peu fard, qu'à Saint* 
Jean-Soiey mieux (Loire), 4fc hommes ou garçons,depift)r 
l'igede 24 ans jusqu'à 55, ont fait publiquement leur' 

fremière communion, le 5 e . dimanclw après Pèque. 
a révolution et ses suije* les a voient empêchés de s'im*» 
traire de leur religion. Cette paroisse a voit «de plus été 
endoctrinée anciennement par des partisans d'une aectsy? 
dont le caractère est l'éloignemeritdèssacremens. Les en» 
fans menus ne suivoient plu» les instructions, malgré les 
soins des deux curés précédons* Le curé actuel a eu beau* 
coup de peine à les attirer à l'Eglise, et a leur faire sur> 
monter la mauvaise honte que le préjugé a ttaohoit à l'as* 
sidoifé au catédrôme. A la fil) 6o y sont venus, quatre lois 
lasetnaine, pendant près de deux mois, outre les 44 qui 



nu ne gratifies cérémonies aans emie urjeiropoie.» 
me pour y transporter la paroisse, qui stnoït 

placée là que dans Une église trop vaste, et qu'il* 
itrésemrj** chapitre. «*y - 1 _ '- 1 



( |58 ) 

^t fait leur première communion /comme nous l'avons 
<lit, et qui ont singulièrement édifié, soit le matin à la 
mette, soit l'aprèsmidi à la rénovation des vœux du bap- 
tême. Pçèsde vingt an très' ont suivi successivement leyr 
exemple, à mesure qu'ils étaient préparés. Tous éloient 
Agés de plus de 24 ans. Ceux qui éloient au-dessous de cet 
âge ont fait la même cérémonie avec les enfatis, au nom- 
bre de 94. Puisse ce bien se soutenir et croître même 
encore! 

— - La translation. des fêtes, d'après le mode établi en 
1802, n'a pas été une mesure avantageuse à l'Eglise* 
Ce changement , dans une matière où la stabilité est si 
importante, a pu contribuer à refroidir la piété. Mais 
outre les inconvéniens généraux attachés à cette me- 
sure, elle en présente dé particulier*, qui se font sentir 
dans la pratique. En voici un exemple, En 1821, I* 
Fête-Dieu tombe le- 21 juin. Si elle est encore transfér 
rée à cette époque au dimanche suivant r la fête se fera 
donc le 24, join' de la saint Jean, et «cette dernière 
fête sera renvoyée au dimanche suivant,, qui, par- la 
règle des translations, étoit occupé par saint Pierre, ou, 
dans plusieurs diocèses, par la fête du Sacré Cœur. AtnéL 
dins une égliea^utf l'kivoca*ia&i<fe saint Jeaà, 1a' fèt<l 
4e .saint Pierre ne se- célébreroit'que le 8 juillet y et 
le Sacré Cœur que le i5, c'est-à-dire, à une époque 
où le peuple les auroit oubliées. Pourquoi le Précur- 
seur de Jésus-Christ n'obtiendroit-il pas son jour de 
fête particulier? et pourquoi la France auroit-elle le 
triste privilège de ne pas observer des fêtes célébrées 
dans le reste de la catholicité? L'Epiphanie, la Fête-* 
Dieu, 'saint Pierre, et les patrons des diocèses ne de- 
vroietit-ils pas être dans le Ithême cas? Dans plusieurs 
endroits , le peuple continue à chommer ces saints jours y 
et ne seroij>il pas. sage de lut ôter un prétexte de dis- 
sipation, que le silence de nos église* dans ces jours-là 
semble autoriser? (Article communiqué.) 



( iB*) 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. I je 8 septembre , te prince Auguste de Prusse a dmé 
*?ec le Roi. Le matin, S. M. avoit reçu les. ambassadeurs. 

— M. le chevalier Suiart, ambassadeur d'Angleterre, a 
remis au Roi dp* lettres du prince régent pour notifier à S. fit* 
le mariage des ducs de Cambridge et de Clarence. 

— • Monsieur et M**., duc d'Aogouléme, accompagnés du 
prince Auguste de Prusse , ont assisté , dans la plaine de Cli- 
cby, aux grandes manœuvres qui ont été exécutées par quatre 
régimens d'infanterie de la garde royale , par un régiment 
suisse , et par deux compagnies d'artillerie a pied. Lés troupes 
ont fait Pexercice à feu. M. le marquis de Lauriston corn- 
mandoit la manœuvre.. Madame est venue se promeuer dans 
la plaine pour Voir les évolutions. ~ . , 

— Le conseil ordinaire des ministres s'est assemblé , le mer» 
credi 9, à une heure. r ^ 

— M. lé maréchal de camp , Proteau , vient d'être nommé 
au commandement fie la place de Calais. M. le maréchal dç 
camp Corda a été nommé commandant de la place d'Auxoonel 

— Le 9, le tribunal de police correctionnelle a jugé la 
plainte en calomnie de»M. de Chappedelaine contre M. Fou» 
Ion. Ç*, dernien a étfb défendu par M. f B)afach*t ; M. Léo| 
Tbiessé, appelé en cause par M. Foulon, s'eSt défendu luif < 
même. M. Roussiale a répliqué pour M. de Chappedelaine. 
M. de Marchaogv, avocat du Roi, & présenté les articles dey 
Lettrés normandes comme répréhensibles sous le rapport dç 
la délicatesse et mémo de la morale ; mais il n'y a vu aucun, 
délit prévu par la loi. Le tribunal a adopté ces, conclusions*, 
et a renvoyé MM. Foulon, Plassan et Tbjessé de la plainte. ^ 

— On a distribué une requête imprimée , aux noms de 
MM. Cannel, de Chappedeleine, deRieux-Sohgy, de Romilly 
et de Joanuis , ou Us sollicitent un prompt rapport de M. le 
juge d'instruction sur leur affaire. 

— M. le juge d'insiructioa s'est transporté chez le colonel 
DuCay, et l'a interrogé , lui et les personnes de sa maison; 
sur les circonstances qui peuvent éclairer la justice sur la tenr 
tative du I er . septembre. 

— Les cours royales dajos les départemens.anl entériné des 



lettres de grâce accordée* par S, ty. , à des condamner, à l'oc- 
casion de la Saint-Louis. 

•— Subtil et les frères le Lièvre, de Sauvages (Rhône), 
atbieM été condamnés par défaut, le 4 juin 1817, au tribunal 
jcorrectionnel de 'Villefranche, à un an de prison et à 3oo fr. 
d'amende , pour délits politiques. En mars dernier , ils se re- 
mirent à la justice i et implorèrent la clémence du Roi. S. M. 
leur a bit remise nu restant de la peine qu'ils a voient à subir , 
ainsi que de l'amende a laquelle ils avoietit été condamnés. 
Jtfarly et se fille! impliqués clans la ipéuie affaire , ont obtenu, 
a raison de leur indigence, la remise des amendas prononcées 
contre eux. 

— M M . Dedelay-d'Agier, née de Valois, est morte, 
jt&om*os(Drome), âgée de 70 ans, à la suite d'une ma? 
ladie douloureuse. Elle lègue aui hospices de cette ville pour 
$00,000 fr. d'immeubles. 

— Les libéraux dévoilent chaque jour quelque partie de 
leur plan. M. Bignon, député, dit, dans an écrit jqu'il vient 
3e publier : /* mé borné a dire qu'il est de t intérêt des peu- 
plée qu'au moment de la vacance de* trônes p ir P extinction 
de la ligne directe, le§ branche* collatérales ne puissent ve- 
Édr prendre possession de ce trône, que par U choix ou avec 
le consentement dé là nation. Cela est assez clair ; et c> qui 
ajoute encore ici a l'énergie de cet a viorne, c'est que l'auteur 
Mos donne a entendre qu'il pourrait aller plus loin. J* «se 
Êfàrne è <£r»veW son expreasioo. Q*elle réserve^ et quelle 
Modération f 

* "«-Une partie des éouipages de l'empereur d'Autriche est 
déjà arrivée à Aix-la Chapelle, où le congrès doit s'ouvrir 
le a7 de ce mois. Lord Castlereagh a quitté Douvres, le % 
Septembre , pour passer sur le continent. 

*-* On a volé a l'archiduchesse Marie- Louise, pendant 
qu'elle étoit a Beden, une cassette qui contenoit 4o,ooo florins 
Émargent. 

—Un journal avoit répandu le bruit de Ta mort de la reine 
«l'Angleterre. Celle nouvelle étoit fausse. Cette princesse est 
à la vérité dans un étal peu rassurant. 

— Le président des Etats-Unis a décidé que Pensacola et 
les antres postée espagnols dans la Floride, serôient rendus 
4 l'Espagne, à condition qu'elle y entretiendroit des forces 
suffisantes pour empêcher toute hostilité de la part de» ner 
.^5 •__■_• jÊt — . itaJa^erta^aainWlie» 



(Mercredi t6 septembre t9t8.) 




Discussion amicale sûr V établissement de 1 
l'Eglise anglicane, et en générai sur la t^û^rnanc^ »« . ,* 
rédigée en forme de lettres, écrites eiKM^ ra M^? 
i8i5y par un licencié de la maison' at WtS&fctfê 

* Sorbonne(i). • +' '',''', 

SICOND A>TICH- ; . m i . 

Le premier article a voit fait contiottrè le plan gé- 
néral de cet ouvrage; mais il en est uûV'prtîie qui 
mente une attention particulière; ce sdnt les let- 
tres V1ÎI, IX et X ; elles offrent sur rappstoljcité de 
dos dogtn es eucharistidues une suite dofc$£r valions , 
un énébèînement de principes et de conséquences qui 
font h6nneur aux recherches et a la sagaèité de Fau- 
teur. Les catéchèses, les liturgies, le secret long- 
temps garde par les chrétiens surf* les îiiystèïes y oùt 
été souvent traités et discutés par d'hittites théolo- -• 
giensi niais toujours isolément. La liaison que notre 
auteur découvre et saisit entre ces iMi objet 4 nous 
naroft aussi neuve qu^ frappante > et laii'Vèssortir danjî 
le plus grand jour l'apoftdhcilé d^ ootPé'dfcetrinçI ' 

Le secret universellement observé Codant lesciricj 
premiers siècles sur lés mystères de f é\ï\èï] ^tToKjet 
principal sur' lequel roule le travail déTiititéur, et 
comme le pivot de sa démonstration. l] r en a vtf fié 

■«' j ■»■ ■■■■ ■■' ■ " k * ■■ ! ■■. ■'■' « ■ . m ■ ' ■ »* ' ■ ■■ ■ r ■; « s 

(ij % vol. in^. impriihés à Xrfmjlrca k' jfi^^rfOTIjî A*«tf ISK 
fane de ^ort: A Londres, cbe* Reatii&j^t^Wavefipà 
Pawy ^chez l'auteur*, et,«feerÀ4rien Le GUr» ^«i;tt*pea«F dU 

JaWMJ.;- . ^ - - ,ï, *. ■,. .y. I /fiiînJ )<» »i>w. r^-ïl 



précepte porté au point que les Pércs'oe balançoîrnt 
pas de dire qu'il vaudrdil nncûx donner son sang que ; 
de publier b* jnjjfi*re*; a ci qu'on effet * plusieurs k 
yeçsèrettt pj|i|4t que de lé* dévoiler, 11 a.yji f\w cèpe" 
dUfripfoeiJpeinofUoit nécessairement 311$ ,apôtre*j et 
•pressoir ^j* ç& poipi d'ktôftW? 1^ (de ^^ il 
se demande : Que pouvoît .donc couvrir If.'fWï? 1 <«r 
Ie$ mystères de l'autel? Ce dé voit TÊire, où la figuré 
du sacratneotairè^ ou ta- reàK*£ Au* è*.ltolique. Dau» 
Je pr ? çmiçr cas, nulle. raison de garder (^ sifençe, 
puisquVyçc I* (Wrc i\ p'èst $u§ dem^stçr^^ei pôp- 
^ulerxifo^aloq Jo loi «Au. fÂSJ^'f^rpl^. P 1 ^'^^^ ff W • 
lébufs vs^rW^ ro?^. wi^e^ç^ ; 

fbta.tfe.pairj^ 

îei;fîdè)t^ t 5i JbjwiHfç J^ttLÇksW 

qui se pj^^^jcl^fj^fipeniwt ciurie eu^..Çlfî ||^ , 



aurer par, JçtifS propres yep*^ jj jic s y pr^Èioii.lrju 
peu (}e ppirç et; de yiq erç J^fip, aq^îqp.^tijçljç > ?L 
en mprïiuiied,e leur &bjr^jir?'^i| rjtj^.ia $rfJKt 
Vint^rèt pçrsount 1 leur en arçr^ejH Jt^itt To|)Jî^)p"» 
t.^s<5Cre( epu/à; persistèrent $ garder çst dp«f ,$? 0-: 
î^menliifl^p^Je ay<*c )a ^oyançe: ^y^Ç}^ -1 

_ feans celle du ca th olique /au corijraT^^^Mt_n« 

^^W/^^:^t^finr&.d^9s t ^jf^ 90DÏ à tyrM*v 
desstzs^aep» butaati» r f^aujirfin^ior nw>I^J^^ 
les auroignt^traHés (fç jfpliç et d'^xtravçfiance^w^^ 
roient laucë tëmtrê eux riitlfè projet ïnlâx^i**^ 



( «65 ) 
pli^toire^ Leurs préventions $<^seroientaecntes 
coqtffc cette teJiftipn* à laquelle cependant ir falloir 
les amener |aar degrés. Àiusi* d'une part, lie respect 
dùmii mystères du Seigneur; de Pauipe, tés roénar 
geméus conseillés par U charité pour la (bibiesse des 
païens, cannent commandé, dans Ja croyance ca*? 
tboljque^ de taire soigneusement de pareils dogmes* 
et de n'en venir à Jes découvrir quaplès de jôugiiei 
iasirubiion^, et le* euseigi>emens préparatoires au 
Baptême. Lisez, à présent les Pères ; lîsei les rootift 
qu'ils assignant à la loi du secret > <& yous recon* 
ôrfire^^ï b sont précisément les mêmes? que je vieofc 
de nommer. La couiormité des motifs dénote la con- 
formité de croyance. Nous eihortCM38 fortement àofc 
lecteurs k suivre,, dans là VIlI\ lettre* celte pte* 
aiawtaéeuiw géuétalè, assignée par Fauteur. J)an> 
ie<Wtfoppement de oetl'e iniérés&d&i* £>iscnmon\ 
oq saisît à U fois Je rapport, la convtenakee évidente 
ai ta diawKde du ,sè«iret avec la réalisé catkeKque* 
H aoW ^oon^aUbîlki no éi^i»aveo Ji 

%uro sfcrrt»énthiré» •. / '. ' ' - ' " '-' Û '•",■>« : ; n , . y . 4 * 
Au reste, ce qui dans la lettré VHïMpourrbit j3bb 
p*roftneleértaio s esprits pré venus ^u/urie iùducâon , 
*&ie avec plus de sagacité que de certitude f se change 
<W la lettre 6tiï?am4 etf fait jxwitifV et- -en acquieft 
la forcd irrésistible. Eu eflfet , «fuç ewvroifc ed partie 
le secret dé» chrétiens? ce qui se pratiqûloit dans léatè 
«attablées re^igieusea* fe^cjtaitse passtàfa4XMftel.«fit 
S^ sy tpassoât-if? Interrogée ioufcb Jkurgies^ ellçs 
font vous, répondre. Vers les tenn^)^ ^rocile d'fc- 
pb^se^i elles paroissetu pour U première fois an jouri: 
)**}ue?4à elles avôtentr ifé confiées^ W mémoire d^s 
«W{SMie( des prêtres; ce* h dab§e 1 4e tofcir*Kse- 



cret a*ofc empêché ^^^^yait^rir^/Mà^Vi^tèe 
époqueyle chrjwianisrtie ayW pris le deisusy et 
rayant f>lw4 i fedoirter Je paganilroe , cliatpff égli« 
^ait ef) éèiit Sa Jimrgio.'QîlO ^w fool-^IIoV ODnooN 
1re? Tcu>4cè wom présentent >P;<u*el j foblat&n dix sa- 
crifice, la présence ré«Jl*-*|Mtr Je chatogem&lt de sub- 
stance, lVloraiion. Nestotietit, ËuiycbicQSj jXâod* 
bacs, s axtcordent icï eûrre «ujt et les catboKqitcs; 
tous, malgré le schisme et l hérésie > malgré la dis- 
•taoce 41 l'éiolûJDemeiU, ttoUgré les différences dé 




f Asfet^oouttfeciestade», f Egypte et i'Abysèinic; 
too$ noos netpèbdni fed fo4roe* f *hy§tcpes > ' far mémç« 
dogmes; tous! j>vofes>eut'la # même foi, proclataemîa 
/uémc dtfdtritfP. lîo accord ri merveilleux yuné £ad-. 
ttrirablè uniformité oe sautoit provenir qoci d? lififet seofc 
^t»ipèrai causé ;^t U ea ïtapqssi&e de la ij^wer '^» 
Jfeur* que ifbmrTen^gn^iueni a^stolir^e^ï^le^^é$l 
ep substance la seconde preuve géuénaie* «gae>iiQpfc 
rAJteloppelaKKlettl-è 1 .^ » 4 ^ > :„ 

, t Ea voici le nippon a W<î ta meuve ptfécéâewa* «Lfe 
jecret de» 'cltf&îeos convroit le* mysiére$ de l'autel. 
.Les iiuairgpeb* é^Hibs* |e* dévoilent; elles 1 nôua?it?oii- 
<trê»tr la» présence ;?lç> ch^ttftteHt (ïe la iubat^iicô, 
4 Vloratiooi Bptfc œs tnyft&eà étméiftt réelibitient en- 
^feloppéftiabus-lesqcfet. XJes f^ purleat $ et ldatlkor-' 
«çiès primirim érioiohtrajt y: patf fcdr accord ^la ju^ 
tasse de no» ^aperças et de nds K*i$ou^erqens* Mai* 
le eçaret hetooote mi* ap<Wo$ ; d'essentiel de U - Jxtur- 
.gfe en *iént<é^femèot^ et V«net>ramre ^toi^ i^oafc- 
Hnuds àWtsk le%éijiises th» Qwnda. VoiiM#«e^4etn 
>: J * •' - - 



ryi , r „ /de^etccrudM» deJVppstoHeité de ncr r 

Mï 'S-jB' 1 ? 8 » ^^f-PTW^^^ÇPv^*:^ ra P* 
portewft aamiràblçfliwatix^preuYe^ jgépéjrâJes. En 
eftet. ra^çjep ^ ^d^ cç^lbroieiil a^^ef, ce qu'Us 
déro^TOt^if^c^fe^^^^U copupissâPGé des lion- 
initiât* se corpmÙjni^t}oit. pou? .la .^r&«ière J66is aiçj 

n ?p$^?:fek ^ft&W Jwptème * J?V A yw l ^ a J|*WfÉ 
d^cœp^w^ po^le^eipliqueç 

# ^f^£^ <ju!iï$ ai* 

jloww o recçj0irl EBjiieûï pue leur, çpse?gjiou-on? 



ce la J^pri du,6^r^^U^îce^Qu U.VeiJifé dl? caihpf 



# <^vrbps Jça qajier^e^ elles ijouf rcttyçent 
les instructions <jd\ lenv. f HHÇB* alors. doon^V Tçutcrç 



jye^,^ï|$ clairs,. pjqs : epçrgiquea, et J^blanou "d 



**. 



^Y^4pPj1? ^F^cfceç *î! ^ y°* r $*?*< % aqçietîf 

^ejapslç^ discours 'prononcés devant les pon*inni^ 
d^ïe$ écrits îlésiinëp fiu public ,ioatês $ ïes.fois enfio 
qul'y à voit dapgèr dé trahir. 1$ discipline , Jls dureot 

* *™F,#?*P r ^^ *l tt ' en 

cooéqueppe.iî ne ; ÇP^vi^t^f.^p^ de, s arrêter a uy épr'fy 
deib genre^ sïfùn rew se faire dés Dotions claires 




«fierai h ëtm <* wmmi'éi<M 

!>ar cette observation »dfMSM'3W $rtt '^ji'to^es 



fidèles, oa'qtfiW êcrilqiëùl rfoùr *rii sfttjfr,' «focs, 
Iffranc^îs "dfl gène rf ife dr^ntfi'v'ïli nouvoiem bîwlcr 

ë^^^^f^UkpphkihkêiéiVoùiàé^l foi» «n»1f« a&tfétp 

te êàHà ^^ôU8 4^o^^]â^^iHWtai^*bbr 

«QtnSpttr* I«ari véritable* séntituëû's ; 'léô'f ''éfamiîçé 




éùitbli fcttë? , ! Jc* plus frajptojfe dfe i'8ulfej'i 

mf^oH. s U£ty*& îes autre* '^avWfMÎ<fc»i 
itfs ftoditR j l jMs'ptçuiM'i j pdtfr h^i|M»'5eàWBi>li 
liions wu'TEacBurikliè; :ili« s^ood^s , nàùit Vtëttçfc* 
8»<van«igtl leyribi, et *£iai<s»à;<tf .le tt#tt$M àétfl 
tetrfôtrt * la ifé&wlre. ' ;; v f.r r 

" ' Rbtâ'ihrûftïtèçM» <^ sé^oiàd articU.far'ùtlb^saçe 
ftft'ltf Cïkéluifbn: L'auteur v*»Wle? dfes' effet» »oR- 
ihjttfs dfe to. réarme f 



.r«.» • vi> 



m à lui en coercW qu'elle n'auroit point. Mai* â'ést-J pa 



point. 



pw 



( S«7 ) 

v***-qpe, ^fJ^4i«av0jt^M^a^;f(|n?, n^ft<W*'«uv»|tfift 
M+>\#yVin*f*i*é*pk\* ; *Je. tente* \é$ *ttMr**s40Ann*;a*ous Je 
4ft!« ^^>iro^ poiftft a^y^r« v p*«l^ r^^e deux cents 
•an*, tout** les, ^owHrft.dt*£i¥HW ** <** nriwMltosftw fiivQt» 




s*e*c]k ^H,fr^inMl t> VU* Un pteptts la liberté de servir 
D*en .,.4(1*001» à ta mode? ITm-îI pas vr*i que i'£ços*« n'a** 
t»ft À* ^i)pu^yert€Q v o»4S0 t« feu par ;4*s prédication* 
<Tm* fcnoa, d'un WsUok > f*r Ifrura lib*Ué» *t>ceu*d» &u- 
^Mf , ifW-: Jm fé*#te* s*rttfejs*s>ai*sxt prépara, las c*- 
J^^^ipiKrf^ii^wt ^tl^ttr3« M*»rjritf» Aïorto*. L#w 

itatftAfi «^tç..; que U Mkatînfer^uné* Marie Stuart n'** 
^U WWr«Ué»fojx^ kW fuit. datant *é* sujette femelles ,* d'aller 
i^n^>^ ^^•4e:^ei»ifn>«0M#ine toi W vofeu* m m*J*, *t 
*pâè»^i«,rku M a*nées4frc*4»twUé*;4e posera»; tt/tê innocent* 

* &*H^iw.Ukb9^$im)mim* ? WtoUJpar vm n'en 
i4l»f teVW M*Wf M Vai^il fu* allumé de* bteber*, EJi^ibe* 
#**** 4*\WV*tê *t de* «0*1** çfesngé to culte catholique 
f»<74fn^ ; |tÇut^ Cariai fc. 4* *• secoit^pas vu, apr** Un* 

: x*|*|^<iMt*i9»ftta t et*p*t*nj*1*« j*"§* H, tr«W , jmr «es 

pwir^vjitf r Je aort dt 4on pfer* « d'^beadpfiiier m^&aiff et s* 
t» J '*» a*r i'atjttfte* fOVrçraws ta» ,«H fW» o* iet 
èenjtj »<Htt îsj^esahles^nb Isj^sonnt de* rot> est 
.^ Js^*t,ilJ*ine,f^ 

4m vm^(i^V4U«^fS^ n 9 #orpKpiii.T ; a!ks namVeiji Eut# 

qq'elle renferme soulevés les uns contre Tes autres , s'entre- 

~* «felffW^rtiité Jutirrê fmplfcctfMé de i¥ént#aftH&H éoirsé- 

^èives-7'qw leJÎP^ys-Bat etlaJWlande n'ewfoientipas été 

^<s*pghfts, t>éû tref.de bats^lleret dta^utions? ^'est-il pas 

Vrai bue la France n'auroit eu ni tes conspirations sans cesse 

, ^a*s^Ht^si '^içéf guèrrè^intéslifnè^ ii cruelle*, H* îk Honte 

* fru tfcéptfu*aJ*st>>e fitft d^ 8MVf t-Bi*rtliè1em^ ni lé» Aireut* 

de Ur ligne < ni , auprès l'effusion de tt*tL de seng^cette sourde 

"fermentatiiDn detpartis opposés , long -temps comprimée , ja- 

.matt éteinte , éclatant enfin par une révolution , oui a passé 

bien tonrerrscelératpsse et en barbarie tout crqnrron connott 

dans les, «mules de h terre ? €snr^nels}n^eîgfmssénft s}nïl y 

«il entie laraferme et lacbrmèJ» époque d*s««g éenl non» 







t*to) 

VteBOflf vAf6 'têfllMllf » ^P p ^fn^ •■.■! et 0Ulfftil l€ ffrOgl 1 *! 

des opinion», le rapport dé IHrW-tT Vautre est plut direct, 
fftns immédiat qu'on ne le petfserott. En effet, songes caV 
près avoir donne le jour au* anabaptistes , en Allemagne } 
aux puritains , aux rodépendâfts, «dans votre patrie; «ut sori* 
tlfens , en* Suisse » en Hongrie j, en Pologne , elle n'aveifptos 
Besoin que d'an léW efféft^kfur enfanter les dê*t*, les in- 
crédules » et les multiplier , pour le malheur de la France et 
4e Puhivers. Prenez eiî main f histoire des prerfrrieVjeflS Jtr 
Votre docteur ïïeylfn, et vèttt y verrez qu'ils furent les w* 
venteura, les premiers apologistes des principes que'nos ré- 
volutionnaires ont d'aberà wtt en tortftodementafe* < «t d'où 
ils sont partis ensuite peur MgàliseY le%rigatida*#,'f]éfpr<B- 
triplions, les assassinats , le eewfaiiôii de toutes <cuoseYvfF** 
sir de tout cote Je nombre de leurs complices ( l et partager la 
nation e» victimes et en bçûrreaut. Eiifei si v^s trottes aw 
fM ctai^ injustement la reforme de cette- longue et ni* 
g)anfe : cMr>té:dé crimes et ôV calamités ^ jetée tes'yeox sar te» 

gyujtféaWont ente bonheur de fui fermer chez eiK l'entres* 
è5- que la ftix intérieure s*est Maintenue ou ta fftrtt'foi à 
été fermée-, a qu'au eenftrafre le fpa * pris partout ^ elle 
a mis le pied v elle feste cl tfre^ur convaincue <3e nos tmfm- 
tations? et parce qu^evi^ebméut elle a été* partout le ^ 
mier agresseur, il est juste de mettre k se efcetge i ee'grse* 
tiarrfe',iontreile-s horreuW tfrtàfe a faîjwf JW ti*£n*ï 0*2 
««felte** faiteommittre passes adversaires; ^*am*p* 
désavouer quelle ne sort complice de^cHmes qyefcV* {*•* 
Voqué*, et «fui, sans etia, nWoient jamais eu liée* < 

Ce morggau .prouve -que: 1 auteur r*est pw ^ 
judicieux dans ses observations sur l'histoire qtod*Q> 
ses faisofruemens tb^ol6giqùes > et ce double mérité doit 
faire di^jnguer son ouvrage, et lui açscrçer jip\e pM 
tFès-bouorable dans 1$ Jisie des apolo^te* cle l'Eglise 
iHbraaine coutre les erreurs du protesuniisiiïe (i)« 

- • r. .M r , •#, .^ » , . . . . ... . . • • • 

,.,', ' '! .>!! ■' ,.' ' - ' '■' : : ! ,. "* 

(j) jQaehmes personnes avofdnt trouve que notre premier 
artiatasté gnmeii jte* nue idée assez' .avantageuse de la. #** 



( »«9 ) 






PjtfiiB. L* fête dëir£*altiitioh 'Ht la riîirtç Grbi^ï'HB 
*«&rée, le ï<, •a'Mont-VaMtftfi. CV*t le. cî«r$ 3b 
fibàoe-Nôàtëlfè qui â -célébiré l'officié jou>. Le lende- 
main te clç£gé / rfé r Saïfat.Stjlpïcë a'ttt Midu au Calvaire r 
et* fait rofflèe^Iei^g lions et l« rastrttttiow. Ltetffidètai 
4e celle paroîtK $V '&oieat,t'êqdu> Vri grand nri>ttitor<û 
les autm jour»,; MM. le* rationnâtes se proposent 
4e M charge ^etàtàtioq* el des iii^fiJ^tyns pbàt <tttàk 
V< *ûrtmt la dèVotftih dé Vîiiter V titôntatne bond aqfc 
l'bctâra. ,: - u ' : * l «"" J -'v.ï. /•..•« x ;* »' i 

-'WH^;1è^*Jl«Pto la luiéiW' ï ; jmMif,U»'ffr 
'IWofe* VhtàMMiï, u^ £etit ifc'i MPfôti^aViitJaBlëll^m 
*S éfrcton^abc^ ^Vë*éntes (i). Son ffiiqv y' rappqrte 'b 




cwim amicale" 




il pfeutfer* pniilfel etcMiiaatiçae» li'bow îfcmM* <*J>èWlÉtt 
•voir rendu i tu tice 1 la modération de l'auteur , k son «W, à 

4m^ Mil» ■ «? ^ • . ri ■ »• «•■ f « i • J. 







lïotu armons^ feoto* yfttttir. N6ukéW>jrbriV d'après cfela\ po^ 
^«w ttOuBdupén*** tffcféref la : fcurè; de M. Takbë de PP, qtii 
v«irt s«4isaftijnkitVia*«eiiible« p*ar>lcet art*çW', tHrtro'ttf** 
prtMement à répondre à ses désira. , . . (Note durédaètevml) 
' fi) Broctwoïb^J^prix , 56 èjénti frarôde.portj A* Pari», 



•**• 



vertu d'un décret du 17 mai* îfiofl, qui n'a jamais* été 
entendu, comme si chaque Frère devoit recevoir un 
diplôme spëci^i de l'Université. LS 'Wé/es nWt j>at 
J»^£"té. q» op prjty conhé eu k d^jp^cajulipnà , /ekjjqon 
Jj&s •astreignit à de» formel il es gènautçs.^ *|,f prélat }^j?oîJk 
.çjirojre qu'elle* pouvoienj être u^c|éea>pajr 1^ deWfte'E*-- 
yôriser le* g^ole* enseignement f p^îjU6,#| 9 \et il éa prepd 
^>{rcyiMUQj qou ga*,d'aità<juer eps ^çqÙsj ^«(s ; ^ j&ifrp 
voir que cey^idçs^èiete oftmit plus ^egaratMie. S* JÉau 
Compare, l<$ <{taj^£f#to J"^ '^niP^lîtf 6 r^^tioii 

Sft èflÇB 6 ^ W W« r : ^t«:po»içlu8iQp, cntAP* TO* JW* 
favoriser léi nouvelles écoles au détriment des ancien*» 
t Dfs. fN jqi solljcitêg lea&Fjnèneé wlAn^ni;fi s flvUlei? jquiîïné- 
^tjiodç pour en adopter une auJr^Cejt^c^il^quj e^^çt 
e^ojwjL ne hriilç^as oioin,* par U .wo^fljio^jquft p*f 

^ettç, f r^ervo 9,iu; ft J0j|te o un^^ 

plainte. Nous avions d abord te proje t de citer quelque 
cfypse de. cet écrit, mais nous aimon* r mieux renvoyer 



jl'aftjfoett » ;. , <,»*., s'! ,f : t ;i; ,;< î ;:i fil s v.->i''*( u r >.'9; .i . u 




îereinûme a commence par le yenlxJrecuor^ 

J?ii|é c elçbrée * et Baudelojt a, £té jffntyç^a ,çumurvinKWf 
iÛU f a<y Hjavee, ;<d jticojion piuBW^f^^lirMpàl^^ftt^iWr 
~l»0ni:jttn n3ègisijat>)far.t v*btnïmim$àM»ya&ifùnin) k 
(lmiMbàs eë* aotè) de piété. Apre* 4af nte^se v le mamrgp 
,d*<-Qaj|delotr a r ét^ v Wu! ^i^anl l^i^t ^aitietf^ue^ Ju*qua 
là il n'a voit été contracté que suivait ic* forkues ci*f hf. 



(i*0 

citrgerie d'Àmièn*, oh Baûdelot , détenu pour nri éim 
ipA Triait paraître ]<É|ër, mais <jdé fhkfl punit «éVètc- 
rtlèrti Çhacnn à forait le vœu ^tl'il ttbftot de la d^ 
ttttNMft? fojW* *tt aaooctwment à eotf aort. Sa conter* 
«wiii eàt du* àù **lè rt aux tbirts dèr M. TahW Beatl- 
giM^ Vicaire dé Notre-Dame, qar a A4 secondé pa? 
$■**.; Dètoisart r dame de charité. (Tèat la troisîètne^ti($ 

*ia jrietox Vy&faitiqâ* opère en nroih* d'iin an. ° 

*:~ifcO atyfettffcr*, li^ wHgîWxÏTrt^iàtJés, éeabHk'i 
t'àfcbayedu Gard, dîtk&e d'Amieni, oirt foài*gur4, daT}* 
feWtarona»téfè, fe stàfri* tie saint Binfard, du milieu 
tfllfcdttricoi/rtfa^cMslëkÇ^ùèrf^ et des'fid'èN des atirt* 
JàiaVtt • dé la tilfc d^rtiiem: MJ r4BM> de BirtlG&rt; 
Vàtatrvéh VéWché àè Bbulogtfè, a otfrrîFïnîagt» du stUVjf^ 
*'M. '-ItbM LeHcwimeur a pr<m6àt$; Ua't Puiilkt^ifi 
IWîtiÀîdmHlïtfèvisési un discours farfi a SiHgûii^eriifetA 

fàtfrt&ê tournudiiiiir»; 1 « ■ ■ " , * ,,A v '" ■; ' : ' ,n ^ 

'ifilWHBtf t." Pratfiçôi^-' tanc€flôtf^fj6^iB 'Eejèunë 1 dfc 
tS^ày, andieferfe^bbessé 1 des B^néSiôlin^ dfe Lijriétttl 
la* morte, fe 2d août (dernier, darw sa' tiuâtrè-vibg£ 
'<{#%** apn^Vtftë d*na l'Anjou fctt 'i?36 ;%(V fut ii«tf. 

Itfstetf*; *dr ta d^iîJfsioiiTàité eti sauveur par M**î ! d£ 
VtfjânfcteH. Êfte'ii «Vliflë la cortruliJiîa'u^, pendant Mil* 




««fa^^LWrcè a 1 <!$ bëtèbïS "rtaiÉ** «T- ' Pifflbë S*\issott 



ié^tt^HW^ûi fynctïbnnoives jJ^WSci; ^bèattcodp.d'h^ 
VUdAs!\te loute^ l«fccîa$sé* , stf otéfif WmTjrWuif iïnAfo 
I^ilMtiftp devofr^ à '» qVi u t&poWÇ tbtis ' iêurs'*& 



iucalioii, et oeciipçnt tèur aoxietf couvent, qui 



***** 
«Ufe*. 
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„ - jÙçMÀN$,,Otw^MK*i0Ît ancqr^ci-dt I* tferiûirf m»r 
traite eccléswliquq quj fui do^njjfl, fli A7£&h|» \«k$fcr 
UbceP, Beaurega*$k ^i^i^l^HftW^Î^^WW* 
et, éloquent niwsi^nairje; et p^^j^nç fagsda 4$ ffa* 
pour notre clergé dp so^U^r la ;péubliwnieûtji'f»^ 

S .âge qUer^é aMlrrfbi* dans les d^ioc éàe» rbierçor'egkfc; 
olre digne ëfêfflff» JW. qa| Ttg^i f»>feUiUt ^MMtf t <J* 
zèle, a voulu fainj jouar ses pvêlr^^ay^ql^M» daine 
traite. H eu* a indiqué une pour, le ço^roenç£*nf&n£ 
j^ffi vac^ncep, ftjjçii .9 fixé J'Qiiverluj'e f 4<m8 ••wN»ftp 
cler|é a'ea* enipr#$fi4 fa répondre.* *#'joleniio,n> .JÏJnj 
dU deux cent tr^iit^ prêtres se wn^ rendus icj, ; l£ pjuj 
jBWt curës>|îi oral été, logés au granclpt au, pgtiJhf&Btr 
jQtpre, $t le re^e, quin> pu tenir dfw*£esdeuxroaip*n* 
dp^euroit en vïll^ Trois d$s iQi^ÎQU/wr^s qui on< ^çf 
tant de fruits le carême aei^ier '^n^pient U rçtrpjfte, 
affolés d'un dii * ctr tir du M'tntnajrç.^ai ^aisoit^p^ gqji» 
fçnnce sur des puint* de morale* On f. Irai té, jraulfu^ 




aslr^înf à !p yie du séminaire, et a ffoaçte f abseiy;at|9f 
dti r*glerïïtn|; etçeux ojêtnes^ Jn^^i lejpfrâg^o^JQuni 
infirmités aùroient pu fournir, qu.elou^ rajspn^jfc^ijfr 
Jjyrçts*» ont montré ['obéissance, pt |s sfnaptipitéquf jtonv- 
Tonnent ap^ plu$ jeupes. ti, Retraite s'est teçminée^ 
«,3v», P a *" une cëpémonie 4 W, paih2qraje # Tous fô.pirôr 




nîqhj fis sont atlés <£é rôéme recevoir ;NotrG Seïgneujr 
i«s mains du c^ljibranL Jt/égli&ç étpit .pleine de l^dèlesj 



; . lt*s.) 

Jjiri hê f pouvoir WèJii" leur* ItiniArti' éè tyectacfé. 
On a imprimera liste des prêtres qui faisaient partît 
de ta retraite* et itetes&fct engagés tous à dire une tn&se 
pour ceux d'entre etix doiit ils apprendt'oîént là mor^J 
A la nouvelle éti l^a%lîssement tdrétië 'pratiqué sî'pré- 
cieùsè, noua ajouterons PannniJce d'un autre événement 
lion moins intéressant pour le diocèse. Al. l'évëque Vient 
de faire extra.' itmporcL une ordination qui a été fort 
nombreuse^ Il £ a, £u trente-deux tonsurés, autant, pauf 
\&'iff$?sk ŒÎiijH»ri^dî.J; Jiùit swnsVdiitqre*, vuigt-aixdia?, 
ccçs et trente-deux prêtres C'est beaucoup pour je tentai 
où. noa? 8omme&, nàais -ce n'est pas trop "pour un' dlo^ 
éés^exiFêreeinen* taslè et peuplé. 

: Go*PifcoNB.> Datts 4>» impotent oft tant de filles »6l- 
•feitnt1tf"l^ftKaita<M -des frères des Ecole» çtire^ 
tlenafes,' ta nôtre"* t étê t pa& heureùéb pour en obtenu^ 
ïrfé^aUx soîhy]" > |l'e ,, noy autorités; et ces maîtres yér^ 
Juêuj^ ont; rep^ qu'fls a voient autrefuif 

p°arpî nous, Cfflv; 'jifetaHation a,eij I^u/te 5 'septembre, 
Les' erifans, au nofqnre de deux, cenjs, se sont réuiMft 
foinalta à *Itajtâ-4« r ulI#/ > $ de jL, accompagné* de» 
JPwres et dw çot^ j^u^cjpal , /ils, ont été. conduits :* 
fS* paroisse Salnt^acque** et£ M,ïe C4irë a dit la mette 
du . $aU)t r Ë»p*Hfc'Par U pkis 'heureuse- rencontre , ' cette 
eéréœotnte a Vf çti un nouvel intérêvde la présence de 
6. Ai fiy Mada^Bj qut â voulu assister: à la messe, et 
dotfne* un gage <Jé fa prO^ectiàh 1 quelle a accorde' & 'va 
4 étâbli*woient s'i ù^rè/ La Princesse a été reçue 'dans l 9 ^- 
ffi*? ** v - c '^ 'J^ïJ^èirçs; accoutumés, et lés enfans oif J 
xaît^clàteVleur* [6,iê»PeudàD.t la messe, à laquellp ôg| 
^aftistë Jes autoiniés,, ona^ chanté , des canjtiquev t%,»n .*> 
conduit ensuite les enfans £ la n?.aîs0rt tdes • écoles , fytjt 
,a^t<£\)»£nite^p&r.fy}. te ctiré. Un eccléîHaslique^ c^i fiour 
U^ibue i. ljéta^irs«emept,4^ Prérto .pat: une rente anh 
nuelle, 4e 3oo ,fi& , ; 4 . adressé au* «eféné '*( . aux ; fidèsei 
Alt* j&jjiortàitoh pour leur développe^, te* avantages de 
fa 4io^y4Ue^o4mci^^toV^^^«^^ T* D**«i\ 



l'église; et an mwiannajre,, qui, avpit présidé fauneV 
gernièro à la mission do cette vilte, * prèpfeé au? )* »'«** 
pect humain. Ou .fa ettteudu arec» utt vif intérêt 4*W 
Je lieu même gù «es latent et àott »èle a voie ut ou tant 
de succès, et a voieut loue 1^ bien dôsoœui's, « 



NauVÏLLES POJLITIQUES. 

: Pims. S. A. R. *<*•. It duchesse de* Berry, doçt noua 
avions annonce dernièrement lai grossesse , fie quittait ^poirit 
son appartement depuis huit jo\rf s. Diioàahche, à deux ïx<fnitè 
dufoatfttj cette pfincps^ a repenti <les dwilHits. La'kitftM 
velle en a été aussitôt portée atot Tuîterfo*. M***** etfai 
Princes aesoaî rwidus auprès de S; A; IL V et né Ponipatirt 
quittée. A ah( heurçs du matin, H m9 : la docheg^e * nm s* 
monde un fils qui , n'étant point arrivé au ternie ordinaire * 
n'a- vécu que peu d'instant. S. A. R/n'étoitjénçeinlJà <|uedf- 
cinq mois ; elfe est aussi bien que possible. M**, le (w; dé 
toetff a reçu ,dâni J soii palais les cpinplimeW ée cbndoléafidè 
dte : 1* cour et^èà ministre* étrangers. Le «ôîr, S. M : ' est atté* 
frire «ne- rttîte à 1* Princesse. f '• * l ; * / * f 

^ÏJn accidevt tr^^vereirfci'ri^lé 0;>..dUratf!fc 
Éf/fM dftitfde &i*bW ! cWbit aUsiin^|r. Ranimai , p^.. 
-m*!* poursuivi , défeu*q*a totft à ct>up r et $e jeta sur te. che- 
nal du prince., Le cheval se nabra^ et renversa S. A. S. I* 
£trô4£* été violente, niais aucim membre n'a. été fracturé. 
fjt f prjnee a ét£ porté au château , +h U a été plusieurs heures 
jttnV connaissante. On l'a saigné dieux, fois, et on lui a appli*- 




•fentfyreduit làfor effet sans causée beaucoup de douleurs. La 
nuit suivante a été bonne. '[ % . 

;* u-. Le i« septembre ,' Ta cavalerie de la garde royale a fait 
dus évolution* danâ^a pleine dé Grenelîë. Monsieur , les deux 
Princes ses fifaet MiaAm s'y sont rendus à sept heures. Alors 
Jts ^nanneuvres^ntrCftinmeDoé; elles ont duré jusqu'à onie 
fe«^(kW% îg Wmhddw (k P*§&* couamaadûit eu johef* 



MM; Ws u*ntenai*ajéué>aox éWdesoirit idt H&egot* étoiewt jf 
la téta, l'un fit la gMtoc*ifalerw.v 'tfatttpeade )a«cavaJerïété4 
gère. Le prinoeuatoft^aateâV finisse état* présent. ^ 

A^iLVgeRtiirir ëtifes antre* objets nécenfeire* peur- le 
voyage de NL/ la- dut àV $ic1*elie»< s* Aii*lap-Chapelle r «oatS 
parfis de* T«ifenesv*S.r»&àc. sera accompagnée de plasteard , 
cea^i&re d'Etal* ... 03 *.:.-; -.«$::*:zï-r~ . , . •* • •*• f 

— M. le juge d'instruction Meslier a entendu àmx ûtoiA 

«H» La i|fr>ttfjeirBvmik9Di^aéaeiK;é que laidSspb&n'on do joge* 
nximtdu irtfaubal de! jaaiieeeomciinaeie^leirâ^ 
ia?e4ic*t*B à IWeik (Mumfur Çnèweliav dans Feffaire* de la • 
Bièdimkkqmc n*itèriipie\ aviMta^s uy y anuBei dawik minoiade • 
ce pisjemeot. Le Âfwvtéùr déclare x|aa46 foi test feuià $cdt afae 
Vmjaawaiaat exista daQi.laamiiluta.dq^ùgaaaabttolieiqa'tiJeil 
«ta prononcée, ;.•,'.'.*. 

. ;<^4 |*s hudra* deiHaris ont fet iiûîbflee un âvji uebttf à 
Vhwripljoa des punes! geiwr n*s «1:1796 et en ^797, et qui 
doWèotcpdoouvnraà prochain recnptamentt •-■- i .- ni*.:. 

:. *tf.ifJi '«iaaie.drftiajur t>nnnyér^ 'qui devait être piaâdee en 
aaaàal^f.àé^é>einiaV;è:Baiaaiua^^' » .*♦• * . 1 j , 

-— Le semestre des rentes perpétuelles, éobé>nt:le an a aaja 
teaeittje* fecâ payé' par» Â'o trésor an mandais aur 4a Banque 

*-,ïsr ïnraire Untûllieira intejfjeâè ajfcitri dut jug»nMntxpfi 
Ta condamne à un an de prison , 5ooo fr. d'amende et 3aW fia 
Jeea^i»h6naeià^L;cdiB»e vendeur des «**. 3, 4, S r dt£-de 

rBûmnà*4hù.. . v - • .* . ■ '•, ■■?. ■;•; ..;:■ t , . -.r-.;/ 

-— Là réimpression du Dictionnaire ihdstomqw? de Paifeef 
ast>tur la p^iet d'être ttrmmée; *m itf commencer 'c«He-du 
$Mpptemènt 9 >oaè' noua listons aanaanof ?efcaai».Ueât!BSf1iie* 
4 taramas in-8f\ .Le, tenqks. peur Jàu seusciêjatsty» , qfd derait 
étaë fermée, a été prolongé (Q, et on est encore feçu à se faire 
inscrire pour ce Supplément , qui, d'après les seins qu'y don- 
itafttifa perseanet chairsjéei de ta réfaction p^ottikffoîKré- 
^dr* V^teote>dn^b4«c. La partie aWa^rteuni wccW^a^* 

' $ 5f«ân , uW& sfcjttwlfcVcnja^ 

aireront roevofr cet o»*«ag« ftaa* £§ aaaiV% w *a aJal i f rtv p ^ ceaU* 
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tiquer et celle de la révototion «eraèt sartotit traité» avec 
le» développement «que réclament l'intérêt de la matière et le 
vœu prononcé de k Majorité det wuscriptelirs. 

-* Les abattoirs de Rochechouart * 'de* Popincourt * de^Mi- 
temesnil, d'Ivrr et de» Invalides, ont été ouverts le i5, et 
livrés aux bonoheta de Paris, Aucuns bestiaux destinerait 
boucherie ne pourront être désormais conduits ni abattus dta* 
Knftérieerr. k ••»»!•♦ r •«,,'' • ,. 

— - L'Académie de Be s ancon * mis «s concours, poorftm* 
•née prochaine, l'éloge du cardinal deGranvelie j né daos 
ceUe ville en 1S17. Le prix sera une médaille d'or de 900 fir; 
. ,. -^On vient dé* découvrir , à Aoscà, les- vestiges de "dent 
• atMaenues villes romaines, que l'on croit être Elesaberis et 
Cyanbenis , dont il est parlé dans les Commentaires de César.* 
tin y a trouvé beaucoup* de médailles at des fragmevs de' 
m&aîque. " ...» 

/ H* Les mtes moetels du général Kléber sont arrivés ; le £, 
b'Strasbottrgr ils^ni été reçue avec 1 tous les honneurs mili- 
taires. Le cercuei^eiAé porté à la cathédrale, et placé sur 
lui «ataftfaue. Gara, chanté l'office desmorts , et le corps a 
été descendu dans un caveaa , en attendant l'érection du mo-* 
ftnaaeM voté perla, vslfev: ; .. —*- 
^ ^rM.,!educ<de ! Glocest*re$tamv«à Lyon, leSseptem- 
hot.&A. IL aj*iakéla*ille et les .aawiroBS. 

*- Lord et lady Castlereogh aon*eiftvés h Cambrai, k^r 
de <e> mots, et Mit descendu* dan* l?hôlel occupe par île-duc 

dflWeflmgtDn. : .'in r.. >, r, 

W-jL'ârçhevé<)uede Cantorbery a administré la cene,:siri« 
yant le rît anglican , à la reine d Angleterre ,. dent l'état est 

1ettfbuto;trè*»a1artoabfcV , . , .•»» r »*-»«\-;- . * — 

• t>^:L?emfOTemr>d* Russie a dû partindé Pétersliourg^le a 
septembre*. Cé^armce passera par BerlmyLeâpsicky Weymar, 
Gassél et DusseiaoTf <, *t «rivera , bs&, ai Ak*fe^hé$eh* 



M.DemonviHçfyjiântLde faite parotfcrc le .second volum* 
ài/rJSvmgiie-ttiédkê, nouvelle édstiaq eibdeox gros voitwHf 
in -8*. , dont nous avions annoncé précédemment le p remier 

•^w^jbp* ^second «jfAjâ^''» et w? i ent 

jgmius ^ est de 1,$ fc : eit **,f«. 5o cent- franc déport Ces aeia 
vtaWnhtis complètent J'ouvrajau. •*.—-* "-- : * - - • * 
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Bref du Pape aux évéçues d'Irlande. 

À dos vénérables frères les archevêques et évéquas 
d'Irlande. 

Pis VU, souverain Pontife. 
Vénérables frères, salut et bénédiction apostolique. 

Nous avons éprouvé les senti mens d<e Ja plus vive dou- 
leur, lorsque nos vénérables frères Daniel, archevêque 
d'Hiéropolis , coadjuteur de l'arché^que de Dublin, et 
Jean, évèque deCorck, nous ont remis vus let rt a av«x 
quelques décrets ou résolutions ém*n»és du votre com- 
mun accord, dans une assemblée tenue à Dublin, les 
s3 et a4 août 181 5. Nous avjon* e*^*'- av^c clarté la 
concession que nous avions intention de Lire au gou- 
vernement anglois, si toutefois se réalisoient les espé- 
rances qu'il nous avoit fait concevoir de ratifier le dé- 
cret d'émancipation* Après une telle démarche, noua 
pensions avoir, autant qu'il étoit en notre pouvoir, levé 
toi^s les abstacles qui pouvoient mettre opposition # Té~ 
manotpatîen des catholiques de la Grande-Bretagne, et 
avoir Frayé les voies à l'acquisition de ce grand bienfait, 
attendu depuis si long-temps et avec tant d'ardeur. Pleine 
de ces espérances, et animés de 1? plus ferme confiance, 
nous avions chargé notre vénérable frère Laurent, car- 
diual-évêque de Sabine, préfet de la Propagande, de 
donner connoissance de nos projets à notre vénérable 
frère l'archevêque de Dublin , pour vous.en faire part, M 
s'acquitta exactement de ce dont nous l'avions changé* 
Mais combien il nous fat pénible d'apprendre claire* 
ment par vos lettres, now-seulement que vous voyiez 
avec peine j mais que vpus jugiez funeste a la religion 
catholique le mo^en que nous avions pris entre autre* 
TwmXFU. L'JnùdtU&eUgivn et du /&>/♦ Mi 



( i 7 8 ) 
pour assurer le gouvernement de la fidélité des évêques 
qui dévoient être élus! Il est donc de notre devoir de 
vous écrire, comme nous le faisons par cette- lettre, 
pour redresser l'opinion peu exacte que vous vous êtes 
formée sur ce sujet» Nous espérons que Dieu , et notre 
Seigneur Jésus-Christ, dont, malgré notre indignité, 
nous sommes les représentans sur la terre, donnera à 
nos paroles la vertu d'en haut, afin que les raisons puis- 
santes que nous a lions vous mettre sous les yeux fassent 
tellement impression sur vos cœurs, que vous rejetiez 
désormais toute crainte au sujet d'une mesure qui a reçu 
notre approbation. 

Il convient, vénérables frères, que vous vous rappe- 
liez soigneusement l'article du moyen proposé qui a été 
{>ôur vous la cause de tant de craintes et de tarit*d'a- 
armes» Comme il nous falloit absolument avoir recours 
à quelque expédient pour assurer le gouvernement de 
la fidélité des évèques qui dévoient être choisis dès qu'au- 
roit été porté le décret en faveur de l'émancipation, 
fidélité sur laquelle nous voyions que le gouvernement 
étoit inquiet, quoiqu'à tort : à quoi nous sommes-nous 
arrêtés? Est-ce h lui laisser , en vertu de la convention, 
ou de quelqu'autre manière, au moins par tolérance, 
le droit de nomination , de présentation , de ptfstoJattén; 
en sorte que le gouvernement nous désignihV.les* ecclé- 
siastiques que nous élèverions à l'épiscopat? Non, sans 
doute; fortement attachés à la décision si sage du pape 
Benoît XIV, notre prédécesseur d'heureuse mémoire, 
telle qu'il l'expose dans sa lettre du i5 mai 17^8, à 
i*évêque de Bresîaw, où il montre qu'il ne convient nul- 
lement d'accorder aux princes catholiques te pouvoir 
de nommer aux évêcfaés et aux abbayes , nous avons 
poussé la circonspection jusqu'à ne lien proposer qui 
donnât au gouvernement une part véritable dans le 
choix des évoques. Nons avons* seulement annoncé que 
toous n'accorderions qu'un certain mode d'exclusion; et 
afin que «e raode^ uti^ fois accordé , ne se convertit pas 
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en an certain droit d'élection, nous avons. eu soin do 
le circonscrire dans de certaines bornes; en sorte que, 
comme il a été clairement expliqué dan» la lettre du 
cardinal Litta, nous n'avons promis d'accorder autre 
chose , sinon que ceux que ce soin regarde présentent 
aux. minisires du roi la liste des candidats, afin que 
si par hasard, quelqu'un d'eux étoit peu agréable ou 
suspect au gouvernement , il ait à le désigner au plus 
tôt pour qu'on l'efface de la liste; à condition cepen- 
dant qu'U en reste un nombre suffisant, pour que sa 
Sainteté puisse choisir avec toute liberté ceux qu'elle 
jugera dans le Seigneur les plus capables de gouverner 
les église*, vacantes. Voilà tout ce que nous avons dé- 
claré pouvoir permettre pour ôte* au gouvernement 
topt sujet de doute sur la fidélité des évêques. Voua 
voyez donc que sa part sera Fort restreinte, et qu'elle 
se réduira à ce que, dans la liste de ceux qui doivent 
être proposés au saint Siège pour gouverner les églisea 
vacantes, liste que nous consentons à ce qu'on présenta 
aux ministres, ils puissent rayer ceux dont ils suspéc- 
terojent la fidélité , à condition toutefois que, ces noms 
effacés, il resterait cependant encore un nombre suffi- 
sant de candidats entre lesquels nous, et les pontifes fo~ 
OKiinj»q^i.nou^sûccéderont , puissions librement choisir 
. ceux, que nous jugerons les plus dignes du rang et des 
fonctions de Tépiscopat. 

Il est donc clair et .évident, vénérables frères, que. 
nous n'avons rien fait autre chose que de déclarer que 
nous suivrions constamment avec le .gouvernement bri- 
tannique ta conduite pleine de prudence que les pon- 
tifes romains, nos prédécesseurs observoieut dans leur 
sagesse, autant qu'ils le pou voient, ayant même que les 
nominations des évêques fussent aceordées aux princes . 
savoir : de ne .point élever aux sièges yaçan> ceux qu'ils 
sauraient; être désagréables aux princes dans les Etats 
desquels se trouvoient les diocèses qu'ils aui oient à gou- 
verner; et loin que cette conduite ait été jugée funeste 
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h l'Église , on lu! ait en effet causé quelque dommage, 
elle fut, au contraire, approuvée et louée de tous avec 
raison. Elle a pour base le principe de saint Léon-le- 
Grand , l'un de nos p^us illustres prédécesseurs , qui veut 
que Ton n'ordonne point un évêque pour ceux qui le re- 
poussent, ou même qui ne le demandent pas, dans la 
crainte qu'une cité ne vienne a concevoir du mépris ou 
de l'aversion pour un évèque qu'elle n'a u roi t point dé- 
siré. Quoique , à proprement parler, ce principe re- 
J;arde le peuple dont les suffrages déterminoient alors 
e choix des évêques, il doit néanmoins s'appliquer, 
lorsque les mêmes circonstances se rencontrent , aux 
princes mêmes qui, bien que séparés de notre commu- 
nion, peuvent aisément, par leur pouvoir temporel, 
empêcher un prélat, qui leur seroit peu agréable 4*1 
suspect , d* conduire le troupeau confié 4 sa sollicitude. 
Mais ce qui paroît (Surtout exciter vos alarmes, c'est 
la crainte que, cette liberté une fois accordée, le gou- 
vernement ne fasse successivement disparoftretle.Ia liste 
• qui lui est présentée, tous ceux qui seront les plus dignes 
deTépiscopat, et ne vienne à bout, par ce moyen, de 
forcer à nommer celui qu'il croira le plus propret servir 
sexués; ce qui s+os^Wute pourroit $tre exi^mem^ot 
funeste à la religion catholique, Mais, rënérables i&èraa, 
remarquez que ces craintes sont tout-à-fait dénuées- de 
fondement. Souveneg-vous que ce gouvernement dont 
on pourroit appréhender que les intentions ne soient 
préjudiciables à la religion catholique, est le même qui 
h révoqué en grandejpartie, surtout par les décrets portés 
dans les années 1770, 17?&> 179» et v J7£>S ^ ces lois. pé- 
nales sous, lesquelles les catholiques delà Grande-Bre- 
tagne étoient opprimés. N'oubliez pas-que Çeorges fll, 
Vet -excellent prince, et son fils, nou moins clément, 
ont très-souvent été l'appui des catholique;, et que 1* 
gouvernement britannique est un de ceux qui nous a 
le plus aidés à retourner dans notre siège ^ et à recou- 
vrer notre ancienne liberté dans l'exercice de nos droits 
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spirituels, qu'une violente sacrilège nous avoit ravie. 
Qui donc pourroit soupçonner ce même gouvernement 
de songer à renverser dette religion sainte qu'il a si sou- 
vent favorisée et soutenue? Si dans ce royaume it se 
trahie encore quelque chose contre la foi catholique , 
assurément, ou ce sont les efforts de quelques particu- 
liers,'^ ife cesseront entièrement lorsque, par l'aboli- 
tion de toutes les lob portées contre les catholiques, 
ëeu*-ci seront absolument sur le même pied que tes au* 
1res citoyens ,• $t qu'on ne pourra faifre aucune difficulté 
contre fa profession libre de la religion catholique. 

Et quand même it y auroit lieu de penser, ce qui 
nous pafoît tout-à-fait incroyable, que te gouvernement 
a pourvut de ruiner la religion càtbotiquc', il ne pour- 
roit abuser, pour y réussir, des concessions que noua 
XVons annoncé avoir {'intention de lui faire; t'ar la listé 
qtri contiendra les noms des candidats ne sera pas dressée 
par le gouvernement; elle sera Pou v rage des catholiques 
qui' ont coutume de proposer *u saint Siège ceux qui 
doivent être nommés aux sièges vaban*; et ces catholiques^ 
vu leur zèle pour la religion, ne inettront sur cette liste 
que des noms des ecclésiastiques' qu'ils jugeront Jes-pJus 
capables de soutenir le fardeau de répiscopat.'Quaiit *a 
loWWn^ënffid'dprêsla condifteja^rdtôît être appasée 
ï hoir* concession, commenous l'avons dir, Une pourra x 
exclure toupies candidate, mais seulement quelques-uns, 
et il sera tenu d'en laisser un nombre suffisant pour quo 
nous puissions ensuite avec toute lîberijé choisir un sujet* 
Ainsi, quand le gouvernement en exclueroit quelques- 
uns^ notre choix ne se dirigera cependant que sur ceux 
qui, au jugement des catholiques, auront été regardés 
tomme' les; plue dignes,, et dont les noms auront ét4 
portés sur la liste. Ainsi) pourvu que l'on soit fidèle & 
la condition que nous avons apposée ? {et s'en éearte* 
ce seroit annuller notre concession) il ne pourra jamain 
arriver que 1 le gouvernement,, rejetant les uns après les 
autres ceux <ju on auroit proposés, force les électeurs à 
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désigner enfin un homme qui seroit indigne de l'épia- 
copat, et qui se prêterait à ses vues pour la perte de la 
religion. 

Faites encore bien attention, vénérables frères, que 
nous ne pouvions refuser au royaume de la Grande- 
Bretagne cette légère part par rapport au choix des évo- 
ques, sans l'aigrir et sans l'irriter beaucoup contre J'E* 
gltse même. 11 seroit bien à désirer sans doute , et nous, 
le souhaiterious les premiers avec ardeur, que nous ioui&- 
tfions dans le choix des évêques d'une liberté pleine et 
parfaite, comme il convient à notre dignité suprême ? et 
que Pau to rite laïque n'eût aucune part à une si impor- 
tante affaire. Vous voyez cependant bien vous-même^, 
combien il s'en faut que les choses soient en cet . heu- 
reux état. Les souverains, ou du moins un grand uobir, 
Jbrc d'entre eux, ont demandé et obtenu du 6»int Siège 
une influence plus ou moins grande dans la désignation 
des candidats. Dé là sont venues les conventions y induite,, 
nominations ', prières, présentations, et autres formules 
de ce genre, qui servent à déterminer ces sortes de prir , 
viléges accordés à tant de princes catholiques. En An- 
gleterre même', avant qu'eût lieu cette malheureuse #£- * 
paration de régJtse romaine, les évêques éioi^t choisi* 
parle Pape, sur la' slipplicatio/i du r<*iy comme ijest: 
marqué dans les actes du consistoire, terra, le 6 juillet 
'j554, sous le pontificat du pape Jules III d'heureuse 
mémoire. Ne sait-on pas aujourd'hui que, non-seulement 
les princes catholiques, mais d'autres même qui ne^ont 
j)pirtt en communion avec le saint Sjége, prétçWeiit 
avoir part à la désignation des ecclésiastiques- qui doi- 
vent être promus à l'épiscopat.dans la partie de leurs 
Uqtnaines où la religion catholique est en vigueur? et 
Je saint .Siège a cru devoir lé tolérer. 
„ Dans cet élat de choses., pouvions-nous espérer que . 
je gbuvêrneii.éntV britannique souffriroit longr temps- 
qu'on ne lui attribuât point, da.ns le choix des évêques, 
apart dont il s^agit/ quand cm en'agit autrement, non- 
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feulement arec les princes catholiques, et arec cetnc 
mêmes dont la domination est resserrée dans de très* 
étroite» limites/ mais encore à l'égard des princes qui ne 
sont pas en communion avec l'église catholique? Et si 
noua avions refusé tout arrangeaient , n'eût-il pas été à 
craindre que le gouvernement n'eut rejeté bien loin le 
projet d'émancipation en faveur de» catholiques, et ne 
leur eût^plos accordé, ni avantage, ni protection dans 
se» vastes domaines ? • N 

Mais ce qui auroit surtout indisposé le gouvernement 
contre nous et contre les catholiques,. c'est que si par 
hasard il venoit à accorder à ceux-ci le bienfait de 
l'émancipation, les évèques soumis à son empire deve- 
nant aptes àiiéger dans le parlement, il se croiroit au* 
torisé à prendre encore pins de précaution pour s'as- 
surer indubitablement de leur fidélité. Nous avouons que 
nous né croyons point ce nouveau gage nécessaire, puis*» 
que la fidélité des, prélats de 'ce royaume a été éprouvée 
pendant une longue suite des siècles, et qu'ils doivent 
promettre encore , par serment , d'être fidèles et obéis* 
sens* au 'gouvernement* suivant une des trois formules 

Îae non* avons proposées. Mais quelle raison y a-t-rl 
'espérer quîii se désistera de la demande de ce nouveau 
inoym»dit^«ssanm: pi«s foi^eusenteuQore de la fidélité 
de* évacues, mojren qui n'est point refusé à tant de 
princes N&t de. gonvernemens? Cornaient se persuader 
qov'il île trouveroit pas qu'on agit envers lui d'une ma- 
nière injurieuse, si on lui refusoit. cçtte nouvelle garan- 
tie? Me seroit-ce pas lui donner occasion de soupçonner 
la bonne foi d v es catholiques, que des méchans s'eflor- 
cent en* mille manières de lui rendis suspecte? Com- 
ment se persuader enfin qu'il verra sans peine que l'on 
ne 'Veuille pas même compense» par cet arrangement, 
l'inestimable bienfait de l'émancipation? Aussi, pour 

{revenir tous les maux que l'on pourroit redouter de 
t part d'un gouvernement si puissant, aucune mesure 
me nous a par u plus sage c£ue la, concession sur Vélee-% 
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Von des briques, dont il est tait mention 4mt» h Uitrm 
du cardinal LiWa. 

Pour nous , nout ne regardons pas seulement celte 
concession , que nous avons annoncée, comme une dis» 
position, prudente, qui ne peut nuire à la religion 9 et 
qui écartera d'elle de grands malheurs qu'on eût pu 
craindre; mais comme ce qui nous porte e» outre- 1 
cette concession est que pair-là on obtiendra l'émane*» 
pation si désirée pour le* catholiques, now jugeons que 
celte faveur se lie même à beaucoup d'avantages spiri- 
tuels. Faites sériéuseoftent attention, vénérable* frère»! 
et soyez intimement convaincus que ce ne sont, point 
des intérêts politiques et temporels qui nous ont déter* 
minés à accorder au gouvernement le privilège dont 
il e*t question» mtus uniquement les avantagea et le» 
faveurs qui vont être, pour la religion catholique^ 1* 
résultat de l'abrogation des lois pénale». En effet, de 
queîs mati*, et q\e guels maux aftreux la religion ce* 
tholiquè oVt-elle pas été la victime dan» ce royaume, 
tant qu'y ont eu Joule, leur, forée ces lois dont le ri* 
gueur ne le cède ej^ rien à la plus sanglante des per* 
Sécuhons dont la religion conserve le souvenir dan* se» 
annales? Vous Je save2, le» catholique» sont réduite h 
un bien petit uomty;e,er* Angleterre^ wmtm*ièm 
évéqqts jc^tholiqW,est a peu pies 4tanit**><al<tbiË)r 
reste que quelques vicaire* apostoliques. En Irlande, 
quoique la kg i lime succession des évèques se soi* 4on* 
servée jusque ce jour, et que les catholiques se soient 
toujours distingué* par leun »ele pour la trèsrsainte rm* 
ligion; cependant , au témoignage de plusieurs écrivain» 
irjarïdojs, ces lois oui beaucoup afibibli le. nombre. de 
ceux qui professoient la, religion catholique* - • ? 

Nous reconnoiâ»Ois et noua avouons que le neibea* 
reux sort des ralholiques a été déjà notablement adouci 
flans ce royaume* p*)r lu clémence de Georges lit , et qu'on 
a abrogé dufts, le parlement plusieurs luis qui pesoienf 
torAeineutsujc eux* Mais, vous ne l'ignorez point , il resta 
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*ncwe Bieir iè$ pointa qui affligent ta catholique* d'fr» 
lande , et principalement ceux d'Angleterre, et il est 
Certain que la législation y. est encore funeste a la re- 
ligion catholique. Aussi presque tous les catholiques an* 
.glois, et un grand nombre dirlandois, souhaitent avec 
ardeur qu'on abroge ces lois; et il est connu qu'il* Pont 
demandé -souvent par le* adresses les plga pressantes , 
•comme dans les premiers siècles de l'Eglise les chreV 
tiehs demandaient, par l'organe de saint Justin et des 
autres apologistes, que Ton révoquât les lois oui faisoienjk 
exercer contre eux, dans l'empire romain, les persécu* 
lions les plus atroces. 11 est permis d'espérer que le temps 
n'est pas éloigné où sera présentée une loi en faveur des 
catholiques. Mais quel que soit le droit des catholique^ 
pour l'obtenir , elle ne sera point rendue que nous 
n'avons accordé ce dont il s'agit. 
-<* Ce* puissans motifs, que nous avons long-temps ef 
fortement pesés, suivant la gravité de la matière, nous 
mit engagé , après avoir pris , selon I* usage % l'avis de plu- 
sieurs de nos vénérables frères les cardinaux de la saint* 
église rtmiaine , et de quelques autres* personnages docte* 
et art fait des affaires de la Grande-Bretagne, à pro* 
poser le tempéramment énoncé comme un moyen if 
Ittot'totatâtiéft Nous avons- bien senti que, par-là, nous 
dërdgiOft&ett que^ue chose h h discipline ecclésiastique , v 
qui attribue au Pontife romain une entière liberté dans 
lô~choix des évêques : mais qui ne sait que, lorsqu'il 
s'agit de discipline , il peut être fait, avec l'autorité lé- 
gitime, quelques changemens, i raison des circoOs~ 
tancée, des affaires et des temps? Cest un principe ef 
One conduite que nos prédécesseurs mêmes ont tou- 
jours reconnus et observés; et à ce sujet nous noué 
sommes rappelé surtout cette belle pensée de saint Léon- 
le*Grand, dans sa lettre à Rustique, évêque de Nar-f 
bonne ? De Thème qu'il y a certaines choses dont oui 
tune raison ne peut autoriser le changement 3 il en est 
d'autres aussi que ton peut modifier, selon Us con± 
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jonclurès des temps eÇ, la nécessité des affaires* Nbt» 
. avons aussi devant les yeux ce qu'enseiguoit Innocent Jlf 
potre prédécesseur ; on ne doit point trouver à redire 
Vite l'on déroge , selon les temps , aux règUmens des 
nommes , surtout quand une nécessité urgente , ou une 
utilité évidente V exigent. Mais quelles raisons plus puis- 
santes, quelles circonstances plus importantes que celles 
qui se rencontrent ici, et que nous n'avons point hé- 
sité à vous exposer ! Ainsi , comme le privilège, proposé 
par nous ne peut entraîner avec lui aucune suite lâ- 
cheuse, et qu'il a pour base les règles de la prudence; 
comme en ne l'accordant pas l'Eglise est e&posée à de 
grandes calamités , tandis que de sa concussion doivent 
résulter les plus précieux avantages, savoir l'émanci- 
patiori des catholiques et le retour de la liberté, pour 
tout ce qui regarde la religion dans la Grande-Bretagne; 
Avions-nous encore à hésiter , et quel motif pouvoit nous 
empêcher dç montrer à découvert notre disposition à 
faire cette concession , et à relâcher quelque chose de 
, la «discipline ecclésiastique? Nous avons doue jugé avec 
confiance qu'il nous falloit agir comme nous l'avoua 
fait, et nous avons vu que nous nous trouvions dans 
une situation où nous pouvions , avec raison , emprunter 
ces paroles du papéGélase, noire pi^écesseaçj Ï?om*... 
sommes jorcés , par la nécessité des circonstances , et 
la sagesse du siège apostolique nous impose la loi, de 
balancer tellement les règles dés anciens canons , et 
les maximes de nos prédécesseurs et des évêques des 
premiers âges , qïie les tempérammens , demandes par 
les conjonctures pour Ici restauration des églises, soient 
consentis autant qu'il est possible, et après un examen 
attentif. 

C'est pourquoi, vénérables frères, nous ne doutons 
nullement qu'après avoir pesé, et attentivement exa- 
Tninë les raisons que nous venons de vous exposer', vous 
ne conveniez tous unanimement que les mesures que nous 
avons prises sont très-justes^ et que .tous ne vous y 
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conformiez entièrement. Que vos cseûrs soient embrasés 
du même zèle religieux queces.hommes, véritablement 
apostoliques , qui se donnèrent tant de peines pour extir- 
per, chez ce m$me peuple, un usage erroné dané la cé- 
lébration de la Pâque, suivi aux sixième et septième 
siècles de l'Eglise, et qui parvinrent enfin, par leurs soins 
et leurs travaux , à établir, dans ce pays, la coutume de 
l'église romaine, si victorieusement défendue par Hono- 
îius I* r . et Jean IV, nos prédécesseurs ! Si , dociles à notre 
voix , vous donnez aux autres l'exemple de la soumission , * 
et qu'avec la sagesse qui vous dirige; vous vous attachez" 
à instruire le peuple et à calmer l'agitation des esprits, 
n ou 3 sommes persuadés que du bienfait de l'émancipa- 
tion sortiront enfin, après .rettq longue tempête qui 
trtfriWe si fortement la religion chez* vous, des jours 
tranquflles et remplis dé toutes sortes de bénédictîônb. 
Nous les demandons ardemment pour vous, vénérables 
frères, que "nous chérissons d'une manière toute par- 
ticulière, pour votre attachement et votre respect cons- 
tant au saint Siég[è , et pour vos services envers l'Eglise 
catholique. Pour, gage de notre tendresse, nous vous 
donnons, à vous tous, et à tout le peuple d'Irlande, 
notre ^bénédiction apostolique, avec des marques dis- 
tinguées de notre bienveillance. { • ' / '"■ 
Donné à : Rome, à Sainte-Marie-lifâjeure, le i« r . fé- 
vrier 1816, la seizième année de notre pontificat. 

PlEyil, pape. 
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NOU VEILLES ECCLESIASTIQUES. 

Rome. Le 3o août, Sa Sainteté a fait visite au roi 
Charles IV, d'Espagne, qui est partf avec la reine pour 
se rendre en Villégiature, à Albano. 

—Le 23, jour anniversaire de la mort du pape Pie VI 
de glorieuse mémoire , il y a eu chapelle papale au pa~ 
lais Qui r in aK Le lundi suivant, on a célébré, dans la. 
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basilique vaticanf^n service solennel pour le mêmç 
pontife/ , , y 

— • La fête de saint. Louis a été célébrée avec beaci* 
copp de pompe dans l'église paroissiale de ce nom. IÀ 
piatin il y eut chapelle cardinalice, à laquelle se trou- 
vèrent trente deux membres du sacré collège. La grand'? 
inesse fut célébrée par Ms T . Zen, nomme ^pnce^po** 
tolique en France. M. le comte de Plaças, amoasiadeu^ 
extraordinaire de S, M. T. Ç.près le saint Siège 9 y 
assistait avec toutes les personnes dé la légation et 1» 
corps diplomatique, S. Exe. reçut ensuite dans sou pa T 
lais , au nom de son souverain , les hommages des Frfen* 
çois qui se trouvent à Rome. Elle donna le adir.ua grand 
jïîner, 

— M. le chevalier fieinhold, envoya extraordinaire 
et ministre plénipotentiaire du roi des Pays-Bjrç nrès fe 
saint Siège, a eu l'honneur de remettre à J§. §., en 
audience particulière , une lettre de son, souverain poin? 
fui Taire part de la naissance d'un.nls du prince d'Orange. 

— On a annoncé publiquement à la cour de Pa\ermé) 
où résidé le prince héréditaire, le mariage de la prin- 
cesse Louîse-Cha^Jotte., sa fille, avec l'infant' d'Espagne 
don François de, Pau je. On y aJlenHoit rarnb>w^d^J 
extraordinaire^^ majesté calboÇque qçl^oïf^ftirf 
la demande de la princesse, suivant les &£me* a,ce$u- 
tumées. ... „ . .: , .y 

Paris. D*pùis un, an que te. calvaire cf'A'ulnay, près 
Sceaux, existe ,\ tes paroisses y vont assez souvent en 

Îrocessiqn, et on y remarque un concours .de fidèles. 
e lundi i4, jouv de la fête de l'Exaltation, M* le curé 
de Sceaux s'y e*jl rendu avec plusieurs curés et ecclé- 
siastiques. On a chanté des cantiques, et M. le ggj?é a 
fait une exportation., après laquelle le peuple est allé à 
l'adoration de la croix. Peu après, Madame, duchesse 
d'Aug0uléme,e$t arrivée, et a fait, à pied, le trajet du 
ha* de Ja montagne jusqu'au Calvaire. M. lé curé est 
jdlé au devant de A S, A. R. avec Ieis jeunes penyyipes 



de la confrérie, t/nugdsté Princesse a fa!l àa prière ad 
pied de la croix , et a édifié les fidèles par sa" piété. Elle 
n'a pu s'empêcher d'admirer ta beauté de la situation , 
et s'est retirée au milieu des acclamations des assistant 
— Aujourd'hui samedi des Quai re-Temps, M. de Coucy ? 
archevêque de Reims, confère les ordres è plusieurs jeunes 
ecclésiastiques , ta n( du diocèse de Paris que d'autres dio- 
cèses. / \ ' . . 

— Ou nous a envoyé une petite page d'impression 
relative à une quarantaine que des ames_pieuses pro- 
posent de faire pour Je bien de la religion et de la France, 
Cette quarantaine commenceVa le 29 septembre, jour dç 
ta saint Michel. On y demandera & Dieu que son nom 
soit connu et glorifié, et qu'il détourne de nous tout cf 
que mérïleroient lîotre indifférence et notre ingratitude. 
Les pratiques consisteront à réciter crnq fois le Pater* 
ÏAvè et le Gloria avec le Minerve, et à faire une fois 
dans la quarantaine un jeûne, une communion et une 
âamèueà la même intention. MM. les ecclésiastiques sont 
invités & dire, quand ils le pourront, ta messe pour la 
luême'fin. ' '"' 

— Le ia septembre, M. Pabbé <TAstros, ticaire gé- 
floral àe Paris, nommé & Pévêché d'Orange, a donné 
Vhébil réiteieux à* quatre jeunes postulantes cbez les 
Soeurs 3e' Saint-André, à Issy, prè^ Paris. Cet établis- 
sement formé, comme nous Parons dit, pour l'instruc- 
tion des pauvres enfans des campagnes, atteint admi- 
rablement le bût de son institution,' et le bien qu'il fait 
iissy annonce tout ce que peuvent eri attendre les curés 
J»ur leurs paroisses. Les Sœurs de Saint- André vivent 

ÎaoVrement, sont vêtues dé même, et portent partout 
. Idifieation. On en demaride en beaucoup d'endroits. 
Elles viennent de se charger du soin d'inie maison d'or- 
phelines , fondée récenlmeht à Orléans. 
, — L'époque actuelle, quoiqu'elle ne soit pas celle de là 
«entroverse, vient néanmoins d offrir , coiïp sur coup, 
^ois ouvrages nouT*a*£: *tt Ce jjeurey qui sont fort rt» 
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marquâmes. Le pretpier est celui de M, de Stârck (i), 
que nous avons fait connoître, et qui a Fait tant de bruit 
en Allemagne. Le second est celui de M. l'abbé de T., 
intitulé : Discussion amicale, que nous avons aussi an- 
honcé, et où nous avons remarqué entre autres une dis- 
cussion neuve et intéressante sur la discipline du secret 
et sur les anciennes liturgies, comme preuves de la pré- 
sence réelle* Le troisième vient plus récemment encore 
de voir le jour, en Angleterre. Il est intitulé : Réflexions 
sur les avantages qui résulteraient d'un concile de V église 
angl'wane et de V église romaine, pour accommoder les 
différends sur la religion , et parvenir à C unité et fila 
paix) adressées au prince régent, aux archevêques et 
ivéques, au clergé et aux laïques; par Samuel Wix, 
Vicaire de Saint-Bar ihelemy-le-Peti t. Londres, ia-8*.; 
181 8. Nous n'avons point encore vu cet écrit,. .qui n'a 
d'ailleurs que 100 pages; mais ce que nous en avons 
ouï dire nous a inspiré le désir de le connoître. On dit 

Îu'il annonce beaucoup de candeur et de bonne foj. 
'auteur voudroit que l'église anglicane, qui, dans son 
opinion, est la principale des églises protestantes, et a 
conservé la successiou apostolique, proposai à l'égfcè 
«romaine la tenue d'un concile où l'on e^tarnineroit pai- 
siblement s'il n'y jauroit pas. rnoyewde se .ivipproober. 
Il montre, par des passages, des plus célèbres théologiens 
anglicans, qu'ils n'ont pas jugé les points qui nous di- 
visent aussi important que quelques auteurs modernes 
les prétendent. 11 expose les avantages de l'unité. Quelles 
que soient, dit-il, les erreurs de l'église de Rome, elles 
11e sont pas aussi alarmantes que celles des Sociniens, 
des Anabaptistes , des Quakers , et des autres qui répè- 
tent la discipline épiscopale, et s'écartent manifestement 
de la foi des apôtres* L'église de nome a conservé le 
fondement de la foi véritable , et les avantages d'une 
discipline formée sur le modèle des pratiques apostoli- 

(1) 1 Toi. in -8°. ; prix, 6 fr. et 7 fr. 5o cent, franc de port. A Pari», 
chez Adrien Le Clerc, au bureau du Journal, 
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•lues. M. Wix forme les vœux les plus ardehs pour la 
réunion , et y voit un moyen de conserver la révélation 
contre les attaques de tant de sectes, contre lé déluge 
des opinions les plus discordantes , et contre cette con- 
juration qui sape toits les jours la croyance commune, 
et affaiblit, J)ar les interprétations tes plus bizarres, 
l'autorité de nos livres saints* Nous donnerons jplus de 
détails sur son livre quand nous Faurons reçu. 



NOUVELtES POLITIQUES. 

Paris. Le Roi , en revenant <fe la promenade , est entré à 
l'Elysée-Bourbon , pour y voir M we . la duchesse de Berry. 
S. M. a été reçue et reconduite parM* r . le duc de Berry, ac- 
compagné de ses aides de camp et des officiers de sa maison, 

— La santé de M**, la du en esse de Berry continue à être 
aussi bonne que possible , et chaque jour elle parolt reprendre 
ses forces. Son auguste époux reste constamment auprès d'elle, 

— Dès que M m< . la duchesse de Berry sentit les premières 
douleurs., elle désira qu'on avertit M. de Bombelles , son pre- 
mier aumônier, et au milieu de ses souffrances, elle s'occupa 
vivement du baptême' de son enfant, Le lendemain il a été 
conduit à Saint-Denis. Le corps a été reçu par le chapitre, 
et déposé dans le caveau, à côte de celui de Mademoiselle, . 
morte récemment. Les Princes et Madame font, soir et ma* 
lia, deS*i*îtes ifa**. la duchesse de Bertry. 

— M*** le duc de Bourbon est absolument hors de danger. 
Aussitôt son accident, M mc . la duchesse de Bourbon , M 5r . le 
duc d'Orléans et M ,,e . d'Orléans sa sœur , se sont rendus au- 
près du prince. Le 16, Monsieur et M«\, duc d'Angoulcme^ 
sont ailes faire visite au prince, qu'ils ont trouvé aussi bien 
q^ue possible. » 

— Le mercredi, les ministres secrétaires d'Etat se sont 
réunis, à une heure, aux Tuileries, sous la présidence de 
S. M. Le conseil s'est prolongé jusqu'à auatre heures et demie. 

— Il y a eu , le lundi , une réunion des membres du corps 
diplomatique chez le chevalier Stuârt, ambassadeur d'An- 
gleterre; M. le duc de Richelieu y a assisté. 

, — Le Roi a fait présent à M. le duc de Richelieu d'un ma-r 
gnifique service en argenterie , de plusieurs voitures de Céré- 
monie ,. et d'un attelage de huit chevaux. Ces objets viennent 
de partir pour Aix-la-Chapelle. 
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— Le prinfcê Auguste de Prusse -est parti de Paris, Te 14 an 
soir, pour Aix-la-Chapelle, d'où S. A* ft. retournera à 
Berlin*. 

— Le ministre de l'intérieur a adressé , au nom de S. M. » 
une lettre à M. Lemol, pour le féliciter du cèle et du talent 
qu'il a montrés dans l'exécution de la statue de Henri IV. 

— On vient de rétablir, à Cléry, près d'Orléans, le mo- 
nument qui y existent autrefois en l'honneur de Louis XI, et 
qui avott été fort endommagé pendant fa révolution , puis 
transféré à Paris,. où on le restaura. Louis XI y est repré- 
senté à genoux. £n novembre 1817, le conseil municipal de 
Cléry exprima le vœu de voir ce monument rendu à I église 
de la ville, et M. le ministre de l'intérieur a fait droit à sa 
demande. 

— - L'Académie de Lyon a voit proposé pour sujet d'un prix 
cette question : « Quels sont les' moyens à employer, «prêt 
une longue révolution , pour confondre tous les sentimens 
d'un peuple dans* l'amour de la patrie et du Roi ». Le prix a 
été partagé entre trois concurrens, dont le discours a para 
offrir un mérite égal. Ce sont MM. Achard de Germanne, 

{Procureur général à Grenoble; Grésy, receveur de i'enregis- 
rtment dans la même ville , et Anot , professeur au collège 
royal de Reims. M. Achard de Germanne est beau-frèce de 
te pieux et aimable abbé Teysseyrre, dont nous déplorions 
dernièrement la perte. '- 

~>MP. le duc de Berry vient d'envoyer an préfet des 
ftautes-Pyrénées «n secours pour les pauvres de fiairège. 

— Le ministre de l'intérieur vient J'accorde r une somme 
de 10,000 fr. , à prendre sur les cinq centimes des fonds com- 
munaux , pour restaurer la Maison carrée, un des plus beaux 
tnonumens antiques de Ntmes. 

— Trois usuriers viennent d'être condamnés par le tribu- 
nal de police correctionnelle d'£spalion, dans l'Aveyron, sa- 
voir : le nommé Mignac , dit Cap de Lane, à 6000 fr. d'a- 
mende, et Tedena et Lanqueton, chacun a iSoo fr. Le 
jugement porte qu'ils sont condamnés pour fait d'usure ha- 
bituelle. 

— Le to septembre, le duc de Wellington a fait manœu- 
vrer , dans la plaine de Denain > les trois divisions de l'armée 
âugV>ise , et les contingens saxon , danois et hanovrien. Ces 
troupes réunies formoient vingt-huit mille hommes. Les dis- 
positions qu'elles prennent et la direction de leurs mouvemens. 
semblent annoncer des projets de départ. 
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Recherches philosophiques sur les premiers objets des ' ,. 
cotmoissances morales] par M. de poûald /•{-)• / i 

c : x ■•. . J 

TROISIÈME ET DERNIER ÂRTICfe# v :^ 

II nous reste, pour coiqpléiei* notre analyse de Cet 
ouvrage , à présenter un extrait de$ chapitres où l'au- 
teur traite dés causes finales , de l'homme , des ani- 
maux, et de quelques considérations générales. 

« On appelle causes finales, difc41 dans le chapitre xi, le 
rapport qai existe dans l'univers en général entre les moyens 
et les fins , on dans chaque être en particulier , entre ses fa- 
cultés et ses fonctions. Ainsi , la lumière et U .chaleur , qui 
donnent le mouvement et la vie à toute la nature, nous pa- 
rassent être la fin 9 la cause finale , ou la raison de l'existence 
du soleil } la fécondité , la cause finale de la terre qui produit 
tout-ce qui est nécessaire à la subsistance des êtres inanimés ; 
le service que l'homme retire des animaux , la cause finale 
lie leur existence. Ainsi , la vision est la cause finale de l'or- 
gane de la vue; îe mouvement , la cause finale. de l'existence 
ém or g ane s de la locomotion ; rhonupe lui-même peut être 
appelé la cause finale de l'univers matériel , puisqu'il y règne 
en maître , et qu'il fait servir kses besoins tous les êtres qui 
le composent: Dieu enfin, la cause première de tout', est 
4ussi la cause dernière de tout , ou là raison des êtres , comme 
dit Le&fenite* puisque tout concourt à faire connoltre aux 
aontptès sa puissance et sa bontq. 'Les causes finales sont in- 
finies, et les progrès des sciences physiques consistent à en 
découvrir de nouvelles, ou de nouveaux rapports entre les 
êtres. Les clauses finales ont été reconnues et admirées par les 
Meilleurs esprits», comme par les hommes étrangers à tonte 

(f)ftvol. m-8°.$prix, iafr. eti5 fr. franc de port. A Paris, 
chèfc Adrtçn,Le Clere, au bureau du Journal. . 
. TmsmXFll. VAmi de la Religion et du Roi, N 
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science , et qui n'étoient éclairés que par les lumières de la 
raison. Mais aujourd'hui on rejette toutes les considération* 
tirées des causes finales , parce «|ue Ton trouve qu'elles né 
prouvent pas assez en. physique, et péut-4tre patte qu'elles 
prouvent trop en morale. Effectivement on ne sauroit ad- 

* tnetlre des rapports entre les facultés et les fonctions , entre 
~ les moyens et les fins ,. sans croire à, une intelligence qui , agis- 
sant avec intention, a créé les facultés, et les a ordonnées 
pour certaines fonctions, et disposé les moyens pour conduire 
à certaines. fins. Cette doctrine est absolument incompatible 
avec l'opinion qui attribue âuf hasard ou à r^nergie^nne 

. matière aveugle et insensible l'otgMJsaUoa det^res animés..* 
Selon les matérialistes,, noup r^ayqns pas reçu des yeux pour 
voir , et des oreilles pour entendre ; mats nous voyons et nous 
aiteadotre, perce aue noué nous trouvons par hasard de* Jeux 
et des oreilles ; subtilité misérable et toulnà-fcHtdaus 4e genre 
de cette philosophie épicurienne qu'on s'offoroe de renouveler 

parmi nous ». . 

• . • i . «... 

. M. de ftooald s'occupe. Vréfater pftte sulnilite , 
qui a'ést ydit^ii j qu'une namiièrenidirecietH détour- 
née ée ûierja Divinité; II contre q^ J J etbqi(z et 
Newton, ce* deux pères déficiences ç( do la philo- 
sophie y ont çté Tun et ijai^re admirateur* dçs causes 
ii&alea. Il trmvut^ w f are im^**xwrixMrç 4'*atttgnf*dfi» 
Rapports du physique et du moral de l'homme , qni> 
fptijours arme contré les doctrines favorables à la re- 
ligion , n'a eu garde d'omettre celle-ci ; )W* tjafcmia 
est encore ici pi as foibie qu'à son prtbqaire, et tout 
sorf art et sa fiufcsse Otrt éfcbotré devant l'absurdité «te 
la thèse que son zèle pour le matérialisme le portoit 
à soutenir, Jl est dans cet-étroit embarrassé , en- 
tortille, obscur. Lea merveUiçs de la, nature* méritent 
V-admimlion) dit-il ; molettes sort toutes 4am les faits. 
Mais où veut-il que les merveilles de h i^Aur* qui 
elle-même est un fait, se trouvent sinon etansdès' 
farts? lia sogi^llcs moins adiiitrables pauçe qUe*;ca 
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.sont fies faits? Parce que la beauté d'un édifice est 
un fait, n'en pourra-t-on conclure le talent de l'ar- 
chitecte? Au surplus, malgré son antipathie pour la 
doctrine des cause* finales, Cabanis reconnaît qu'*/ 
es$ bien difficile à t homme le plus réservé de ri y avoir 
jamais recours dans ses explications; tant, dit M. de 
Bonald , il est difficile à l'homme de se défendre de 
la vérité qui le poursuit! Une autre preuve de la 
mauvaise fqi de Cabanis $ c'est ce qu'il avance que 
Tempère dé* causes finales , déjà si resserré par lès pré* 
ddeynés découvertes , se resserrer» cltaque jour davan- 
tage ^mesure que les propriétés de la nature et l'en- 
chaînement des phénomènes- seront mieux connus. C'est 
précisément le contraire qui est vrai ; et de même que 
les découvertes de Newton le faisoient remonter sans 
cesse à la cause intelligente qui a si bien ordonné tout 
dans cet univers, de même de nouvelle* découvertes 
•feront coonoîirede nouveaux rapports entre les êtres* 
4SI dm nouveaux motif* d'admirer la suprême intelfi- 

rice. Dans la réfutation de cette partie du système 
jGrittmisy M* de Booakl » couatatafttent tout l'a- 
vantage que dévoient lui donner, et la force du poste 
qu'il défendoit, et la trempe éprouvée de ses armes. 
- ' te chapitre xt 9 de f Homme ou de la cause seconde, 
-est encore dirigé centre las doctrines des mater ta- 
-listes qui se sont tant égarés sur ce point, et qui ont 
-produit Mit de rêves sur l'origine de 1 espèce humaine. 
Tantôt, en effet,* ils ont avancé qa'il o'éloit pas im- 
possible que l'homme dût sa formation au mouvement 
spontané des molécules organiques j tantôt? Hs l'ont 
-fiiit passer par de nombreuses métamorphoses depuis 
l'état d'aqimalcule pu de polype jusqu'à l'état actuel 9 
tjui estla perfecàee de l'animalité. Diderot avoit ima- 
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ginéun animal prototype de tous les animaux. LaMéfr 
trie faisoh pousser les hommes comme des cliariipl?- 
gnons ; de Maillot les supposoit sortant du sein des 
eaux. Plus récemment encore, oit a réchauffé cçs sys- 
tèmes, et on a essayé d'en déguiser l'absurdité sôu« 
lin vernis scientifique.' Nous avons entendu, il "y a 
huit ou dix ans ( et ici ce n'est plus M. de Bonald 
qui parle , nous avons entendu dans un établissement 
public de la capitale, un professeur très-connu, avan- 
cer sérieusement que. nous avions pu commencer par 
être crapauds ou grenouilles, et que de perfectton- 
nemens en pèrfectionnetnens nous étions arrivés à 
l'état tfctucl. Il semble qu'une si heureuse idée eût du 
lêtre accueillie d'un rire général; mais l'auditoire etoit 
-poli , et on se contint par égard sans doute pour l'âge 
et le titre du vieux professeur. L'auteur des Rapports 
de physique et du moral de F homme avoit trop <Fes- 
frrit pour érioncèr franchement des rêveries aussi mi- 
arables; il procède avec bien plus d'art, avoue $6» 
ignorance pour faire croire à ses lumières, doute pour 
tEâeux affirnwfr, et s'eurelopfte rfartstdès'ltogs^irctftte 
•pour cacher sa marche, et arriver cependant aux 
mêmes résultats. Après avoir dit que les circonstances 
<jui déterminent l'organisation âe la matière sont èo«- 
vertes pour nous d'épaisses ténhbres que vraisemblable- 
ment il nous est interdit de pénétrer^ il cherche néan- 
moïiis a percer ces ténèbres, et s'y prend de manière 
-à les accroître. A défaut de faits, il a recours aux 
conjectures, aux suppositions , aux vraisemblances. Il 
ne faut que des circonstances favorables pour donner 
naissance aux animaux. Les physiciens , dh-il; ('ad- 
mirez cette manière de raisonner pour un philosophe) 
les pJiysiciens semvlMt être en ce montent a lmYeillk 
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êe détepipinct, au moins en partie , les changeméns 
qu'éprouve la nature en passant de fétat organique à 
celui d'organisation végétale , et de lç> vie incomplète 
d'un arbre et d'une plante à celle des animaux les plus 
parfaits...,.. Il est certain que les individus de la race 
Iiumaine , et les autres animaux les plm parjaits, et 
même les plantes d'un ordre supérieur, ne se former^ 
plus maintenant sous nos yeux que par des moyens qui 
ri ont aucummapport avec cette organisation directe de 
la maUèrm/Êj§p-î mais il ne s* ensuit point qu'il ne puissç 
en être promets par d'autres voies*.... 
. Dans toute celte mauvaise physique ,, dit M. de 
Bpuaid , on poursuit autre chose que des vérités phy- 
siques, et c'est à l'idée morale de la cause première 
qu'on en veut. Que sont au fond ces tristes~*ystôraés , 
si on . les compare à ces croyances immémoriales dçs 
peuples les plus anciens , appuyées sur les écrits les f 

plus respectables , et confirmées par 4«s traditions 
dont on trouve des vestiges au sein de l'idolâtrie ? Ne 
faut-il pas un profond aveuglement pour proférer tfe 
4$çp^* K^grijf^e^ «^positions abjectes f des idées 
frivoles, à aies doctrines qui seraient encore le&£>hj& 
nobles, et les plus consolantes , quand elles ne seroieût 
pas les pins vraies? M. de Bonidd a signalé avec l'in- 
dignation d'une ame honnête , et avec la sagacité d'un 
dialecticien consommé, tout ce qu'ont d'abject et >. 

d'absurde ces théories monstrueuses du matérialisme ; 
il leur oppose les notions d'une saine physique, re- 
levées par les notions plus sûres encore de la reli- 
gion et de la morale. Ici tout est d'accord , la révé- 
lation, la raison et l'expérience, tandis que Cabanis, 
avec tout son. esprit, n'explique rien. Il se perd dans 
Je vague dès hypothèses , et clans une antiquité ihdé^ 
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fii^ie, parlant sans cesse de changemeos, de modifi- 
cations , de bouleversetncns ? se jetant dans le passa 
quand 'le présent lui est contraire, et dans l'avenir 
quand on lui oppose le passé; demandant un temps 
suffisant et dès-circonstances favorables , et construisant, 
un système avec ces données fugitives. M. de Bonald 
fait bien ressortir la foihlesse et le ridiéule de cette 
philosophie conjecturale, et le vide de ces grands mots 
qui rappellent assez les qualités occulterait on s'est 
tant moqué. ^P^ 

« Quand je par Je , dil-il , de la force d 1 animal isation , d e la • 
tendance à l [animalité ', de la gravitation (vitale , d'animal 
prototype et végétal originaire, et autres hypothèses du 
même genre, je ne pose pas des faits que l'on puisse obser- 
ver. ; je n'énonce pas des idées générales , sur lesquelles on 
Suisse s'accorder, mais des abstractions sur lesquelles on petit 
isputer sans fin :je ne présente rien de palpable à l'expé-* 
rience, rien de vrai à la raison; je rie fais ni physique ni 
métaphysique; je ne dis que des mots, mais des mots dan- 
gereux, parce qu'ils n'expriment aucune idée; des mots qui 
décréditent la science uni les emploie* et qui faussent l'esprit 
qui les reçoit :^ je ne fais, en un >»9t»,qii^ç]^lou4;nfr.]aj^|Y«r^ 
riqoede son véril%hle*bjet, efcjeier q*s doutes suc ta morale. - 
Il faut le dire £ ces prétendus amis de la nature jouissent 
moins de ces bienfaits qu'ils n'étudient ses tbiblesses , et ils 
l'espionnent plutôt qu'ils ne l'observent i ils ne cherchent à- 
prendre la nature sur le fait, comme ils. le disent souvent t 
<jue pour la trouver en flagrant délit» et lai surprendre, Vil 
eloit possible, dans quelque écart bien monstrueux, pan^ ! 
quelque grand scandale, d'où Us puissent conclure le hasard 
ce $es opérations et le désordre de ses plans. Comme les eii* 
finis du patriarche, loin de couvrir avec respecta la nudité, 
fie leur père , s'ils le surprenoient, livré au sommeil, ils de- 
Toileroient sa honte à tous lès yeux , et trioinplieroient de* 
l'avoir déshonoré: triste déposition qui ôte toute utilité au t*~- 
lent | et toute dignité à la science, et qui flétrit l'étude 1* 
plus pgre'abîe, et les jouissances les plus pures!...... . , 

» Voilà donc les systèmes abjects que 1 on essaie depuis 
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longtemps de mettre à la place de ces croyances généreuse» 
.qui ont subjugué lés meilleurs esprits v et forint la raison de* 
peuple» les plut «claires. Fille unique sur là terre de l'intel* 
licence suprême, l'espèce humaine > voyait, avec orgueil cet 
aïeul auguste à la tête de sa noble généalogie ; l'homme re- 
traçoit, qaoiqu'à une distancé infime, HfotelUgence dans sa 
raison , là, puissance dans ses teuvres , la bonté dans ses afV 
frétions, l'immensité même dans ses désirs; et jusque dans 
ses yeux , et sur son front, on retrouvoit quelque empreintf ' 
de sa céleste origine. Soumis à de grands devoirs , parce qu'il 
étoit appelé k de hautes destinées, il avoit reçu, et les lois 
qui lui enseignent les devoir* , et ce sentiment infini de bon- 
heur et de perfeclien qui l'avertit de ses destinées t et des 
écrits divins, Testament du père commun , contenoient à la 
foi» les preuves de sa descendance, lès titres de sa dignité, 
et les règles de sajconemte. Usufruitier de l'univers , héritier 
aubstitiié de g%ëration en génération à ce noble patrimoine / 
if y régnoit comme le premier né de la création, et tout y 




d'indijgne 

Quels motifs plus putssans l'homme pouvoir il désirer à ses 
vertus? qtiel freiri plus efficace pour ses passions? quel fon- 
dement plus stabfè â' ses lois? quelle règle plus sûre et plus 
droite pour ses moeurs? Qui jamais eût pu* croire que Pftdnime 
aâttférou h descendre'de ce haut rang ; qir't^emploteroit sfes 
InutTeres If'nïSr ttf^rspfié grandeur ; et que, fc» d'être apftthr> 
le Fils du THs-Baut, il dtroit jéellementv et «ans figure; à : 
la pourriture: Vous m'avez engendré; et au* vers: Vous 
êtes mes frères? Un vil limon s'est échauffé; un animalcule ' 
t'en est dégagé pai» la fermentation : il est devenu plante ; 
poisson, oiseau, quadrupède, homme enfin ; voilà l'homme $ 
insecte, parvenu à force de ramper, jui long-temps a mé- 
connu son origine , et voulu faire oublier sa bassesse. Si vous 
me demandez comment l'intelligence a pu anime? §es or- 
ganes. ses pattes sont devenues des niains^son front s'est 

eievé; son nez s'est dis lingue de sa bouche; l'angle facial 
est devenu plus obtus; et il a pensé, il a inventé Dieu , Je» 
lois , les arts , la société ; il a étudié la nature ; il s'çst étudié 
lui- même, et à force de s'étudier il s'est ignoré. Egaré dan» 
de vaines hypothèses , il n'a pas compris sa propre grandeur! 
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et vu s'assimilent «or bêtes les plat ttapiéft , fl est fanera 
tout semblable à elles : Homo, dit le Psalmwte , euvn in Ao- 
rion? ew** , non intellexit; comparante est jumentis insipien~ 
tibus et similis foetus est illis ». ' 

Dans le chapitre xui, des Animaux, rameur se- 
tonne des efforts d'une philosophie vaine et sttbtile 
pour rapprocher les animaux de l'homme. Il trace les 
grands caractères qui nous séparent de la brute, cette 
domination que nous exerçons sur elle, cette i*telli~ 
genec supérieure dans l'un, tandis que l'autre p a qu un 
instinct borné. M, de Bonald développe victorieuse- 
ment celte grande différence qui se manifeste d'une 
manière si éclatante dans les habitudes diverses de 
l'homme et des animaux , et il procède tfct en observa- 
teur exact de la nature , et en appréciateur judicieux 
de ses phénomènes. 11 nîQutrç combien il faut ra- 
battre de ces physiologies ambitieuses que notre siècle 
voit éclore , et dont les auteurs , empressés de faire 
des systèmes avant d'avoir, recueilli assez d'observa- 
tions, reculeraient la scienée au lieu de l'avancer, si 
leurs théories li'étoient pas promptement abandon- 
iifes, et ne s*éfcrotf!oient pas lès hnréâ |?^ri5s Ieà^iiffëfc. 

Lé dernier chapitre ^intitulé : Considérations gé-> 
jtérales y est un résumé de tout l'ouvragé. L'auteur y 
insiste principalement sur la tendance funeste des 
doctrines modernes, qui prétendent refondre tout, 
la morale comme la physique; qui rejettent les vérités 
les plus anciennement reconnues et les maximes les 
plus éprcfcnëes; qui avancent, avec utoe effrayante 
certitude, les opinions les plus problématiques et 
même les plus fausses ; qui ne voient partout que de 
la matière; qui supposent qu'on peut. faire de là inô- 
raie comme on fait une ode pu une chanson , çt,qpi 



compromettent èhaquê jburj par d'informes el cou- 
pables essais , les destinées de riiorame et de la so- 
ciélé. Au lieu de cette impuissante et pernicieuse 
philosophie, M. de Bonald rappelle les esprits à cette 
religion simple , noble et pureVyii s'est déjà fait con- 
noître au monde par tant de bienfaits, et dont nos 
malheurs récens et nos erreurs démontrent encore 
plus la nécessité. C'est par^-là qu'il termine son ou- 
vrage, et cette conclusion* pleine des considérations 
les «plus solides, et écrite avec Cette éloquence grave 
qui annonce un esprit aussi juste qu'élevé, ferme di- 
gnement un livre qui respire la philosophie la plus 
saine, et qui est un nouveau titre que l'auteur ac- 
quiert à l'estime et à la reconuoissance de ses conci- 
toyens. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

• Paris* Les anciens évêques, à qui les circonstances n'ont 
:p*9 permis de. prendre le gouvernement des nouveaux 
.{fggfw^flu'ilAf^.^ppisIés à gouverner, $'en dédomma- 
gent part le* service^ qtftls vcpdent ay* diocèses qijrf se 
trouvent sans éviques. M. de Coucy, ancien évêque de 
La Rochelle, actuellement archevêque de Reims, a donné 
l'ordination dans la chapelle du séminaire à Issy. Seize 
diacres ont reçn la prêtrise. Il y a eu de plus quelques 
diacres, sotts-diacres» minorés et tonsurés. Le prélat a 
fait la cérémonie avec la dignité et la piété qui convien- 
nent à cet hautes fondions, fi prononçoit d'un ton fort 
touché les belles prières, du Pontifical, et les jrunes ec- 
clésiastiques auxquels il a imposé les mains montraient 
assez , par leur attitude recueillie, combien ils étoient 
pénétrés de la sainteté du ministère auquel ils se consa- 
craient, et avec quelle ardeur ils appeloient la grâce 
pour §eà rendre dignes. 
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— La neufaine qui s'est fajte au Mont*»Vatéricn pen- 
dant l'octave de l'Exaltation de fa Crojx, a continué 
d'attirer chaque jour uu concours de fidèles. Le ven- 
dredi, Madame s'y rendit, dès Icasept heures, du ma- 
tin, et fit les Mations, accompagnée du supérieur de? 
missionnaires, qui parloit'sur l'objet de chaque station, 
et eu tiroit des réflexious pieuses, S. A. R. eu fut si sa- 
tisfaite qu'elle revint le jour même au Calvaire, vers 
une heure, avec Monsieur et Ms r ., duc d'Angoutème* 
hL. A* A. RR. édifièrent les assista ns par leur piété. Le 
dimanche, l'office se fit avec beaucoup de* pompe, A 
huit heures, un prêtre, ordonné la veille, célébra une 
première grantl'inesse. A dix heures, M. l'évêque de {Ja- 
m osa le officia poniificajement à uiie seconde grand - 
messe. Il y eut à Tune et à l'autre beaucoup de coir 
munions. A midi , uu des missionnaires prêcha. Son ser- 
mon et oit sur les causes et les remèdes de mis maux. 
Les causes sont l'oublj, de. Dieu, les impiétés, les profa- 
nations, les mauvaises doctrines, les désordres de toute 
espèce do.nl nos pères et nous, nous sommes coupables. 
Voilà ce qui a attiré sur nous les fléaux de la révolu- * 
lion; car il eat des châtimens pour les nations comme 

pour les indivithis, et l'exemple cjes Juifs ^çduj^SîS^^^ 
et des Romains^ Hiisloire de* peuple* modernes,, e$k' 
nôtre, nous apprennent que la justice de Dieu «'exerce 
sur le* Etale, quand l'iniquité y est parvenue à un plus 
haut degré de malice et a infecté toutes les classe*. Quant 
aux remèdes de nos maux, l'orateur à fait sentir la né- 
cessité pour tous de se convertir et de fuir* pénitence; 
M. l'abbé Fayet a tiré de son sujet les considérât ions 
les plus propres à frapper les esprits et à toucher les : 
cœurs; et ce discours, qu'il a déjà prononcé plusieurs 
fois, est toujours entendu avec uu nouvel intérêt ^ et 
fait une impression plus vive. Lorsqu'il a été terminé, , 
on a fait les stations pour les militaires qui se trou voient 
présçns eu assez grand nombre. Un des missionnaires 
ju échoit en frauçois, cl un autre eu allemand pour oeu$ 
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qui parlent cette langue. Ces bons militaire* se sont ne* 
quittés dé cet acte religieux avec celle fui vire qui bravé 
le respect humain. Le soir, M. Pévêqne dé Samosate a 
prêché aussi les stations pour le reste <fcs fidèles, et a 
rempli celte fonction avec cet accent pénétré et ce ton 
d'onction qui parlent d'une ame animée, par la piété, 
et qui inspirent aussi les mêmes sentiment 

— Dn de nos journaux les plu» libéraux donnoit der- 
nièrement de grands élogesà l'esprit de tolérance et de 
sagesse de M. de Méan , archevêque de Malines , ci à sori 
amour pour Tordre el ta paix. En effet, ce prélat pa» 
roft traiter son clergé avec une singulière douceur, et 
les journaux ont rapporté, coup sur coup, plusieurs 
predves non équivoques de sa tolérance. 11 interdit , au 
mois de juin dernier, M. Douche, prêtre et prédica- 
teur, qui etoît accusé d'avoir prêché que hors de V Eglise 
point de salut; maxime qui est dans tous les catéchismes, 
et qui forme un des principaux points de la croyance 
catholique, mais qu'on ne trouve plus aujourd'hui assep 
libérale. H est vrai qu'où reprochoit aussi à M. Douche 
d'avoir dit qu'on n'est point tenu de garder la foi' aux 
hérétiques; ce qui seroit plus répréhensïbte , mais ce 
qufue p&oît guèrrf'vraisettaMabîe. Un insensé pourrpi| 
œù\ &ufeiïïr tlntë r telle ^docIriVie. If y a fbut à paner 
qu'on aura mai saisi son discours, et que, $oit par igno- 
rance, soit par malice, on lui aura prêté ce qu'il u'aî 
point dir. Depuis les journaux cftit annoncé que le roï 
des Pays-Bas, sur la demande de M. de Méan, lui avoit 
accordé le secours de la force armée pour faire sortir 
de leurs curés MM. Motlaii et Martens, curés de Glimes 
et dé Becquevoort. Ou dit qu'ils coiitinuoieYit de faire 
leurs 'fondions , malgré la suspense prononcée contre 
eux. M.' Martens, prêtre régulier de Tordre Teu toni- 
que", exerçoit ses fonctions depuis trente ans. Ou a formé 
son église, ce qui paroit néaurnofns être de trop dans 
celte affaire. Il y a quelques jour3, ou a encore accordé 
à ParChev&jiïe le secours du bras séculier* contre cincf 
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religieuses de Ditst, qui s'étoient soustraites à l'obéis- 
sance du prélat , et on les a fait sortir par force de la 
maison de charité qu'elles desservoiçnt. Ces exemples de 
tolérance ne Laissent pas que de faire de fâcheuses im- 

Fressions sur l'esprit <tes peuples. On voit avec peine 
autorité s'armer de tant de sévérité contre les prêtres, 
tandis qu'elle tolère tant de choses dans le» ennemis da 
la religion. On sait que M. l'abbé le Sur , grand vicaire 
de M. l'évèque de Gand , a été obligé de quitter le dio- 
cèse, quoiqu'on ne puisée loi coniester la légitimité da 
tes pouvoirs. Dernièrement la cour de justice de Bois- 
k-Duc a confirmé un jugement, rendu a Breda, contre 
un prêtre, M. Gérard Van Liudhoven, qui.s'éloit avisé 
de parler de sorciers; et le tribunal de Louvain a con- 
damné à 100 fr. d'amende, M. Van Sogos, curé de 
Cortenaeken f pour av#ir donné la bénédiction nuplials 
à des personnes non mariées devant le magistrat. Nous 
n'approuvons point M. Van Soens; mais nous voyons 
de graves iuconvéuiens à traîner ain»i les prêtre» devant 
<4e*-. tribunaux. Cet éclat tourne toujours au détriment 
de la religion, et réjouit ses ennemis, comme an s'en 
aperçoit par le soin avec lequel quelques jpurnaax re* 
cueillent cestorles de fait*, et. par Us élagesSty^ils d#o* 
fttnt à cfcs nttnres. Ils montrait Ni**» p*t*-l4 Je tftndf* 
intérêt qu'ils portent aux prêtres, et quelles seraient la 
modération et la tolérance de ceux qui parlent le plus 
d'idées libérales, s'ils remuent jamais à être encore uue 
fois les plus forts. 
ChamBÉry. M. André-MariedeMaistre,évêqued'Ao9te, 
ni vient de mourir, éloit né dans notre ville en 1757. 
[ étoit le troisième fila du comte de Maistre, président 
au sénat de Savoie. Après avoir fait ses études de phi- 
losophie et de théologie à Avignon, il prit ses grades 
à l'université de Turin, et fut nommé, peu après, 
chanoine de Saverga. M. de Montfalcon, qui en éloit 
président ., remarqua ses talens, et lorsqu'il passa à far* 
thevêcjié de Tarcn taise, en 1789, il fit l'abbé de Maisire, 
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quoique fort jecroe encore , doyen de son chapitré, of- 
ficiât et grand-vioaire , et l'envoya devant lui à Mou* 
tiers. Lorsque Je même prélat mourut , a la fin de 179$, 
le chapitre confia à l'abbé de Maistre l'administration 
du -diocèse. Les dangers d'une telle pince, 'dans les cir- 
constances, n'effrayèrent pas sou courage. Tantôt caché 
dans les rochers des Alpes, tantôt poursuivi de retraite, 
en retraite, il traversent les neiges et les glaciers, cou- 
rant partout où il y avoitdu bien à faire, et donnaut 
aux prêtres du diocèse l'exemple d'un zèle et d'une cha- 
rité à toute épreuve* Aussi il se concilia l'estime , la con- 
fiancoet l'attachement de tout le pays, JLorsque le siège 
de Tareutaise fut supprimé, en 1802, M. de Mérinvilie, 
nommé évêque de Chambéry, fit M. de Maistre grand- 
vicaire et doyen du chapitre, et le chargea spéciale- 
ment de la direction des affaires de la Tarenlaise, pen- 
sant arec raison que le soin de ce canton ne pou voit 
être en de meilleures mains.xÀ ess fonctions, M. dé 
Maistre joignoit le travail de la prédication. Il remplit 
plusieurs fois les chaires de la Savoie et même celles, 
de Lyon, de Grenoble a et de Bordeaux. Son débit 
étoit peu ««limé y mais ta composition était sage, et 
saliâe» Àtt mois deritlécembre demkv, il* fut nommé 
k Vétècbé d'Ao&te, Ph^iaura affaires retardaient sa pi mV 
motion* Enfin il fut préconisé <lans r le consistoire du 
16 mars ^ et l'église d'Aoste se félicitoit de revivre sous 
un prélat ai ver.tyeux. On faisoit les préparatift <Jè 
sa réception , quand il fut enlevé, le 18 juillet 7 , aprèf 
une maladie de quatre jours. II. laisse à Chambéry des 
souvenirs prçéoieuf. i-.es amis qu'il s'étoit faits par ses 
heureuses qualités, les fidttles» qu'il ejthortoit dans là 
-chaire évadgéltque, ou qu'il dirigeoit jdaus le tribunal 
de -la pénitence, les pauvres, et le* .malades auxquels 
il prodignoit des consolai iotia et des accours» Jous re- 
grettant l'homme du commerce' le- plu* sûr, le prêtre 
delà vie la plus exemplaire, le missionnaire du* zèle le 
.£lae*<*if. : .; J'„: .:;:/.:.. \ ■ ...... 
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• LotTDftBft. Le docteur M'Nichol*, profiteur a* eoU 
lége de Maynooth , a été nommé évèque d'Acfaonry, à 
la place du docteur Flyune, qui est mort récemment* 
Le docteur M'Nicholaa a voit été postulé pour celte place 
par les suffrages unanimes du clergé du diocèse* 

— Le i5 mai, M,. Jean Earle, premier chapelain de 
Ta chapelle d'Espagne , est mort à l'âge de 69 ans. Ce 
pasteur exemplaire et laborieux est une perte pour la 
mission, II étoit auteur d'un savant écrit pour réfuter 
les erreurs du docteur Geddes. Le clergé catholique 
d'Angleterre a Fait encore, le i3 août dernier , une autre 
perte dans la personne de M. Jean -François Quick, 
président du collège de Sainte - Marie , à Qscott, âgé 
seulement de 4i ans. Ce collège sert à la fois pour l'é- 
ducation des jeûnes gens de ce canton, <t pour celle 
des açpirans à l'état ecclésiastique dans le district du 
Milieu, 



Nouvelles politiques. 

Paris. Lès bulletins dé la santé de M 1 ", ta duchesse de Berry 
Continuent à Être très- satisfaisais, et fl cessera d'en paroHre 

"êorénavant *" / w - \ _ ~ ' 

» 

— M* r . le duc de Berry, que la maladie de son auguste 
épouse avoît empêché d'aller voir Mp. le duc de Bourboft , y 
est allé , samedi , et a trouvé ce Prince aussi tien que pos- 
sible. 

— Jeudi dernier, Madame, en traversant le feubonrç 
Saint- Antoine, reçut la pétition d'une mère <de famille, la 
femme Mercier, qui étoit poursuivie pour une amende d« 
38 fr. qu'elle» étoit tiors d'état de payer. Cette femme recoe* 
roît ii la bonté de S. A. E. , et fat agréablement surprise de 
recevoir, moins d'une heure après, 5o.fr. que la généreuse 
Princesse lui fit passer. Cette promptitude double le prix du 
bienfait. 

— M» r . , duc d'Angoulêroe , Mr. le duc de Berry et M»*, la 
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duchesse de Berry» ont envoyé chacun 5oo fr. pour les incen- 
dié» d'ÛEuf , dans Je Pas-de-Calais. 

— S. À. R; Monsieur-, passant par Luxarches, a donné * 
200 fr. pour les pauvres du lieu , tant en son nom qu'en celui 
de M«Vduc d'Angoulême. 

— S. H. a rendu deux ordonnances, dont l'une est rela- 
tive aux fonctions et à Ta responsabilité du caissier de la caisse 
centraient de service prè*s le trésor royal , et l'autre détermine 
les* formalités dont les comptes doivent être revêtus. 

•*- M. le duc de Richelieu est parti pour Aix-la-Chapelle, 
le samedi 19', à une heure du matin, après avoir pris congé 
du Roi, des Princes èt'de Madame. Une voiture attelée de 
six chevaux, et deux fourgons renfermant la vaisselle, 4 la 
verrerie , etc. , fournis parla maison du Roi pour I'usa£é de 
S. Exe. pendant le congrès , ont précédé de huit' heures îé 
départ àv^ ministre. Ainsi , c'est à tort *ju'on avoit annoncé 
que le Roi lui âvoit fait prêtent d'un service, d'une voiture 
et d'un attelage. 

— Raymond Despaulx* dernièrement conseiller et inspec- 
teur géuéraj de l'Université , vient de mourir dans un âg^ 
trè*-avaueé. Né. a Mielan (Gers), le 14 septembre 1726, il 
est mort à Paris * Ie> iî de ce «uns. Après avoir étudié chec 
les Jésuites, il entja^aus )a congrégation de Saint-Maur, et 

jf occupa des emplois -important. Pu )qi confia» en 1766, U 
dSrectîop ae récole que les Bénédictins venoient d'ouvrir d*M 
leur monastère de Sorèze , à huit lieues de Ton 1 ou se. I*a mç-* 
thode qu'il adopta mit cette école en vogue , et elle fut fré- 
quentée constamment jusqu'à la révolution. En ji 790 , D. Des- 
ptiux vînt à Paris. Il fMnroit avoir cessé ;dt remplir les font» 
tîons de "son' état. 11 Ait nommé inspecteur général des études , 
en i8o3 , et obtint , il y & qnelqttck ^années, sa 'retraite à cause 
de son. âge avancé. 

. .-r- M> le baron de Vitrolles a été interrogé comme témoin 
dans l'affaire du général Canuet. 

— r Lf procès de la Minerve ne sera plaidé qu'après les va- 
cances, et loYsqtiè'ia cour royale aura- stàtife su* Fappeï de 
M. de ChappcfekiîiVé; contre tes" aute«?*< d«s Lettres ttt>P- 
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— L'affaire de M. Dunoyer a été plaidée, samedi, à h 
cour de cassation. M. Odilon - Barrot a parlé pour lui. 
M. Comte, qui s'étoit soustrait à l'exécution du mandat 
eVarrét, assis toit à l'audience. M. Mourre, procureur gêne- 
rai , a conclu au rejet du pourvoi. Mais la cour a annuité 
r^rrêt de la cour royale de Rennes , et a renvoyé les parties 
et le procès devant la cour royale d'Angers. 

— Les fondations, du quatrième quart du marché Saint- 
Germain , au nord-ouest , sont terminées. On pose les socles 
et les piles qui formeront les arcades. A en juger par l'acti- 
vité avec laquelle on y travaille, ce marché sera termine 
Tannée prochaine. Il sera a la fois un grand embellissement 
et «ne grande utilité pour ce quartier. 11 offre un carré lonç 
de jS pieds sur plus de 200* Depuis trois semaines on a livre 
au public la fontaine de l'entrée des boucheries. 

— Une voiture blanche avec des chevaux blancs circule 
depuis quelques jours dans Paris. On y promène un enfant 
de dix ans; tout est en blanc. Un journal avoir soupçonné que 
cet eftfarit avoit été voué au blanc par $e$ parens. Lsniesnis 
les feuilles libérales ont crié au retour des vieilles supersti- 
tions. Celles-là du moins sont un peu plus innocentes qwe la 
plupart de celles dont \ei esprits forts ne ftnt p*t exempts. Il 

La un peu moins dé ridicule à porter du Manc en l'honneur 
la sainte Vierge t qu'à affecter de porter du rouge pour 
ftVtv* voir ou'** est attaché à la tWtatjoit* ou à l l t omm» 
qui a rougi la terre de tant sang. 

• — 1- Les souverains alliés tiendront leur réunion , à Aix-la-. 
Chapelle, dans la salle <de lHotel-de- Ville ou a été conclu 
et signé le traité de peâfede i£68, entre, la France et l'Espa- 
gne par la médiation de Ckwent IX. 

r , — La grossesse de la reine d'Espagne a été annoncée offi- 
ciellement à Madrid, et des prières 'ont été ordonnées Aw$ 
leségMtes. 

— Don Pedro Dobçegen y Ceyallos 9 lieutenant génfral de 
la marine espagnole^ est mort à Cordeaux,, Je 7 septembre , 
à l'âge de 65 ans, et après quarante-trois ans de service» 




(Samedi a6 septembre y i#ti. ) N \^( N°. .43 1 ).'J 

K '' '■ — — _. -^^==^ 

M* Poyntér, vicaire apostolique de Londres ^échouant 
dans sa tentative pouf" amener le clergé jrancois , /*e- 
sidant dans son district, quoû innovations que <ie clergé 
rejette; conduite à tenir vis-à^vis de M* Poynter, pro- 
posée et soumise au jugcPn&il des évéques fidèles de 
Jïïrance, et de tout\tutre Svéque catholique à^fa con*- 
noissance duquel cet écrit pourïoit • parvenir ( i \ 

Tel est le titre assez» bizarre d'un dernier écrit que 
vient -de publier l'éternel artisan du schisme et de 
la discorde. On la dit ^ les- chef» de secte sei oient 
eux-mêmes étonnés et efirayés, si > dès 1% moment 
ou ils se lancent d<ra&Ja carrière dé l'innovation ec 
de 1 erreur, ils pouvoîeqt entrevoir à quel escès ils 
se laisseront aller un jour* Si oh avoit prédit ^ il y a 
quinze ans , à M. B. , qu'un jdur il auroit contre lui 
le Pape, et tout le corps épiseopal , il aurott/ prolesté 
sans doute qu'il sauroit bietvse préser ver d'un tel mal- 
heur, et qu'il ne se séparteroit jamais de ses 'maîtres 
et de ses juges. Cependant il s'est trouvé peu à peu 
entraîne, par la pente db ses opiuioTis^ dans un état 
de schisme qui- l'eût autrefois épouvanté. Un pas en 
a amené un autre; abyssus abyssum invoeàV.M a-nom*-» 
mencé par insulter au chef de TEgllse; alors il ne 
parlait que de la nécessité de se tenir u,ni,aux évê- 
-ques, et il relevpit les droit» et lespréroguay^s^e 
l'épiscopat* Cependant à mesure qup W éveques se 
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sont détachés de lui, ils ont essuyé, à leur tour, son 
humeur et ses reproches, et ont perdu, à ses yeui, 
de Jeur autorité et de leurs privilèges. Nous ue cite-: 
rons pas ce qu'il a écrit contre les évêques institués 
eu Frauce depuis 1802, parce qu'ils ont e\é cons- 
tamment en butte à ses outrages, et qu'ils ont eu dès 
l'origine l'honneur de partager ayec le Pape l'amer- 
tume de ses déclamations. Mirô çeu* qui scnat au 
fait de l'histoire de celte controverse ; savent sur quel 
ton il parla à M. Douglas et à M. Milner, évéques 
catholiques anglois* qui avoient censure ses écrits; il 
.traita ce dernier prélat surtout avec une hauteur et 
une âcreté qui ànnonçoiem assez ce qu'on risquait à 
offenser un amour propre si irritable. Il en appela aux 
évêques d'Irlande ; et le corjps épiscopal de cette île 
s étant prononcé contre lui,, par une censureisolen* 
mile etiroquime, l'orgueilleux? écrivain attaqua <* 
jugement avec les mêmes armes et la inçinc opioiâ- 
treté- Aujourd'hui , nous le : voyons suivre ; encore 
cette marche avec lé vicaire apostolique de Loindré*. 
M. Poynter aime mieux être .en communion avec le 
Pape et les. évêques qu'avec M. B.. Aussitôt celui- 
ci déclare, du haut de son tribu u al , que M. .Poynter 
est devenu hérétique et schismatique , et qu'il a perdu 
tous ces droits (1). Il faut éviter tputé'communica- 

«^^■*— ^M " ■ ■ ■ » " 'I' * * " T " ' ".. «' ■ ' ■ * Il I I I I I !■ Il I É I I I ■ 

(1) M. B. suroît nu prononcer la même sentence contre le 
vicaire apostolique cm district de FOuest , qui a suivi la même 
ligne de conduite acte ses collègue*. Le 7 février 1800, JVi. Ber- 
nardin-Pierre Collingridge , eréque de Thespie, sexprimoit 
ainsi dans une Instruction pastorale, datée de Chepstowt 
m Admirant, comme vous le faites 1 sans «Joule, les vertus 
•minantes oui brillent dans le caractère de Pie VII r vous 
n'apprendre* pas sac* indignation que l'on a essaye* de~ flétrir 



lion avec lui, et les catholiques anglois ne doivent 
plus le reconnoftre comme vicaire apo&lolicjue. Mais 
qui les gouvernera au spirituel? c'est ce que M. B» 
a a pas pris la peine de leur expliquer. 

Telles sont pourtant les folies auxquelles une pas- 
sion aveugle a poussé, par degré, un homme ardent. 
Il soumet, dit-il, son écrit au jugement des évéques 
fidèles; eh bien, si cette protestation n est pas pour 
la forme, comme tant d'autres , qu'il lise la lettre 
écrite, le 1 2 mai dernier, par un prélat illustre , let- 
tre concertée, comme le dit S* Em. olle-méme, avec y 
une douzaine environ d'anciens évéques. Voilà dqnc 
la conduite de M. B. jugée. Il avoit annoncé dans soa 
écritqu'il regarderoit le silence des évéques comme une 



ce caractère sacré. Il est de mon devoir d'ajouter que les ou- 
vrages François, publiés dans celte vue, ont été justement 
censurés et condamnés comme scandaleux, dérogeant au res- 
pect, dû a Pie 'Vil, véritable et légitime successeur de saint 
Pierre , injurieux a son caractère et a son autorité , condui- 
san t au schisme, et un d'eux-même comme formellement sebis* 
matique. Il suffit sans doute, nous vous, le disons avec une 
pleine confiance dans la vivacité de votre foi $ il suffit de vous 
avertir de ce scandale, et du refus que font ceux qui le don- 
nent de se soumettre au jugement de leurs légitimes supé- 
rieurs ecclésiastiques, pour que leurs partisans ou leurs doc- 
trines ne trouvent parmi vous aucun encouragement. Que 
celui qui ne voudra pas écouler P Eglise, soit pour vou* 
comme un païen ou un publicain ». La conduite du prélat a 
répondu à ce langage, et il a constamment refusé des pouvoirs, 
en 1809 et 1810 , à deux nrétres francois, MM. le Blacher et 
Bussy/ successivement résidant à Warminster , parce qu'ils 
ne voulorent pas lui donner la satisfaction qu'il eiigeoit d'eux , 
relativement aux principes de l'abbé B. et de ses adhérens. 
Ainsi il ya un parfait concert sur ce point entre les vicaires 
apostoliques d'Angleterre, 

O a 
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approbation; il n'aura pas même la ressource de ce 
Subterfuge :-Ies évêques ont parlé. Il vouloil des rai- 
sons ; il ed trouvera dans la lettre de S. Eni. Elle lui 
' est connue depuis long -temps; elle est publique. 
A-t-il cédé? S'est-il rendu à cette autorité qu'il avoit 
invoquée ? Non , il le déclore , il ue reculera pas ; il 
tnourra daris ses principes. II a trop appris à dédai- 
gner raûtorité pour se soumettre h elle ; et après avoir 
prêché la fré&istawce et la révolte depuis tant d'années, 
il croit son honneur intéressé à soutenir ses premières 
démarchés. Nous savons cependant qu'il est comme 
honteux de sa solitude , et qu'il voudroit obtenir, en 
faveur de sa cause, quelque simulacre d'approba- 
ïion. Il h frappé à plusieurs portes '$ et n'a pu obtenir 
detre écouté* Il gémit de. cejt abandon , reproche 
assez clairement aux évëques leur toihlesse et leur in- 
différence, et est réduit à se lamenter sur la défec- 
tion de ceux qu'il aûçcloit de présenter comme ses 
appuis. • ; v . 

Il s'est préparé ftéâdïhoins Tiûe VeSsource dans le 
'même écrit dont nous parlons. Il faut faire cônnoftre j 
cet excès de déraison, tl a déterré une lettre de i 
M. Colbert , dernier évêque de Rhodes, dans la- | 
quelle ce prélat, sous les dates dti 4 ***** et du 5o 
juillet i8o§, donne des pouvoirs au# prêtres déportés 
dans quelque part du- globe que ce soit.. Ces pouvoirs, 
dit M. B. , donnés au nom de t église gallicane + ne sont 
pas morts ai>ec le vénérable prélat qui en * été le ca- 
nal; ils s'étendent partout , dahs quëlqtiejrarïfe du globe 
que ce.sçki ils nous appartiennent f puisque par b* chute 
de AT. Poynternôus sommes dans une ,#*,£& il riy a 
ni évêque, ni grand vicaire , ni ministre fidèle. >àf> t évê- 
que de Blois, le seul qui nous resté à Lortiir'esi possède 
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le droit d f accorder des pouvoirs aussi éfencftis , à raison 
de l'universalité de la juridiction épiscçpale. Voilà uq 
principe fort commode en vçrtu duquel M. B. peut 
avoir des pouvoirs pour toute la terre, et se lAuver 
investi d'une juridiction universelle. Il n'a qu'à dé- 
clarer que tel évêque a fait une chute , et n'a plus de 
pouvoirs; ^ès-lors il prend ces pouvoirs pour lui- 
même, en vertu de la délégation de M. l'evêque de 
Rhodez , et il se substitué aux ordinaires sans plus de 
cérémonie. L'absurdité de cette prétention en est la 
meilleure réfutation. Où en seroit l'Eglise, si un sim- 
ple prêtre pouvoit excommunier ,Vins'i un évêque , et 
s'investir de la juridiption? Car ce que M. B. fait, 
pourquoi cent autres, ne le feraient- ils pas? et alors 
quel désordre et quelle. confusion dans les diocèses! 
Plus d'autorité , plus d'unité ; car chacun prétendrait 
avoir pour soi lévidepce, comme M. B. prétend 
lavoir, et il y auroit autant de systèmes, de commu- 
nions et d'églises qu'il y auroit d'hommes entrepre- 
nans et entêtés. Il n'y a pas moyen de raisonner avec 
un théologien qui bâtit sur de telles suppositions, et 
qui introduit, autant qu'il est en lui, le trouble et 
l'anarchie daps. le .i*qyaurpe de Jésus^Çhrist. Il paroit 
même que l'auteur a sçnti le. ridicule de son asser- 
tion. Il s'élèvera ici contre moi, dit-il, des cris vio- 
lent et furieux. Mais il se roidit contre les contradic- 
tions, et accoutumé à tout braver, il met une déplo- 
rable gloire à lutter seul, contre toutes les autorités, 
et à soutenir, au moins par des brochures, un parti 
qui croule sous le poids des raisons comme sous celui 
des exemples. 

C'est assez nous arrêter sur cet écrit de M. B., et 
il ne nous convient point de répondre au* injures 
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quil nous a fait l'honneur de nowy adresser per- 
sonn élément. Nous remarquerons seulement qu'il y 
répètt des assertions de M. Vinson , dans son Con- 
cordai expliqué au Roi, et dans une Lettre à nous 
adressée. 11 avance que ces assertions n'ont pas été 
démenties, et ne pouvoicnt pas l'être. I) auroit vu le 
contraire , s'il avoit daigné ouvrir le tome VIII de 
notre journal, pages i et 36o. Nous y montrons la 
fausseté de plusieurs des faits allégués par M. Vinson. 
Celui-ci avoit dit, par eiemple, que Saurine, évê- 
que de Strasbourg, avoit été régicide, et M. B. le 
répète. Ce n'en est pas moins tine fausseté, comme 
on peut s'en convaincre par le Moniteur, par tous les 
journaux du temps , et par les diffère ni es collections 
qui ont paru sur le procès de Louis XVI. Assuré- 
ment on ne nous accusera pas de partialité en faveur 
de Saurine et de ses pareils; mais puisqu'on a trouvé 
moyen de calomnier un homme à qui il y auroit tant 
d'autres reproches h faire, nous devons rétablir la 
vérité. Saurine, dans toutes les listes des votans, est 
marqué comme ayant voté pour la détention jusqu'à 
la paix. 

Avec cet écrit de M. B. , on nous en a communi- 
qué deux autres du même auteur ; l'un intitulé : Ré- 
tractation publique du Concordat, par M. de Geilh, 
prêtre, chanoine de Massât, et desservant de Biest; 
et l'autre : Réponse à une brochure intitulée : ce La 4ecte 
connue sous le nom de Petite église convaincue de 
schisme, d'erreur, de calomnie et de mauvaise foi ». 
Le premier de ces écrits, en io3 pages in-8«. , est 
un commentaire prolixe de la rétractation qu'un M. de 
Getlh a faite, la larme à Vœil, le 3 décembre i8i5, 
dans la chaire même de l'église de Biest. Peut-être 



M. B. atott-il provoqué lui-même éetlé démarche 
dans ses courses , et il étoit tout simple qu il la son* 
tjot. Le second écrit, en 126 pages iû-8°. , est une 
réponse à un petit ouvrage que nous avons annoncé 
dans ce journal , et qui avoh paru au Mans. Ces deux 
brochures ont paru , à Londres , en 1816, et n'offrent 
que la répétition de ce que M. B. se fatigue dépuis 
tant données à présenter sous' toutes les formes» 

Nous profitons de cette occasion pour dire un mot 
de quelques écrits sur la' même matière qui nous ont 
été envoyés. On nous a fait passer, par exemple, une 
Lettre au Pape, datée de Barcelone, le 17 mai 1806, 
et signée J. B. Font, Notre correspondant auroit dé- 
siré que nous eussions répondu à cette Lettre^ mais, 
outre qu'elle est déjà ancienne , .nous n'y .avons rien 
trouvé qui n'eût déjà été relevé dans d'autres écrits, 
et notamment dans les divers articles que nous avons 
successivement consacrés , dans ce journal, à la dis- 
cussion de ces controverses. M. Font, si nous en ju- 
geons par sa Lettre , et par ce qu'on nous rapporte 
de sa manière de raisonner dans quelques confé- 
rences, n'est pas un théologien très- fort, ni un logi- 
cien très-conséquent. Il n'y a d'autre argument à lui 
faire , à lui et aux siens, que l'argument de l'auto- 
rité , argument auquel il n'y a pas de réponse. S'ils 
ne s'y rendent pas, il ne reste plus qu'à prier le Père 
des lumières de les éclairer et de les toucher. 
. Nous avons reçu également un écrit en réponse 
aux Etrennes de M. Mériel-Bucy. L'auteur, M. G. % 
curé de T * combat son adversaire par de fort bonnes 
raisons ; mais sa réfutation est trop longue pour pou- 
voir être insérée dans ce journal , et nous avons d'ail- 
leurs assez parlé précédemment de M» Mériel-Bucy 



et de 1*5 TÎdiéaleS apologies ; ce serait leur ftire trop 
d'honneur que d'y revenir encore. Nous engageons 
M. G. à consulter le tome XV de notre journal, 
page ï5§. 

Nous he pouvons nous ert pêcher dé remarquer éû 
finissant, que M. de Th., sur lequel nous avons ttt 
que. M. B. fondait ses sinistres espérances, est loin 
de les autoriser. Ce prélat , le seul qui nous resté à 
Londres , dit M. B. , s T est refusé, k toutes les instances 
qu'on lut a faites pour prendre' part à la quferèlle. Il 
garde ur> "silence profond depuis ses lettres de ï8ti. , 
Peut-être se rappelle-t-il qu'il a autrefois oflfert sa 
démïssiôd de la manière la plus authentique. C'est k 
le fin de sa Lettre pastorale , datée de Chàmbéry, le 
*5 Juin 179 ï> et, imprimée la même année, eofcis le 
litre de Coïmbrè; il s'y exprime ainsi, page aSa: 
Voilà nos devoirs remplis , comme évéque et juge; mdis 
$nis un autre rapport , nous sommes justiciables , et Vest 
en cette derrière qualité, et comme enfant docile et 
respectueux du saint Siège et de l'Eglise, que noui leut 
soumettons nos pensées, nos jugemens et notre conduite, 
parce que c'est dans leur sein que nous voulons vivre 
et mourir. Et pour imiter le religieux exemple de nos* 
Collègues de V assemblée , nous déposons notre bâton pas* 
toral au pied de la chaire de saint Pierre, pour en être 
êisposé pour le plus eraitd bien de nôtre diocèse et la 
gloire de l'Eglise: Assurément un évêque qui a ainsi 
déposé son bâïon pastoral au pied de là chaire de saint 
Pitrre pour en être disposé pour le plus grand bien dû 
diocèse ,' est fort éloigné d'affecter l'universalité de là 
juridiction épiscopale , comme Je lui propose l'indis- 
cret et turbulent fauteur du schisme. * *" 
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NOUVELLES ECCLESIASTIQUES, 

fioME. M. Marie- Joseph Gréen de Saint- Marsault, 
évêque de Pe^game, est mort dans cette capitale, le 3 
septembre au soir* Ce prélat, né, en 1727, d'une famille 
distinguée dans sa province, avoit été long-temps atta- 
ché à Madame Adélaïde de France. Il devint, eu 17799 
son premier aumônier, et fut fait alors abbé commen» 
dataire de Lagny, au diocèse de Paris, et évêque de 
Pergame in partibua infideliuml II étoit déjà abbé de 
Longpont, au diocèse de Soissons. Il partagea tous les 
malheurs de Madame Adélaïde , se rendit avec elle à 
Rome, eu 1791, puis à Naples, en 1796, % et raccom- 
pagna enfin jusqu'à Trieste , où il eut la douleur de 1* 
perdre. H s'étoit retiré depuis quelque temps dans la. 
maison royale de SainULouis, à Rome, et ç est-là qu'il 
a succombé à son âge avancé. Une piété éclairée, de$ 
vertus solides, beaucoup de cbarVé et de douceur, lui 
a voient mérité l'attachement, l'estime et le respect de 
tous ceux qui le connoissoient. Le saint Père , les car- 
dinaux , les princes et ministres étrangers l'ont plus d'une 
fois comblé d'égards, et les pauvres bénissent la mémoire 
de celui qui prenoit plaisir a soulager l'indigence , et 
à consoler l'affliction. 

Paris. ltâJ Louis-Bonarenture Grange, premier vif- 
«aire de la paroisse royale de Saint-Germain l'Auxer-* 
rois, et ancien chanoine de Saint-Victor, a été frappé 
d'apoplexie foudroyante, nier , en disant son Bréviaire. 
Ses obsèques ont eu lien , aujourd'hui i à ladite paroisse. 

— On a reçu des nouvelles deà missions que les re- 
ligieux espagnols de Tordre de saint Dortiinique entre- 
tiennent à la Chine, au Tonkin et aux îles Philippines; 
Lies premières sont du 2 août 1817, et les autres du îô 
décembre. On y voit que la perséention violente qui à 



éclaté en Chine ne s'est pas étendue aux provinces de 
Fo-Kien et ÇhanXhew. Dans le Tonkin , autre mission 
des mêmes religieux, la paix continue de régner; le 
roi Gia-Laons est très-porté en faveur de la religion 
qui fait des progrès, tant dans ce pays que dans la par- 
tie des Philippines confiée à ces pères. Le seul chagrin 
qu'ils* aient , est le manque de missionnaires; aussi oii 
a* écrit des lettres en Espagne pour engager des reli- 
gieux à se consacrer à cette œuvre. Un gouverneur des 
Philippines, D, Marien Folgueras, écrivait à la régence 
d'Espagne, en 1809, qu'il étott du plus grand intérêt 

{>our la religion et pour l'Etat que les pasteurs du pays 
ussent des religieux, et il prioit qu'on lui en expédiât. 
Il avoit été témoin de leur zèle et de leur ascendant 
sur l'esprit des Indiens. Les lettres dont nous tirons ces 
détails, donnent aussi l'état des fidèles que conduisent 
les Dominicains des Philippines, dans les différentes mis- 
sions qui dépendent de celte province* Dans l'archevê- 
ché de Manille, ils n'ont que la mission de Vinan, pro- 
vince de Tagaloc , où l'on compte 5*67 chrétiens. Il y 
en a 79,800 dans la province de Paganisan , qui est 
partagée en 19, paroisses, et qui fait partie de l'évéché 
de la Nouvel le-Ségo vie. La province do-Cagayan, di- 
visée eu 22 paroisses, renferme 45,4a4 ames^ et dans 
les missions de Cagayan, le district d'itui, qui forme 
6 paroisses, contient 9398 âmes; et le district de Pa- 
niqui, 45i4, partagées en 5 paroisses. Les missions des 
iles Satanés, qui dépendent de la Nouvelle -iSégovie, 
comptent 7 paroisses , et io,845 hahitans. Les provinces 
de Fo-Kien et de Chan-Chew, en Chine, peuvent avoir 
4o,ooo chrétiens , outre un grand nombre de catéchu- 
mènes. Les missions du Tonkin , qui sont dirigées par 
le même ordre, sont dans la partie orientale, et leur 
vicariat apostolique comprend 7q5 villages, répandus 
dans 7 provinces du royaume. Il s'y trouve 157,755 
chrétiens, sans parler des catéchumènes. Le nombre 
total de cette population est de 35i,oo7 amesj ce qui 



laisse assez voir combien il est important de cultiver 
une mission si nombreuse, et combien il est à désirer 
que l'appel fait au zèle des Dominicains d'Europe ne 
reste pas sans effet. 

■ «—-Un journal fort libéral faisoh, dans sa feuille du 
M, un éloge pompeux de ta Chronique religieuse, et 
▼antoit le bon esprit des rédacteurs, leur zèle éclairé, 
leur éloignement pour le fanatisme et la supersti- 
tion , etc. «le. Ce journal est sans doute un juge très- 
compétent sur ces matière*, et son suffrage est fort ho- 
norable pour la Chronique, et ne peut qu'avoir beau- 
coup de poids aux yeux des amis de la religion. Cha- 
cune de ses feu ii les prouve combien il a à cœur de *er vil- 
la cause du christianisme, et quel intérêt il attache k 
la croyance. Dernièrement un de ses articles sur l'ou- 
vrage de Pot ter, Considérations sur l'Histoire des prin* 
cipaux Conciles, étoit, d'un bout à l'autre, une déri- 
sion de l'histoire ecclésiastique. Ailleurs, il cherchoit à 
isoler la religion de la morale, II préconise les écrivains 
philosophiques; il livre au mépris les auteurs religieux; 
il traite de superstitions les pratiques religieuses; il se 
moque de tout ce qui a rapport à nos dogmes. Qu'im- 
porte, disoit-il dernièrement, que Kléber ait été catho- 
lique ou protestant? Cette manière de voir doit faire ap- 
précier la valeur des éloges que le même journal prodigue 
à la Chronique, Cependant il paroît être plus recevable 
dans le jugement qu'il porte du dévouement des rédac- 
teurs de la Chronique a la cause de la liberté et de l'in- 
dépendance. Là il est sur son terrain, et comme on ne 
sauroit 4ui disputer l'honneur de soutenir cette cause 
avec zèle, il faut croire que ceux qu'il loue, sous ce 
rapport, sont aussi d'ardens amis des doctrines révo- 
lutionnaires et de toutes les idées nouvelles qui en sont % 
la suite, et qui ont été si fécondes en résultats heureux 
pour l'humanité. 

— Tandis que la plupart des diocèses ne peuvent par- 
venir, malgré la sollicitude et les efforts des évèques, 
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h f éparer les pertes du clergé , et à remplir les vides 
que la mort fait chaque jour dans la sanctuaire, d'*u-r 
très, plus heureux, voient un nombreux essaim do 
jeunes lévites accourir au secours de l'Eglise, et la con-r 
soler par leur site & la sertir. Parmi. ces diocèses, qui, 
malheureusement sont sarer, on peut compter le dio- 
cèse de Metz, où il y a eu ce mois-ci deux cent trente 
ordin&nds, dont quatre-vingt-trois prêtres* 11 est vrai 
que ce diocèse est fort faste, et a'étend même hors do 
France. La population y est très-forte , et les campagnes 
y appellent de nouveaux secours que M. l'évêque va être 
en état de leur donner* Outre la derrière ordination, 
le prélat en avoit fait une, le mois précédent ,. pour les 
sujets du département des Ardenncs. Tel est le -résultat 
d'une administration prévoyante qui avok multiplié, les 
établissemens ecclésiastiques, et qui les dirige avec au» 
tant de zèle que de sagesse. 

Lyon. La retraite pastorale qui vient ^d'avoir lieu dans 
«ette ville méritera aussi d'être citée comme une preuve 
du zèle de notre clergé, et comme un encouragement 
pour les autres diocèses. Le 3 août, trois cents prêtres 
se sont réunis dans la grande- maison du ..séminaire* 
De toutes parts ils s'éloient empressés d'accourir et de . 
venir se renouveler dans l'esprit de leur ministère. 
Les chaleurs, l'éioigrieinent , la gène, rien. n'a ralenti 
l'ardeur è profiter des grâces de la retraite. Jeunes et 
vieux rivalisoient de ponctualité . aux exercices. La 
retraite a duré huit jours. MM. les vicaires-généraux, 
Secondés des directeurs du séminaire, présidoient aux 
exercices. Le dimanche; on a célébré, suivant un an* 
cren usage, la fête du Sacerdoce. Tous les ecclésiastique» 
en retraite ont voulu faire eux-mêmes les frais, de cette 
solennité, qui a été remarquable par la présence de tant 
de ministres, par leur recueillement, par la majesté 
des cérémonies, et par le concours des fidèles que cette , 
pompe extraordinaire avoit attirés. Le discours, prêché 
par un respectable curé, étoit propre à ranimer la piété 
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*der assifetans. *Le mardi on a célèbre -un tfertice pour 
les prêtres défunts -, rioii sans b© rappeler avec douleur 
le grand nombre de sujets édifians et solides que ta 
mort a enlevas celte année au clergé du diocèse. Le 
mercredi , destiné à la # communiort générale , a présenté 
le plus touchant spectacle, par la, ferveur et la modestie 
.avec laquelle toui les prêtre» ont approché successive* 
-ment de la Table sainte. Ce jour courannoit dignement 
la retraite; mais avant de se séparer, loua ces véoér 
'tables ecclésiastique» ont demandé , d'une: commune 
robe , à être conduil «r*à Notre- Oainè 4e Fourv ière* , pour 
s'y mettre, eux et leur paroisse , sous la protection de 
Warie. MM.les VicaiYes-genéraufc les y ont accompagnés, 
et la procession s'est faite dans le plus tel ordre, et a tra- 
versé toute Ja ville eu chant autans hymnes et au bruit 
de tontes les, cloches des différences, paroisses.. Qu s'eat 
rendu d'abord à l'église métropolitaine, pour y véné T 
j*er les reliques de saint Vincent dje Paul , qui a été curé 
dans ce diocèse* Après urie messe d'actions de grâce^, 
.célébrée par. le supérieur du séminaire, un des prêtres 
a lu, à haute voix* au nom de tous ses collègues,, 
une amende honorable» au sacré Cœur de Jésus, fit une 
consécration à ce Cçeur. La procé^siQnc^ ensuite «con- 
tinué sst marche vers l'église de Fourvières, où tous ont 
mis leurs pieuses résolutions aux. pieds (Je la M^re de 
Dieu , et ils sont redescendus au séminaire , chantant 
des cantiques, et attirant sur leur passage les regards 
-et les respects dé ta aiultitttde.'ToiH oe qui. s'est passé 
dans celte retraite «n promet; tee f>l<N heureux fruits 
pour le clergé a et par contre-coup , pour tes fidèles de de- 
vaste diocèse. . . 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris* S. M, la ressenti de légères attaques de gouije qiii 
m'ont rîf n d'iâqtiiétant ,; et qjû qt l'ont pas twfèwé de pré» 
ailier le «onieil .des ministres. 
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— M; le baron de Vincent , ambassadeur cP Autriche , * 
remis au Roi ,. en audience particulière « une lettre de son 
souverain* 

— Monsieur vient d'envoyer 600 fr. pour les pauvres in- 
cendiés de Nanterre ; et Madame 100 pisloles à la Société de 
la Charité maternelle de Marseille. * 

— Toutes les fois que nos Princes ont passé par Suréne en 
descendant du Calvaire , ils y ont laissé des gages de leur gé- 
nérosité. Vendredi, Monsieur, a donné 200 fr. pour les pau- 
vres de cette paroisse. 

— M» r . , duc d'Angouléme , a voulu contribuer pour 
0000 fr. au monument qui sera érigé en l'honneur du général 
Kléber f à Strasbourg. 

— - En l'absence de M. le duc de Richelieu , le porte-feuille 
des affaires étrangères sera tenu par M. d'Hauterive, con- 
seiller d'Etat, directeur ôes archives. 

— M. le duc de Richelieu est arrivé , le 19 , à Cambrai. 
M. dé Rayneval et les autres personnes de sa suite sont partis 
de Paris , le 22 , pour Aix-la-Chapelle. 

—Une ordonnance de S. M. réduit les deux classes de gen- 
darmée de la ville de Paris en une seule. 

— Le général Canuel et le vicomte de Chappedelaine ont 
été transférés de la Conciergerie à la Force. 

— Lord Harrowby, président du conseil des ministres du 
roi d'Angleterre , est à Paris. 

— Le dimanche 20 , un violant incendie a éclaté à la poste 
aux chevaux de Nanterre. Malgré la promptitude des secours, 
les bâtimens ont été consumés. Les chevaux ont été sauvés- 
La perte est très-considérable. 

— M. le Couteulx de Canteleu , pair de France , est mort, 
le 20 septembre. M. le maréchal Pérîgnon , qui avoit été ma- 
lade, est mieux. 

— M. le préfet de la Charente s'est rendu , le 1 3 , à Cognac fV 

Sour y poser la première pierre d'un monument dans le parc 
e l'ancien château de cette ville , ou François I er . naquit , le 
12 novembre i4<)4* 

— L'Académie de Mâcon, a proposé pour prix de 1819, 
l'éloge du président Jeannin ; le prix sera de 3oo fr. 

— «Lord Castlereagh est arrive, le rê, à Liège, avec sa 
suite; il en est parti, le 14, pour Spà, ou sa seigneurie 
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comptait passer quelques jours ayant de se rendre à Aix-Ja^» 
Chapelle. 

— - L'imprimeur de Busclter, de Gond , s'est constitué pri* 
sonnïer, pour obéir à l'arrêt qui le condamné a tin mois de 
prison , en raison de l'article qu'il avoit inséré, sur le duc dé 
Wellington , dans son Jburnal des deux Flandres* 

— On lit dans la Gazette de Brème , que la monarchie 
prussienne renferme soixante-dix côuvéns d'hommes , et vingt 
de femmes. 



LIVRE NOUVEAU. 

Récit de ce oui s'est passé de plus remarquable à F armée de 
S. A. R. M. leprinèe de Condé, en 17g?, 17^2 et i?(j3j 
par B. P. , ancien chevalier de Saint-Louis (ij. 

L'auteur n'entreprend point d'écrire l'histoire des cam- 
pagnes de; M. le prince de Condé depuis 1701 jusqu'en 
1801, que son corps fut licencié. Il se borne au récit succinct 
de ce qui se passa dans les trois première* années parmi, ces 
braves exilés, dont l'histoire rappellera sans, doute un jour 
la constance et les revers. Qu'il nous soit permis de les suivra 
un instant avec M. B. P., dans leur périlleuse carrière. 

« La révolution a voit forcé noa Princes e,t te grand nombre 
de François à fuir une terre oi) le premier cri de la, Inerte 
avoit été un signal de pillage et de mort, et où de nouveaux 
exck$ signaloient çhaaue jour la domination des factied*. Les 
frètes au Roi se retirèrent à CoblenU ; les princes de là mai- 
son de Condé à Worms. Les François réunis dans cette der- 
nière ville formèrent, en 1791, seite compagnies de cinquante- 
2uatre hommes chacune , pour veiller, à la sûreté des Princes. 
,e peu d'éloiguement de Landau tenoît cette petite troupe 
dans des alertes continuelles. Le 18 décembre on arrêta un, 

nommé B , qui avoua qu'on lui avoit promis 10,000 fr. 

pour assassiner le prince de Condé. Le 3o , les magistrats de 
Worms firent prier le .Prince de l'éloigner. Les compagnies 



(i}i vol. v iir-BVi prix, a fr. 5o e. et 3 fr. franc de pott. A Paris, 
'cBesr Picard-Dri*»»-, qtitfcfes Auf*"'"*) et chat Ad. La. Clerc, au 
bureau du Journal. 



(«4 ) 

partirent dt leur* cantonneraens, U * janvier 179a, et se 
rendirent dans la partie allemande du diocèse de Strasbourg, 
où elle* se réunirent aux corps de Buisy, de Mirabeau et de 
ftohan., qui s'y formoient. Ils n'y restèrent que jusqu'au 17 
février. Les- princes allemands commençoient à craindre 
pour eux-mêmes , et la .peur étouffoit l'intérêt que dévoient 
inspirer les défenseurs d'une cause tpnorable. Les nouveaux 
corps allèrent prendre des quartiers au-delà du Necker; au 
mois d'août suivant, ils se rapprochèrent de la France, et 
se dirigèrent vers la rive droite du Rhin, dans le margraviat 
de Baden et dans le Brisgau. Ils y restèrent pendant l'inva- 
sion de la Champagne, Le prince df Coudé partageoit leurs 
besoins et leurs périls. L'armée des frères du Roi fut licen- 
cié» k ta sotte de Ja retraite des coalisés. Le corps de Condé 
«craignit un instant de l'être , et ce lut alors que l'impéra- 
trice de Russie lui offrit «ne retraite dans ses Etats. Le 
prince de Condé l'annonça à ces fidèles guerriers, par une 

E'ôclamatîon, datée de Wtllîngen, le 14 janvier 1793. Mais 
étitdt vhit le moment d'entrer en campagne. Le Î3 avril» 
les corps aux ordres du Prince passèrent le Khi* , sur un- pont 
jeté devant Philtsbourg; Ils dévoient seconder Tannée autri- 
chienne du général Wurmserj M. B. P. rend compte de plu^- 
sfeurs affaires qui turent 'lieu dans cette campagne. Les prin- 
cipales sont la prise des lignes de la Ëaafce*, le 1 3 octobre , et 
lèi toWii?ats de Bertheirta. Ma» «u mdîs de déceenbre, l'armée 
autrichienne se mit frfr nefrake , et te°*8 décembre, le dorps 
ife Condé passa le Bliki a tfeobourg * . " ' • ' • 

'C'est ici oii l'auteur finit son Récit, qui est entremêlé de 
l^eaqcoup de faits particuliers. Il y en a d'inléressans; niais 
i|/v a aussi des digressions, dont jguelques-uhes' £iême assez 
longues, qui riîpnt aucun rapport avec* le récît principal. Il 
est vraisemblable cjue Taulcur est plus exercé à se battre qu'à 
^prjrcj et s'il continue sa relation , nous l'engageons à\sup- 
primer (put ce qu^i s*écarle de son sujet, et a se horhek* au 
jRjtxit qu'il 'annonce, et qui suffit seul pour etciler l'intérêt. 

Dans notre avant-dernier numéro, page 178 , 7%7ie 3i, au lieu Se 
. priâtes cattotiqatft, lue* /prince* acatheliquet. pmns le «nlipe ard- 
ait, pa#e *Si , 4f a* s r f , , emtJùu.fr fà*ta>]» saowèiçp, Aït*. I .vio- 
lence sacrilège. ... ; îg . 
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Essai sur l'Instruction des Aveugles, ou Exposé ana* 
fytique des procédés tmpkyés pour les instruire; pçt 
M. Guittié (j). 

On s'était sans doute occupé, en différens t$tnps> 
de l'instruction des aveugles isolés dans chaque fa- 
nulle ; mais ou s'avait pas essayé de les réunir dans 
une même école, et ce projet ne remonte pas plus 
loin que 1 784. Le premier qui le conçut, fut M. Ya- 
lentin Hauy, le frère du célèbre physicien. Ayant 
remarqué , dans une rue de la capitale, des pauvres 
aveugles qui, pour exciter la pitié, faisoient dassec 
mauvaise musique, il crut qu'on pourroit parvenir à* 
leur donner, sur ce point et sur plusieurs autres, une 
instruction moins défectueuse. Il communiqua son 
plan 1 une société de bienfaisance qui s'étoit formée 
à Paris, et qui foqpgk les fonds. Un local fut assigné 
pour les aveugles, et M. Hauy fut chargé de les ins* 
traire. En 1785, le nombre des élèves gratuits étoit 
£&* vingt-cinq, et Tannée suivante ils furent jugés eu 
état de soutenir un exercice, à Versailles, devant le 
Roi £a 1791, Louis XVI ordonna que JYcole serait 
entretenue aux frais de l'Etat, etf placée, avec 1 école 
des sourds-muets, dans l'ancien couvent des Célesrins, 
près CArsenal. En 1795, les aveugles- travailleurs 

■■ ' X - " - ■ ■ - .-.■■! . . « — -.- ■. 

(1) t voL ûv-8*. y a*ec *a- planches^ prix, 20 fr. et 21 fr» 
franc de port.' A Paris, à l'Institution , rue Saiot-Victor , 
4*. 68; et cbes Adriea Le CVrre , au bureau du Journal. 
Tome XFH. t Ami de la Religion et du Rot. P 
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furent séparés des sourds-muets, et transférés dans 
la maison des FiUes Saintes-Catherine, rue des Lom^ 
liardç ; le nombre des o}èv v ^s fut porté 4 quatre* 
vingt-six a un par département. En i3oi, Bùoriapartç* 
les lit transporter aux Quinze- Viïigts. Cet arrêté, pris 
brusquement, mêlritles jeunes aveuglas avec les pau- 
vres aveugles .reçus dqns l'hospice, quoiqu'il u y eût 
éâtré eut d'autrp rapport que leur Wirmité* La, JHns» 
tilutioQ s'écârtà insensrblèmètit de spii Jtat; lei élèves" 
ue travaïlloîent plus. Oh né léiin ^npi-cfiioit plus tfe* 
ifcélîers utiles j et'on se bornoît à fe* ëxéf cér à Ifthiu-' 
sicjue, Une autre cause de décadence "crue M.'Guillié 
fte donne pas , pa* ménagement sarî$ aoute peur sofc 
* prédécesseur, c est tVsprit qu'il avait introduit Ùàtïhi 
Aes élèves. I) traînait ces malheureux enfaus^loulei ' 
fes fêtes républicaines, ^et en avoit fait roulement 
obligé de toutes tes processions civiques, dcSréUmfttô 
tbéopïnlahthropiqucs et des' pompes db c Ftiifipij^îf: 
Ds devinrent les chantres de r athéisme, de la Mm 
et de la^ruaûié, eT sucèrçbi Mk* les principes œà 
dorninoiént dans^cç^ temps désastreux. L'ihsùbo^aW» 
nation et la licence se mirent parmi eux, et on de** 
ses ne roi t de rétablir l'ordrç, lorsque le Roi rentre 
en France. Le 8 février 1 8 1 5 , S. M. brcfonria qwe 
l'hôpital des Quinze- Vingt s seroit replacé sous latô~ - 
rection de M. le grand-aumônier de France, <?t que 
l'institution des* jeunes aveugles en, seroit séparée. 
Cette translation , retardée pat? lés événeriiensqui SUi-r 
virent, s'effectua le 20 février i8x6u On assigna aux 
élèves l'ancien séminaire S*im»Firaiin*> Vue Saint- 
Victor) niais ii fallut congfjfdief beaucoup, de peut 
qui s'éloient formés sous la révoluliqn , ei qui avôïent 
contracté des habitudes d oisiveté, d'irréligion et de 
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remplaces p»r des OQuve^UfeoiHÛ*»: ., 

M.ûujJlié est h la fois direc4ear^én£*l t etiméde-i 
cin en chef 4« i'éubli*&inei»t. 41 a soes lui defrtw&Q 
tituienn pont tes g$rdobs,ef des instinftitiéfo'pbiti* 
les fiiïès/et r if donne nnè idée'favoteble des sufccèï 
de sa rm ? lli6de çl'de ses soins, ïï ne se borne pas, à 
cequirfaît.êbisqjîre, ^ejirjpsjprer lç goû^utrà^ 
yail, et^àjcp fqpu^j à dçs <^J*p^^Pn^ ^lile^ jl ïpy£ 
iocui^^piiuçij^s de^HJ&fcpt 4« Wiin Ç&oké 
dit-il àsft&jaYfeugle* dam^utfofctK&cfeowk ol^toitpaur 
fahret£rw>*s.S'ftonnètes gens'^t dd$ chrétien* de bonmi 
fui <fHt desperàom&sgêhèreûsès'Mks tendirent, une main 
secourable, H'ê^fforckfei^^eréer des m<nhi}9)iewufc 
instruite; ëtlks ' sentirent 'èohthïën seroit cteSeSpérànià 

» *-»t . r . . . • - • . . ■•*/'.■ < ' ■ ' *• * u- * * i» . *'.♦; 
votre, situation , si vous n eiiez soutenus et encouragée 

leur sil^i ti<mip^4lwfllWtM; *4*t*té, £f #'il mât* 



grap^,|^çîiité^ jjp ^éj^^p^êrleiys.idéos. fi les SQfHfr 
Çoï^ç d'éjUfe^ggr/itp» et t&qjie dVzpUqt^r^çeite'ffe- 

«On ji.*u grç>i?4 tort/dft«il, \<Jk ta * er HPQ^'WW* 
les »r^)es d'athéisme, C^x qui ont a,Youçé„, ^eUp 
élraog^ ojsertwn*, ou éttyetitde mauvaise (oi,MUi av4)^x^ 
^«Iq^ijatéiêl à propage upft cireur qu} .pflUflW t |sp 
étayer beaucoup 4' au t r ffe fruyqwt 4<Hwer'UD£JêlIp 

* P a 
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éWt*'*ritgton pr<xNgdei PiirïWftmé «fat» matiiëor? 
Ou iroicnt ces maibétfrWIx, dont l'existence scroitmilis 
fbîi, «htoqfte jour, compromise, ni la bonté d» Di« 
st'oiiwdit uti «I de pitié mr eux? Repousses de lotit 
1© monde, ti'«fct-ce pas i celui qui *t^ foit scccpliojt de 
^er^oime^ti'iU doivent recoorh? Ne doivent ik pas, 
comme uous, l'adorer en esprit et en* vérité, pni*p»e 
2ea v*$u£ du corps .né nous le* rendent pas plus visible 
q'u à eii*, et que la foi nous 'est cohlmune? !re cohnois- 
âént-ils pas nne paiiiè de's«M oovrages? Le goût des 
frurfcr, ht sriavitf d*è fleurs, le «hnnt dès oisètf*** h 
rôi*4ttfd* des toisons J»i letn**n&»dsnMl« paavtettttMe 
ftucbteace d* cet admirable arebileele de/ l'«m*er*£ - 
• ; *# fttsfimoijïii , je a* le* justifierai pas enlfènefUepk dp 
l^raçlff dlciipiétd qu'y? Hwr a fait a^ec quelque tb*- 
o\ement. Je mu* convaincu plf|« que pmomie aue cetU 
foi ,' autériesjire à 'toutes le* implosions sensibles, qu# 
t>reu donna J niomaie en le tfrsM du'iiéaùt, ék^i- 
il» dan* leurs &Hnrs^ muîs Je suis fovot d'avouer sciai 
^t*its ne suivent; pfcji toujdfe l 'Impuls io n de àâttptok 
«fu&riéuri qtt apipreut* «flhiMteôiisiid on toi JKfatià, 
« çui < M <u| fiKitto »t décbw jqj^nji ml fait ; fe 4t*(*Mft 
iltmoimift *•&«* Va pas *ùr leurs «*tai t Mtu«>fe 
flUVii* ;asoèr pou*. Il M feotfe de 44bMf». i^a/eom^ 
-$u*(K** 9^ décwknl ^>n, semb^bk ^al t . et ^ueîlfô 

StjTçnt être ieors id^sur le bien et Je mal, et sur 
'noti'om que non* avons qpquisés. Plaignons -l'es, si 
leur infirmité , qui tç* prive de là lurtiîérë se<?sft>fe t tes 
"]pHVë «iitàsi d'une /£àrtiè'9fc-Vé(të fumière mletteétuelte 
qtfi éclaire rhorame religieux, et qui Itfi Crit trdnver 
tant de douceurs dans l'observation de ses devoîrsvNotre 
affliction seroit' profonde, si; 'consacrant ndtfe*è&ietetice 
: <rf ttos moyens a améliorer 4e*r, triste condition agir la 
4tr\H: 4 ? notas éeviorii renoncer è Fespéi'Sftoé de les vok 
trri jot/r partager la récompense promise i ceux *jui oo& 
: J>erséfëré dans la pratique du bien. . ! 
' » Je a>r point connu d a feu g! e athée; mak feîTeji 
• ■ ■» \ 



eiv r^BMtilrott rfTaseex matbeureux pooiv çe^ pas veçtot» 
notice te Créateur daçs «es atvvres* il fauâroï} h»i iï» 
néletgâ que dit aulrefofe {« docteur Holmes au èéiètwf 
Saundersocr , qàfi lu* tëitiojgtioit' quelques dotolè» sut da 
-puifft^te ptas impartant d4 là foi t MelUïla mai* $UT 
vonmïfvrganixUim di vot** cvrpê di9M*p$r*un$*rtmifi 
autsi groêêiè*e n+ . - .« f « - 4 * . ^ x5 .-;.-,•<•.<; 

Tous ïçs aveugles, dit encore ï'auieu^ont tm grât 
prooouce pour l'indépendance et la liBerte. ffé mr 
roil-iJ jpps possible que celte remarque qui/ a frite;, 
et ce qu'il dit dufteuwaat des-aveugtesfài'impietf* 
ne prouvassent au fond que' les ravages qtrW>ien4 feft 
dans nosiiUilion les doctrines irréligieuses et itamo*. 
ftîei de la révolution/ M. Guîtttë, fy'r& **& éfo* 
q\)oIi^é$ avéu|îés c^bfès parleurs prtJgtés dâtt* ï^ 
*<»e$*çes et le* arts, en nomme qui ont ete fortn&i 
là ttpttvelle insîîtuiiop ^ et qui s'y éoirt distinguas ; 

Bflftâqyi ëi qui apprit sous lui lefiançois, la géot» 
«gnapttie et la. rausiqtu*, . et idef ft»t;**&^)m 4ea pa^fr 
md leH'^colè et cttf de rimp*ifi*fei*;f îM#t m** 
aux Quinze- Vingts); Âviise, d# Paris, dévêtu* «veq* 
g^és^iK^entjquî fui fut pi^swut'de gr^nteiro 
et dé logique /ei à composé de* pièces de" tb<&tre (|| 
est .«KM?' également); 1 M. Pàmgébn ^ VpB est aUfqiàr» 
d'huî professeur cle mathématiques au lyéée d*Au£ers; 
et J. Detille , aujourd'bui pensionna îre des Quutffc- 
Vingts « quia porté très-loin, 4it Fauteur, la meta*» 
physique de la langue françotse* .., 

.M. Guillié rend compte dés pméd&dout esie 
'sert flotfr instruire les aveugles. P^r leur apprendre 
a fit* j ou * fait grtve* des lettres eu bot* avec un 
relief â$4ez fort pour éïrë bien saiài au toucher. O* 



impnmt tles^ Kvres a Icui^usage avec «j même carrc- 
#fÇf »*Q n nC8t parvenu afl procède jACïppl migres 
ActiiccHip.d'eâsaift plus ou jp^injs K^evql. ifo spot 
wéate<«ujûiuxl'JiUt eu éte^jJifBfprimef e&x-ttttâciies, 
<*uim]iv*euJ»çt ubu^rendôo* .compter a trfcé itepriuié 
par eux. M* Guiliié nous apprend, à ce «a jet^ qn'-e& 

rortiPA cty (Jw^^tei^-geDéFal de I i^prin^çrie ,ç£,ae la 
^WV 1 ? !^]^ terajpsHa, .Ces infortunes., ajoul^t-iï, 




t <nv, - J m-, , * ,i t • - ., r - • r » ; 1 ru: 7l .; ' 
•3? :$* * ^ eur ' ?PPT enc * *î disynçucr tejj. cartes fit . leurs 
cuûleur*. .... * - ..,*;.' .' . 

Pari»* Lrt charSlècpté loftconétrait ru^ cl'Aâ^cr, stir 
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*ble. Lçs colonnes qui doivtefit l'orner sçnt déjftà p|*~ 
siecëé piejls àt terre., . • - 

-* J?epdant qu'ion libraire d^ Pam prépare une nou- 
velle édition de VjFtiatçire pJûkqfyniqMe de* i&ablU&q- 
rnens et commence deç Européen* dans fa tku^Jndea, 




tion pour offrir euit-mém'es au poblîv ...™ v y .uv., . VTM p 

par Fauteur dâna ses derrière» années* Les héritier* d* 

Baynal ont donné le manii^it p la ville, apn.. qu'on. 

en çpployât Jp. produit à des f établisaemens utiles. On 

assure que cette éditKtfl est fort différente de celtes, qui 

sont connue?, et q*e ïlaynal y a supprin^ toute* le» 

déclamations parasites qu'il recevoit avec confiance ép 

la main de, sesanys sur las matières pVil^sophiquçf. 

Grimai prétend que près û*nn tiçra d$ Vfli^toirepTii- 

i^o/jAiç^ appartient a Diderot. Gajiani, dans^uno.Jellxe 

à Rayaaï, appelle Pechraéja 8yncqa$uteur; <c'e*t qju'èp 

effet Pechméja droit fourni plusieurs articles 4 ftoyna). 
« '' •» i :»Y r ' -» :i * •*•• i-_^_ 




.«bfc nouvelle écji^ est réellement Mrge'e & e tftnt J* 
mrqsphilosqpbiq^e, elle pourra i;ét^b,Hr un pep larépci~ 
, lotion de Ray pal t et sera, une ^nouvelle preuve dû cfcaq* 
gement gué t'â^e, la réflexion et la terrible expérience 
Je la révolution avoiènt produit en sa manièrp <fe voir. 

—.L'église dq Meslay t rpvàp ^e th<ti très ^ét oit tombée 

- en ruine depuis plM$ieprs^npée? ? ,et le gouvernement 

d'alors no,s'&oit point exempté delà relever. La paroisse 

n'étoit guère en état d'eç .foire les fonds. ^1. Dartibrai, 

cbaooçlW ,*?ui ,po$ède dapa ee lieu une belle pro- 

,priété« va pourvu généretysetneji.t. 11 a d'abord donné 

une salfede son cbàtjcau poiyr* y «célébrer l'office. Il 

'a ensuite, rçtis les otiwïqi* 9 l^#fwa> et sans, qe laisser 

.arrêter peu* la dépense, qui a ^lé .Considérable, if a fait 

tous- les.frajs 4e, la recon^rucjiau. JJ pe s'en api point 



teoaji; il â acheté èm omettent, et tout ce qui est 

nécessaire pont- le service divin; H â donné en •trtre 

une jolie maison, pour sertir 4e presbytère. X'églieo a 

été bénie le a de ce mois. Des curés voiwns, et un grand 

nombre, de Adèlifi, s'étaient réunis pour !a cérémonie* 

H, le curé du canton a prononcé tfn discours» M. *i 

chancelier étoit présent, ainsi que tonte sa famille, et jouis» 

soit de son ou Yragc, Ge nouveau bienfait , répandu sur te 

**nton , le fait bénir 4e tous. Il a et* déjà l'occasion mor 

guelques-nns de retenir à Dieu» Ce que les hom m e s élevés 

en dignité font pour la religion y fai| toujours i mpr es j 

rion sur la multitude, et leur piété eserce nue grande 

mfluence sur ce qui les entoure* Cest par-là que tant 

d'anciens seigneurs se sont signalés dans lettre terres; Us 

'tfttissoîent des églises.; ifs {ondoient des écoles chré» 

tieftpce; ils dptoient dt» hftpftaux^ ils poti woy oient i fil 

spjendeor du service divin* ib donnowrt t'exemploeie 

respect pour la fcetigion. Cest aussi: par de teb soins 

'gpo- M. lé chancelier sVcouiert des droits è la recon» 

noissance des habitat* dç Mealay, ait pour le présentât 

jftntr Pavenir» . # , ••••. ,/ •■ 

\ ,, mm Le grand ctnsssfdu canton de l^ibour* , ex traor* 

dfeeiiêemeut gsss vo sy rfi lc ifr npm mtk à f *.1ifci#t*V«K 

te prépositif du eonta'l d'Etat*, efàla majorité do 69 

Jnffrages contre 4? > qtfo leaj&nftes-scroicnt rétablis dans 

ht- eOliége do Saint-Michel , i Fr+bourg;, pour y suivre 

Jeur institut ; et s'jr vouer è renseignement , conformé» 

nient aux règles dérieur fondateur, et 1 la bulle du 7 

août 181 <. On a dà sWuptr* dans la séance du 16, dés 

conditions de cette adratsstoh. Tout annonce que le can* 

ton de Soleûve ta 4uffi% cet exemple* 

* — Nous avons parlé plusieurs fbk de M. de Wessea- 

lèrg., ancien grand-vicaire du prince-primat, et noua 

avfcns rapporta le bref pen flatteur adressé l 'son sujet, 

par le Pap#> au chapitre de Constance 9 le 1 5 mars ié*jr, 

et le réécrit remis, au nom du saint Père» à la cour de 

Bade» On* est» que tt . d* W. • avcût fait le rodage de 



Home, dan* Ffaféntfcfi , à t# <Joé IVwfoftpeaoit -, d#ï*- 
pendre au* reproches ^uî lut étoffent adrets; R£cètd~ . 
ment en a dit qtirtfcartik répris, en verHi d\m ttécrèt 
du grand-duc de Bade-, et malgré 4à défeuàe du Papa, 
se* Irac lions d'admini»trateur du dioceèe'de Constance. 
Noue nous étonnâmes d'nne telle dta*f«Hpe 9 et -noo* 
«Tioo9|)eïneàcHoire^*uti pi4lre chewhâi l'appui dta» 

(rince probant jpour «y mettre en dé^béisîfatw^ôtà^ 
erte avec le chef <le i'Eglise. On: apprend acrjourd'h^i ^ 
4|uele grand-dwcd* 4tade, ejteité pâ* dei Oàfïaeite îai; 
'tarasses, mei beaucoup d'importance ée*t<g affaire, et 
veut y &ii>eini«i^eïïir le* coups d'AUëmaftt^.Otilaia 
persuadé que set droits de souverain étatotit léttfs «* 
cette occasion , et il doit portée ses plantes à la jlièté 
de Francfort» En attendant * o* vient tta pïiWtir Wl 
Mémoire em ta dtnthùé de'U <^>uréeBxnne , co>w**v 
no»fc Ai nomination du ficaire-général Iwomà* #MI* 
*>tàerg, pour t*drm*istr*UwfaHêf4tâ 
tom»; Gartsràhe, i&*8^ in-fofiodaiisi^es/L'sutèœ 
de cet écrit sa devine aisétlN;nt , et la Chronique W#* 
jrâisa fient d'en donner un exfvatt où Vom t ecentioft 
ta ptnrne officieuse «ftm anfï. te rédafct#*r louais mmttr* 

s*^**V?ftodeM^de!rt.,%tiita^ • 

mn filiale pour la saint ftilfe» La ton ««Yieax de f»at 
i article ne pennetpàtdeffojir ki^tme jitaisajÉteTie; ne'ftaiî» 
mains la soumission filiale dt M. de W^ semble uaacheta 
fort singulière quand on la ha \% Mémoire, wx suante^ 
ment l'extrait qoi Van tronr a nattai* €%w^^ 
areVles çonieor* q«a le reViôatero *>0br«* de donner 
à cette affaire. Ce Mémoire, dégagé du torametitaire 
quy ont joint l'awonr propre offensé, et oija amitié* 
complaisante, offre la correspondance de M. de W. 
a*ec le cardinal Consalvi. On y roit entra antre», dan» 
Me pote de S. Emy, en data du * septembre î&l*;, le* 
principaux griefs reprochés à M. de W., qui, malgré 
*w riqpect filial , n'a pas cesté do prendra le titre do 



j 



-grarid- vicaire depuis le bref du t& maff; son Mapdt» 
.ment du 10 décembre i&oé, sur le* Banville*; Pappro- 
bation qu'il a donnée,, dans* une Lettre .{Maorie* à la 
e dissertation du curé Vacter , sur radmihisiratioQ du bap- 
tême, où Ton admet l'usage de baptiser dans Jes mai- 
»eoQs, quoique cela ne doive être- pratiqué que dans le 
j.eâs de nécessité; le décret du 3 décembre ift^8 ; eil'los- 
.. traction épiscopata du 18 janvier i8t>9 , sur les mariages 
! entre catholique et protestant , où Fou promet d'accor- 
. «fer aux fidèles- les dispenses pour ces mariages, et où 
tel r e«VdSt que le» curés demanderont que, tjt*u* les enfan§ 
>*ûtent< élevés damta religion catholique* mais qwe, s'ils 
X»e peuvent l'obtehir , ib se réduiront à demande*: que 
•Jeseofens soient *levé*> les fil* dati» la religion du père , 
r*t les, filles dam telle dç la mène, Cel usage existe es 
.effet dans quelles pajii; tuais il est également contre 
. l&Yeh venantes et contre les règles 'que l'autorité ec- 
- efôfrsiïqué stipule» ex pressentent tf ^'transaction qui doit 
•j ravir'ckes enfiws à l'Eglise. On itpvOkbe encore à M.deW. 
.Uoe déclaration en faveur de M. Dàres*r, alors directeur 
rducstouiaii'e a Luieerpe, et professeur d'exégèse biWi- 
,p^ dé/à censuré-, avec quelques autres professeurs tu 
^1t!é9hgiftd*l*4^ brerdet^VÏ, 

-rfn.aé wiara t79*>>;« rarcWeyê^ue^eCaïogne, et depuis 
«•dsjneHun breC de,PifeVn ; qui ce,ns^\-e queUjuÇs profes- 
».€iç^ra du tycéfe de Llicerne. Le vicariat de : Çons<ance 
t*'4jpoînt terni cetttpte d'une intyrobatiori si formelle, 
-4^m % m pos oramt de prendre le fa*jti d'ijn homme re- 
pyiz< s»«wi iHJCtf&sJîerotfnt par deu* papes. La note du 
, cardinal, Conetlt^î. se /plaint aussi des questions proposées 
m -a tttxpfneit du /Concours de j 806, et le jugement porté 
;<;pa* le vicanV sur 1VL À. He^eJamUlIeyr* Les questions 
, v *4n*tfes Subtilités qui ne peuvent avoir, d'autre effet que 
2 dWpiblir PaulprUé du saint. &it>ge» Od y demandait si 
ejta jMpauté ite pCjMvojt p*s être séparée du siège de Rome; 
à at**î* ye poi+véiB pks (are. réduite à unpairiarcJuit 9 mns 
'..nuire, cm qyxtéme^ (le l'Elise, elc< Lç cardinal bJânaoà 



peinent diffiHiK fltfila attribu* J #. «è W. * T* «*• 
4$ittès des 1 conférences du dfocê*? de Cè-rwtance, jpifrâfl 
%^ffi^paf lui; et o^ï ila annôtwté à/éc éWfee I£s £èltr$* 
w &r s/tuatïvh des catholique* *n Irlande , pat Cotij^*» 
toùlTéti&fmferit'de* erreurs et de» dt torques contré la rélf- 
ftàn) la. brochure intitulée : l'Eglise germanique y été. 
ffî. âèW. se fcbntitàté dé répond** <^ué si elle tfthtféîit 
^AeVrëar«^ ft est fort ëloîghé dé lès' adopter. H tié*#- 
Vôforfi» aiiti'èi' otiVrages ^Vn ttf attribué, MMi $Wë4k 
^èHsirré idréâ'iiiafrfbdcrîts 4 desritié* î WMpréiiMi. IVptl^ 



"fttfd n^LvofrYq aucune gart à Taclë àdvMé^Hacotfr 
Wiï^alè r dé To^îrticfe i le' 3o jfcdvtérYcVS, âtt fcurë 
^SÀèuré;>dr h ^a^atîoii Se* datifon* sfc&Stes dé cfe 
Tlflfè&é, ei dîtetjre «tgMetiëhr^ù'R'Vi^ pOttr\Wh «brfs 
WfltoenffHièur' f^Yinencëtf* Viande dii sAAbflf ,' «Mis 
ïtt^WaiisaWoHs'er! dî^n^^du V^Ù'VTé cdnïiriWic*. 
tMs'hcte* tfoiëttt' «Ml. 1 ; éfiJab^a«mMue : 'tojBiiib-',teftti 
^MrfBËe .«priÂâtit'ï rnaïjyils servant S ifctfnrrër tfbél ' AWt 
Téidttr qui tfr&îddir' à fadtriînfAra^ôtîxl'tr diôcber. h)iïr 
. f Mfiï6r^é f .lM;acW. prétend* qu'il hl b«s.dhifegé W» 
l Wti/ consacrés 'par fùéafcé général <!fe PégUsë îatfaé; Çnll 
7 frïàlfettfari rèbo^itiandé de jiiîtltfM* radiniuwtraUôii 
*|a ^ &Vrêmëhs^ bWë^èb éa^.nèW'Viilgaîrt^t i 
îiàhtér descail'tjaneb' pendant réffitfë (HVitt; fîfctfèrc 



chanter dèà'caiitlqne^ pendant réffitfë (HVitt; fîftitfSrdtt 

^ lr><ftr CptoAieiflt ctt cantiques tt Çeà tirièrës s68t *oft- 

y^aé. Ifâccbsfhe t&îljflé j>as répoïidrer à des itë^r'ôclies 

"èfcfflf fÎ3fea*i^coibttte àù-desso(fif aè'1u?;par exemple, 

•tfètH'franb-ttàçtfeV^è îîiér W JlViWté (te Jtbfa*CM4, 

d'être ennemi de lVtfforilé du r l^^,d\ivttfr rejeté les 

réécrits de ta cour deJBûiae^^Ld^avoir fait insérer dans 

fos gazettes allemandes des articles contre le bref du i5 

mars. Tout cWa? '311 Vôil î$Aôgi&iï 9 & un ti>u de 

.m*Msimtf&. & f>av<4h4itta|rnsmtOR. ftfwe f^W de 

>£oi bien nette nia iloroit , jjtas. été d&iiiop ici; car, i\ y 2 a 

fcièrt dés gefo erliAlfepngne qkfci,i à toct appareéitoefef, 

ajoutent foi à ces mensonger II oh est dertiêfrie'de» kt- 

ctis^ions d^V^^^^^^kilbbt^^d^Wèhi^i^eî du 



Jfémif», ****** i*e*>bpè ta *eeè* de Lucarne fik-fe 
de quelque» cours d'Allemagne, d'avoir empêché «p'wii 
ne m de» prière publique» pour la «Mhrranc* du Pm^ 
d'avoir dit qu'il sçroif évèqoe tnatgV# l'étéque de Bô* 
jne t etc, Tous ce» bruits n'annoncent -ils pas l'bpinioç 
qu'on a de M, W.? 11 est fâcheux pour un prêtre àjt 
avoir donné lieu. L'apologiste fiiiit par dira que M.d« W, 
n'a pas cessé de témoigner la pw*èi de aea intetttiû# l *+ 
âa déférence #< sa munduionJÙialt eu saîntSiége,. daqa 
deus autre* lettres adressées au cardinal Cotisai %\% maip 
que, comme les réponses insistaient sur Une rétracta^ 
tion et sur Fabrication du titre dVidrtipi^rateur, il p 

Îris le parti de quitter Ronuç, malgré.^ çéspeçt et ta *o<et- 
. \UêionJtUale. On np voit pas trpp,,.si.ceiûi r )à est p»fr 
ifUs ,en quoi consiste sa fournissions et ce qu'il faut iaijp 
pour être taxé de désobéissance;, U a pqru, à Bapsbçrg 
eii firuchsal^phiaietirs écrits où'l^oi ussiatt avec forai 
eue ce au'une tette conduite a de contraire & toutes fy 
f^gfc»» Mais le Mémùirv seul suffit pour s'en faire uij» 
idée» Tous les griefe dtfnt on. charge jH.de W. y sqqt 
Rappelés. Toutefois il paroîl s'en consoler, l! a pouç Û)i 

^rniiiislèro du gra«4'dkjcj^ , et if t^ou^e <)ans 0el -"-■' 
ryn^ëdgmrna^menfllpla ceraui e^ chef (*e figgj 
et d? rimprobatton des catholique*. I# diète est w 
•R^é a&éme d'intervenir dans celle affaire, et il sera glo-» 
rîftbx pour M* de W. de faire «ate^tir toute l'Allemagne 
de ses débats, et tle provoquer dans cespuys un esprit 
d'opposition contre te sakit Siège, et des mesures qtti 
finirpieut ppr amener un schisme. , . . ."' " ; ';- r 




Fiais. Madame est allée à Nanterra voir tes désastre* eau* 
ses par le dernier incendie qui a éclaté dada ce village, et* 
laissé Soo fr. pour les malheureux qui oat sonfferfde ce ter-* 
wble accident. 

~ En prenant pessessiofi du demamé*8é &ospy, M' 1 . le dqc 



t*f ) 

sfc 9*mty4 fc* ******* 4»#fr, peur le (*k#a« de obàritédt 
«Unlea* «I aoo fiv peur te» pauvres «le Rosny. 

— M—, la duchesse d'Orléans , douairière, « lié accueilli* 
ave* tran?p?rt den#. m dotation en Normandie. San trajet 
àé Vçrnon au* Andelya a été on jour de fête pour tes cam~ 
nagn** te long de là route: 8. A. S k se propose de réporer; 
fcbbatfe dé Saint* Jacques aux Andelys, où lé feu duc de 
Pifatmevré, toit pfere , 'établit , en 1780, on magnifique hft-^ 
priât, *f~. teduch*fmèl**rrfvee; le »*, à Eu, et y a été 
reçue arec les honneur* das a son ranjry 

» —M. Je doc de Luxembourg et M. le maréchal duc d* 
fengnse entrant en servie* auprès du Rot , la i'% octobre , l'on 
nomme capitaine de* gardes» l'autre comme major général 
de la garde royale. 

— Une ordonnance do Roi convoque , pour le $0 octobre $ 
tes Collèges électorao* de f Ain, des Basses-Alpes, de lajCor^ 
irëcè; du Finistère, deTIndte ,>des Lande*, de la Loire, d* 
b Manche? de la Moselle , de hr NfeVr* , de la Haaté»Sat)n*V 
de Seine fet Marne, de Tarn et Garonne , et de ta Vendée. 
Les *oHcges éteetoaaisE du Gard> du Nord, de In Sarthtj 
aont convoqués po»r le 26. Tous cefcdéparfemens ^appartieft* 
peut à la seconde série , qui est rennovèlée cette anoe%, et ils 
po% à nommer toute feur.députatfon. Les trois déportfmena; 
du Rhône, de la Seine et des Basset-Pyrénées, <Att ouest % 
«empiéter leur démitation v à çaujse die la mort d'un, dé tenrjt 
ffl^nW Leurs cnlMgê^'elecrornàit 5 se itfunirottt, jfcé' deatt 
premiers le *S\ ét-le âetwtr le 46. * " ' '« ■*;, » 
" -#*S. M, a fait remise an de^rte^neirt ♦delà MoaeilndNini 
Artte de 260,000 fr. q»'4 a voit contractée envers le tr4p*t 

* Le Roi accorde en outre k ce <?<fpartement un secoue» «te 
OOO.o^fO fr. pour payer foi dettes de finvaston» 

-*-Par une ordonnance, du Rot, tes pr^etsjW«gnoroi|t 
•chaque année dans les conseits-géoérait* et d'arfMdisseniènt 
les membres du conseil de révision, pour te recrutement du 
fermée. 

— Le Rot a accordé des lettres de gr*ee à Charles Monter, 
condamné à mort r te 20 décembre 1816, pour le complot 
Contre Yincennes. Ces lettres oqtit été entérinée** te %S\ à 
l'audience de )a cour royale. Il est fait remise a Monler ctu 
surfins de la détention qu'il à Voit à subir par aottto de te 
coeromtetion de aa peine; mais jlscra conduit dan* «n port, 



« dft«w jaiW* <* qu'a *'***&$#*?$& M #*%*!, e* 9 

lui est défendu de .revenir en Europe, à pejne d'ftr* traiter 
comme Je* bannis gui ont enfreint leur ban. . 

— . Le tribunal de, police* correctionnelle, a condamné h. 
trois mois die prison et à 9000 fr. d'amende , Battue l*mi £)e*- 
places, routier, comme eoupabfe de s'être livré à l'usure. 

— 11 naroit qu'après le départ des troupes étrangères , Je. 
service de la place de P»P* *e. r * fait par la garde royale , et 
que les légions de. la ligne seront chargées de» garnison* de* 
places frontières. 

— 11 a ^1^ alloué à jty. Lemot ,. pour la statue de Pepri LV\ 
«me somtnedf 337,fôo fr. Ce qui ne paroîtra pas e«odHi 
tant *» on saijL le prix qu'on,* coûté les pju* célébrée statuts 
exécutées dans le dernier siècle. La statue de Louis XV, pa£ 
Bouchardon , a cofoe 1,600,000 jEr. * la ville de Paris. Celle 
oe Frédéric V, fc ù>peobaa;ue , çcàta a»8oo t ooo fr. M. FaW» 
ç<Mie? reçut pnur <celje de Pierre-le-Grand % a Pétersbonrg * 
^7§^0oo fr. t .e* Ton, «'étoit charge de lui fournir |e$ tnale> 
rîaux et ouvriers, au lieu que M. Lemot, dans son marché» 
étoit chargé de* opération/s de moulage» de fonte et de ci- 

-r- Le pont de Chaiou» que le gouvernement a fait cqnfr» 
truinipour remplacer celui qui ayoit été détruit pendant fat 
jcefet jours, vient d'-éUe livré k la circulation. 
: r^Hnjnçendie^jCoujju^é^ <fcwjt.. 

. »iBageic,ChadraidtP4V-*î Dôroe);,quKi»ntarnenf. fam** 
ont perdu leur récolte et leur mobilier. Deux enfans ont péri; 
La £erte «at évaluée, 4 3oo,ooo fr. Un antre, incendie a eu 
lien a tanpmont, dans le dépar tenant de U Meuse; une mair 
ton$a été consumée, et defrix autres endommagées* 

— L'école des mineurs établie à Saint-Etienne , en 1816^ 
vtent^de terminer sa nrespjèrniaimée acajaire. par une dis- 
tribution de prix, à laquelle a présidé M. de Adonneville, 
.préfeidtia Leire. 

— - Dans la nuit du 8 au 9 juin dernier , on avoit volé Mf 
.smnVdboire dans l'dglise de Alauléon ( 8asse*-Pjr^né>&4^ le 
jy septembre au mD», on a- trouvé un.auU* ciboire, plus 
J>çaii, que le premier., avec Je billet qui portait : Aussitôt que 
foi pu avoir vendu* me partit: duJrotpefU que j'ai recudfot, 
je n'ai rien négligé pour réparer le crime qut le besoin 4fi 
K a*bf*atw^^Qtvm£pçrt*jifimnpi^ . .., 



— M. Angine de Safhl-If ilaire , qui s'e*t arraché à sa'flw 
mine 'pour aller faire, dans l'intérieur du Brésil, des décou- 
vertes sur Wiistoîre naturelle , vient d'envoyer au Jardin du 
Roi plusieurs caisses remplies d'objets curieux. Elles renfer- 
ment vingt-quatre mammifères, cen t trente oiseau» , deu* 
cent cinquante-cinq crwstacées , cinq reptiles , et des paqtieta 
de graines ;*îa plupart de ces objets n'existoient point dan» 
nos çoHeç\i<>is , et n'éloient pas même connus. 

— Il y a eu une réunion des ministres étrangers ou châteata 
de Johftnniaberg , occupé aujourd'hui par le prince de Me-J 
ternfch , ministre d'Autriche. Le prince de Hardenberg y m 
passé que! nues jours, ainsi que le comte de Nesselrode, la 
prince de* Wrçde et dTàùtres ministres dés puissances d'Alle- 
magne. ' 

— ; D'après les dernières nouvelles , la reine d'Anglejerfrë 
étoit dans no état d'affaiblissement et d'apathie qui ânnonçoit 
sa fin prochaine. 

— ^empereur de Russie est parti de Pétersbourg, le f 
septembre. H est arrivé, lé 12, à Memel; le i3 , à KTsntgs* 
berg , etc. ^e 1 7 au soir , S. M. rencontra lé roi de Prusse 4 
qui étoit venu au devant d'elle. Les deux monarques 'firent 
leur entrée à Berlin , jl chevaf, aux acclamations de tout I* 
peuple. L'empereur , aprèfr avoir passé trois jours dans cette 
capitale, en est parti, le ai, poorWeylnar. '' < ' 

~^\Jh journal améritam appelle l'attention ^)u congres; sut 
la conduite des chefs 1 *! nouvel étabfisseme|t de Téxer J <sj 
croit qu'fti fcroit bien de prendre des précautions contre eitef 
comme on* en prit, Tannée dernière, contre les pirates qui 
s*éioient établis à Galveston. * ,r ' 



LIVRE NOUVEAU. 

Galène <fe lÀttéraiure > de législation fit fit Morale j pa£ 
M. jGrouarçl (*)♦ 

I) n'est personne, parmi ceux qui se livrerit à l'étude, qui 
ne fasse des extraits qe ses lectures , et <jui ne prenne note de 
ce qui l'a frappé davantage, ou de ce qui lui a paru le plue 
utile pour lu^méme. Mais ces étftfaits et ces notes , wlqs 

— — " • ," 'S .— : — ' ■ ; r ? ' » ■ — : ■ ■ ' .1 

lf (1) J vol. in^a. ; prix , i5 «ri? et *6 *. IrauiMlé fart. A Pâtis , ôhas 



garde ordinairement pour toi, efoo r*abetient de livrer au 

Cblîc un4ravail <|ue chacun peut faire aussi bien oue meus* 
, Gronard est bien plus commuaicafeX Il noua fait part de 
tout et qu'il a recueilli depuis six ans , et il n'a pas voulu que 
nous perdissions rien des remarque* qu'il a faite*, des maximes 
qu'ira transcrites, de* pensées qu'il a ramassées ça et là. Avo- 
eai et docteur en droit ,«il a dû naturellement diriger teê lec- 
tures vers les matières de son état , et il doit être beaucoup 
question dans ses extraits de jurisprudence, de code, et de 
tout ce- qui a rapport à la législation. Aussi , Quoiqu'il nous 
annonce une aaferie de littérature, de législation et de mo- 
ule , il n'y a dans ses trois volumes rien sur la littérature, et 
pas grand'chose sur la morale. L'auteur ramène à des ques- 
tion* de droit les articles mêmes qui annoncent un autre su- 
jet. Ainsi , dans le chapitre sur la société , il no considère la 
Société qu'en homme de loi. Noue ne sommes pas asses exetw 
aés sur ors matières pour décider si Mt Grouard les a bieu 
approfondies. Tout ce que noué pouvons faire de mieux, 
«'est de nous borner à parler des chapitras qui traitent d'autre 
chose. Celui sur le christianisme est presque lç seul qui se 
rapporte directement à la religion. U annonce un homme 
nourri dans le respect de la religion , et convaincu de sa 
nécessité, pous ce rapport, nous devons rendre justice à 
JR. Grouard. Dans le chapitre sur l'honneur, nous ne savons 
411 nfr pas tfaMOTOléuide pouvoir à o* mobile: nouarfevom 
mm trop souvent vu 4m gens d'honttour, ou qui du moins 
fartoient beaucoupde leur honneur, tout en faisant 4r* choses 
t rè s- pe u honorables. Dune l'article morale , il ne fait peut-être 
pus non plus sentir asses que la morale a besoin d'être ap~ 
puyée sur la religion , et que sans cela ses principes sont son* 
tout peu sftrs, et son application incertaine et difficile. 

Sous n'insisterons pas davantage sur cet ouvrage , qui in* 
téressefa satts doute davantage les personnes livrées , par état 
ou par goût, à l'étude du droit. Nous avons vu avec plaisir 
que l'auteur reconnoît les inconvénient de certaines iota qui 
•ortent encore l'empreinte des temps ou elles furent rendues» 




laines circonstances oh il peut ne montrer sous des formes plu* 
hideuses et plus banhao# encore, fia général , les vues do fau- 
teur noua out|iuiii nnhVsséVnuja ajmjvhoite et hoim|tc. 
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• Sur les causes de la suppressiodéés Jésutic*% 
Clément Xïff ' 

PREMIER ARTiaE. 

Dernièrement un écrivain, qui Vaime pas le^ Jé- 
suites, et qui applaudit à leur desKuic^jju^Ç cité 
comme une pièce victorieuse contre eu*, au© lettre dtt 
cardinal de Bernis au duc d'Aiguillon, en date du 16 
inar» 1774. Dans cette lettre, le cardinal rend compté 
des motifs qu'a eue, selon lut, le Pape d'éteindre la so- 
ciété. C'est-li , nous dit-on, une preuve décisive, et qui 
ne souffre aucune réplique ; on nous défie d'y rien op» 
poser, et on nous reproche sévèrement de n'avoir fait 
aucune mention dans nos Méritoire* d'une dépêche qui 
jette un si grand jour sur les motifs <|u'a eus Clément XIV 
dans l'acte par lequel il a signalé son pontificat. On noua 
renvoie au Journal de Correspondante et de Voyages de 
l'abbé Clément ( 1), où la lettre se trouve, et qui offre aussi 
quelques renseignemens sur la suppression des Jésuites , 
et sur ses causes. Nous connoissrons de reste ce Journal; * 
notla avons l'avantage de le posséder dans notre biblio- 
thèque > et nous l'avons cite dans nos Mémoires. Puis- 
qu'on invoque cette autorité, nous allons y recourir aussi, 
et présenter des extraits de* ce Journal, où l'on verra 
»e soulever une partie du voile qui courre les moyens 

6 n 1 ,t .■■ ' ■ ' ■ 1 ni . n ■ ' ■■> ii 1 ■■ ■ , . r ■ . ■■( 

(1) Journal de Correspondante et de forages d'Itafie et <VEspa- 
g/te pour la paix de V Eglise y en 1758, 176-) e« 17^9; par M. <Jlc- 
ffent. A.Paris, cfee» Lobgaet, iSoaj 3 vol io-(K L'auteur est Au* 
gufttin-Jean«Charfc*s Cletboat, trésorier de l'e'glise d'Auiernt , «véquA 
coastitatiooael de Seine et Ope ea 1799, mon ** l ^ œai 10 ^4- U avojf 
flut plusieurs foi» ie voyage de .Hollande pour y -visiter les jansénistes 
de ot pays, et il étoit 4té avec tes .ennemi» du saint Siège, en Italie et 
«'fteurV 11 signala son épiscopat constitutionnel pat les innovation» 
leipiaM.aasardes , et se rendit ridicule aux yeux de» siens mêmes par 
*gf;petHeaiës et ses bjearrerics. H a laissé , dit- on, une correspondance 

Twn^XFll.JL'Ami de la Religion et du Roi. Q 
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et tes efforts pir lesquels s'opfrt TestMiilfofi debw- 
cîété. Nous joindrons plusieurs Attires témoignages k 
cfelujlè , «*t 4%oué extfwinerqne t**»4te la itftie du «%*- 
diual, (ifiou nous aprésetittaorniime si terrassante. 

Lu cour de Lisbonne, et les souverains de la maison 
de Bourbon , aroieh! proscrit iatdciérf dan» leurs Etals, 
et ét| tvgjftrit hfrftti mu latfpé Munir lf? membre*, tes 
Jépititfts fi-fljpiijs étpiem frrqfis pn Allemagne; Jes autre* 
froietil *M J0I& *uï lw *?<Mœ d* P*>i*l 4« M^gtifi& *W* 
tVdive ***>t*nt etftçw*, ÇlfmerU XJII fiu rivfiw«t tri» 
(ijcîM de ITMir, A« ipâje dp jftqviw $7%, leq m\v\»im 
de France, d'&Wgfiptf d$ NftçU», à#opie, pn^Uç* 
refit ibwttf» W ïVp* M* Wéi»we »«r içe *uje!.HU Mi» 
iM^ii e du wqirift 4 4mM?w? 4 ç^astvifteur dç F**iKtt, 
teipUteU indiqua fcu* tai?U XV uefataM iç$u$défiHH^ 
i?h^ «u# iw vwfykWwçe fcw CI^Hcn ÎM< Ç?p*w4wt 
1* mwèm+iwtetf #i fe* (Gto**#« ik Fwnce, 4m «4 #«• 
fiw ty§9, p» a«?i|wçAet 1* mort dp ÇIwW XUJ^ 
f> arJ# d«# MéflPINrs* pr&<édew« oamw* prqpo*qn4 / Wf 
ita cçn&itUim dont lw Um w* faut**** 4épç#fri 
leur réûPMtii*tim GtW h WW <fa famé* On *'#oit eft 
«ffirt wp*rë4'4vigtH*»*t de^foévem. U Portugal w** 
tout , eu rMpture ou?erte avec ie d«*tW Pagç, fat* M 
hrow'Uerie* çntre las deijx $9tu> «Jïfrofrfà cl^pujs fcîiït 
ou, di* a rti)<ta, etavoieut pn* NW <#raçt$r$ d'ajflrwr ^ 

. Client XtV laUsft voir, dès le commencement d* 
son pontificat, l'ûMetitio*) de sm rapprocher dea sauvât*» 

tre*~*o)iiaitftettse aito des, ecclquiassèques eft.deA tbenfog tens étranger», 

«»iii le* opinions se rapprochaient des siennes. Dans «on jnuftrnal , il 
tocnlr'«utre*,oon»n»« un jH&i^éélsré de* jansénistes/ tion Ëmmsimel 
Roda, dent il est parlf pltts^bi^s. Ccm(n»stçe isitoii trs4itwe en «spa* 
gnoi^ par le père Fterès, veligieum Augustin , les oovia^es, ancien* et 
nouveau* pMié* en Wtàmee centre tes. Jésuites. ( fournil ; totte II p 
ftage 96). Il et«H ee relation avec rereW*q«e d'^tr^oeît, et ce f«k 
a sa sallteiution que fce asmistm espagnol écrivit a ramhitssadk^ir .& 
Renie, d^plojrer tes (ions o$of* «a^a^ PfP%f n ^«w ^««"^ 
agtise (même tome, page ^93). "'''•"* - 



***!«• SoM#f^vi(in3^s loin drapier Yiàfa répandue par 
flH^SgMf» laotiens d'un^aote secret, par lequel ce P<*pe 
4Gtût pwmitj d»ns,}e cpncjaye ,- fa détruire la société ;.pacte 
do«titort exftlUtion Auront été la récomjpetoie. Cet le impu- 
tai^ , utyà jma^n*e dam d'autres circonstances jpf^r des 
dé<rqcteui> dp wint Sifge,, pfcst ( <ippuy.e> t suraucune 
**pèee Aa^eoye* , et >eat regardée , jW loua les hommes 
•4g$S iii^païUiciu^ ei^clqirés, eu Italie et ailleurs,, comme 
ntie foble recule. Qu peut -croire sans duute que le* 
«onrp<Hi€t. ftr*V l tout. ce qui iioii en elles pour obtenir 
un pape favorable > lef»rs ^ues. M«is> il y a loin de là 
1 k» Ir^nsactioi) fbsu,rd# et. houleuse cpj on jpréle à leurs 
partisan* dans le v conclave et a G*n#aaeUi T Ce qui est 
plus y rai, ç % f4 qpv, dè^ l^lévation de ce dernier, le 
niigislère espagnol ^ éprit s£» instances pour la destruc- 
tion. MM. d'Ara uda\et de,Rc^a, l'uujpr&idrot & con- 
seil de Ca saille, l'aoU» chargé des affaires ectt&iaaiiquea, 
profitèrent d$ leur cfédit pour renouveler les qollfcita- 
ttqrw. ÇharJesJil paijut hien quelque temps vouloir je 
eaalftpter ,d'uçç fimp\* qéculerUatjou de» membres £a 
la société; l'étoil l'avis jju pêne d'Osnia, sonçotffl&sseur, 
aicdi) prenwr .ministre,, GnwaiiIU i»«rfS fïnflueuçe du 
eomu d'Ar^ntU fil4**wift4 ¥ «G plus die vivacité au projet 
d Atoe exUnolio* absoLue. , 

l^jt i novembre 1760 , l'a ï>»^ Clément arriva à Rome. 
Issu d'uae famille parlèmenlfiû^, dévoué au jansénisme, 
M se *anle dan* spn J<wrnol qu e son voyage étoit cori- 
e*i*é avçc m« des ministres, fc^ de TAve^dy, et ayjjc 
«ueiquflt mettrais attachés au ïuème parti. Tout son 
Jowoftl dépose du zèle avec lequel 00 poursuivait alors 
la d<*tru£liou de la société. & co.nseil de Castille, y 
hVon , donna avi$ au roi Churfes iïff de ne rien ter- 
miner avec la cour de tyome, nyéme *yurla nonciature, 
qu'après avoir obtenu ce point essentiel ( la destrtictidnj). 
le 4 writ ty 70 , j'appris qu'à la suiu\d* ce plan (es 
cour» réunies 9e noient de donner ordre u** wepluf rijpn 
traiter à Rome qu'elles n eussent pktenu VS^incUon des 
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Jésuites (tome lit, page 4o). Les minisires des tfoi* 
cours reçurent 'Fordre de faire au Pape des instances 
Tiouyelles plus précises pour l'extinction pure et, simple 
(page 48). M. de Remis a reçu de nouvmipc rêpro* 
clies de sa cour, et des antres plus ptèeis d'ajtcélérer ta 
cbnct liston ( pige 5i), // est vraisemblable i, dit l'abbé 
Citaient, à la pageaiiïv'anle, q*ue le Pape, e/wemi,d'/rn 
côté, des mesures violentes, et d# l autre .., résolu de 
procurer, durant son pontificat ,"la paix tivet les vours, 
n'a promis qàe par nicesêUé textinctiam si demandée; 
que cependant il n'a pas été sans espérance, en même 
' temps, que quelque événement pour roi t survenir V et. faire 
diversion ou modification à une denjiande à laquetk il 
ne se portait' pas de lui-même. L'aldré Clé me ni voûtait 
donc qu on envoyât un solliciteur fflus puissant et bien 
décidé, au nom de tous les princes. Un bon solliciteur 
ne quitterait pas prise qiiil neû^ emporté la place , si 
bien armé de i autorité d'un boy, plan adopté et ap~ 
plaudi par le concert des prince^, qu'il en résultat une 
mite de COJCTÎON îiâcÉNTE JET BTFICjiCE auprès 
du Pape , soit que 1 pareille cvaûtion ne lui serve, que 
' de prétexte contre In objections , soit quelle stoit t né- 




(pages 52 et 55). L f abïSé 'Oli : ttient -n't&Mt pas tort pla?-* 
aant avec sa càaction flécehtçïW rapporte quelques dé- 
marches du Pape p«^r éviteiMtrie extiiwrtiofi absolue, 
en accordant une extinction partielle et comme provi- 
soire. Ce pontife;* naturellement porté , par cèrraçtère et 
par système , àjhjre tout le monde content , i'étoit natté 
de satisfaire pal ".(à l'Espagne iM la Fiance, qttisoHici- 
toient avec plus tTiustanee; mm h cour de France vou- 
Ioit Textinctioé absolue et universelle, et ineiiâçoit de 
retenir Avigtion en rendant le Corn ta t. La- dissolution 
rfi là société devoit él'ré porêée rat comble, et même être 
ijnominïei jse (page (m)V ' ' -' / -- - ** v* * 
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Oo trouvera un peu plus foin, d^îrafomêmo vqjuiqe, 
de hbavejles preuves de raideur des cours pour l'ek- 
liuclfon absolue. Au mois de mai 17.70, les quatre ara* 
baladeurs de Naples,. t ffè France,' d'Espagne et de Por~ 
lugaJ,eûVcntsuçeessiverneç^ des audiences du Pape pour 
cet objeL Vabbé Clément prétend qu'à celte époque le 
Pape a voit dçjà promis , par écrit, V extinction si dé- 
sirée ; maïs]6ri nç savpit, ni quand, ni comment elle 
s'exécuter oit (page 88). Le Portugal et l*Espag/ie ne 
voufoienP \point recevoir le nonce sans cette* condition. 
préalable.*. k I*a reddition de Bénéverit et d'Avignon ne 
tm^it^ iffus .quatf, caractère irrévocable qn on exigeoit 
de ce£tp ^extinction*' A la page 96, il estfait mention 
O'ij^Jancés pJus pressa nies de la part de, l'Espagne; ellis 
redoublèrent en avril j'77'1 : Le roi d'Espagne faisoït 
en ce moment de si vives instances, que le râpe ne pa- 
roisso^t, ftluf occupé d'autre chose quelle là grandeur 
\îe cet embarras*, et il h'attendoit que de pouvoir allé- 
guer une ponction suffisante pour en sortir v. Le mi- 
nistre de Portugal dit mie^si lès délais durqient encore 



Fradfee., sèn Journal ne non» offre pîus aucune lumière 
tur ia«»ui feues -négociât ions, nlats ce que nous en avons 
rapporté suffit pour, nous* Faire juger de la' vivacité ei 
de, la, 4 chaleur des 'poursuites. On harpe lofl îë Pape par 
de«sQl)içitations réitérées j on le menâçoit* ou lui gar* 
doii.qôeiqciee-uués denses possessions , on refnsoilde re- ! 
rejoïr/^s nonces, ori ne vpufoit entendre à aucun ac- 
l'ommo&emeïit '*\ull .tfeût protnis ce qu'on soùhaitoit,' 
C'eit pqr.ee tte sorte dé exaction décente ef. efficace, comme 
le dit wa'fvc.ment Tabln? 'Clément , que l on arracha le 
décret de suppression. D iint'rcs témoignages continuent 
à c«t çgard le sien. Les Nouvelles ecclésiastiques (notre 
adversaire' rémarquera notre ;ittciiiion à lui citer des au- 
torités qui lui soni chères)', les Nouvelles ècctèiiaéliqueî 
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f trouvent assez féa tâouVemens t^ue ton &' tfortria J&inr 
a destruction des Jfrtiiftfe. Ori jkul cpnstïliéi\eurr#'au- 
1res les, fetiill^s du i4' ittâ'i's 1769,, 28'aoftf î'j^'i, î4 ôfc- 
îpbré 17/4, is* ihara 1776 et 4 décembre if^d.' 

Lé diplomate fiôurgoirig , qui dvojt été £rWie, et qdî 
a voit vu de prés lès reporta dès év&iettieris, finit on mérité 
au ministre d'Espagne, dtfn Joseph (tlonHio, «ïepuïs cqmlé 
de Fiorida-Bfapca, de sou activité et âïèd persévérance 
Dour entraîner Cit'tMtir XlV. CcKful loi , dit-if dans se* 
Minibirès. Aisiçric/ueâ él phUôsôphUp/es *uf Pi# kI eè 
son pontificat, qui àrrâeJià , plutôt qu'il rfohtini, lé 
tiret de 1773. - f l1us foin', le mime historié*, tfdtoè Pirf- 
fâche ruent à lai pause philosophique ifèsl £àfc ë'qtiivcrtj^, 
j'oue Mbnine de sa fermetç à pqufs'ulvfé'tâl ïktAttàûàrèd 
leur ëxtinetioà» fi rapporte, toiné V*. ■ ; page' 4ly 9 ''éét 
preuves du despotisme qu* le frririistéré èlpaghùf e*fer- 
coït à Madrid. Lé; tape ayant tfrorjlift aCfVoi de'Pràssé. 
de ne [pas trouoler les Jésuites établis darl^Mtf Rttrs,MW 
ministres cT Espagne et de Franoô 7ui tnfoèftÈ te? rrpro* 
éàês hépluê êàngtâH*. Bburgoiug convient £uë Iq cttof, 
tPËapagrie étoit éàifteante éÊèiriBeitgèuèè, Ftorid^-tta'rir* 
fut appelé an min iwtère^m 1^77^ j mais |0 Pàfpè' rfë àîÊP* 



pojiit à son départ* et 4*M> qui >'ioit à <ïiar^ d^ 
faits êtfVa'tè duc île Gnitfàitfi -, ne te itaoîi&a pas* r 
révère et impérièû*. 11 f oufrtîehta Ke Vf ^ouV; P^ 
de Tevêque de (W a Ho; c'étaient des plairitea et d&JMi* 
mèches sans fin^ oit en trouvera les (ferait* -oAttf ^ 
Mémoire*, dé Bôurgtfing, chapitre iV f et 611 tté pourra 
.s'ëtonnér asses de* <ie(té rigueur 'Wipilo^abf© îït'c,'tà- 

S "délie fe ministère espagnol poursuit oit jï^qùlau' tJtid 
è la Russie , les foibtes récrie* d't/u ordre çellgfeû*; et 
cherchoit querelle au Papa, barce que cet ordre? coti- 
ser voit encore quelques branches à rfc^treûhilé tfe fjÊû- 
vope. Cette intolérance Iraca^iêre annouçuît! àssurenftèttl 
un autre mobile que l'amour dé la' réli^ibny.et fln~ 
terét de l'État que Ion metloft en avaht. '. !' * 
Nous trouvons encore deux autres hlstorîéfaà ' <|u1 &àé* 
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cordent h rapporter là destructif» des JésuiterA la m£ta+ 
cause. CaraccioK, qui, par èe* liaisons avec les jansénistes» 
devoit être au courant des. secrets de ce parti, dit, dans 
•a f^ie de Clément %Llr % 1775, iii-12, que„j»cePape 
nw< conduit '*} 9«* *o" coiwr, i/ j» jr a pa# ctr douée* 
comme il Va témoigné liii*méme phn+ietirs fois, quu 
n'eût adouci leur sort du lieu de tes détruire; mai* il 
ié toit décidé par dès raisons puissantes; et l'auteur 
réduit ces raisons & la persévérance inflexible des èbU 
licitations des couronnes ( page vjk ). ît ajouté c|ue 
Charles ;HI se déclara leur accusateur auprès du saint 
§iége, et qu'il poursuivit leur destruction avec chaleur} 
ce qu'il attribue 4 l'influence de quelques ministres 
puwsaos. , 

l/«bbé, Geergel , dont on a public récemment des 
Mémoires 'pour servir à V Histoire des êyénemens de 
U fin du *8U siècle, n'est pa* moine précis sur cette 
ligue des* cours contre la société; et $t nous n'adoptou? 
pas tout qe qu'il rapporte à cet 4g*vâ 9 nous pou voua 
da moins faire usagé de son témoignage quatid nous lé 
trouvons conforme aux données historiques que ooui 
wwniisuiii les autres tnonumens du temps. Charles Uî 9 
dit-il f toujours agité des fyajreur* qu'on I144 *vo(t u»s- 
ptrëto (1)* é*mù aux roi* de Prince et do rVi Uig4 
pouf W presatf de se réu«k à hjt\ vèn ifobbgflr, par 
un éônatmià e&rt y le Pape à supprimer la »uciélé» tm 
jfoer de LUboutie né demandoit pas mieux. Louia Xx 
fut plus diSicileà gagner vmais lee instances de Charles lîf^ 
ei les insinuation» du duc de Çbotseui obtinrent enfui sçn 
cen»emement i et l'ambassadeur de France eut. ordre dé , 
ÏMn'iv à ceux de Madrid et de Lisbonne pour demande^ 
U suppression. Les démarches» commencèrent aotis Clé* 
W'ni JUIt? uwis elles devinrent bien plus active* tout 

>. ♦*> Gtotjpl oiif le rtroqiiis Aï MenuUfrt, M éoane d'Ataadfc» 
Gamf>on»*iM*.el Klonino, eôntme- teux ^qi eurent te plus Je |>ar| v 
*» Espagne , É ftr.rfetli'ùltitfttt A» Aieaiteè, éi <|ttt ftlfrèÏMtfê 4a** t* 
«ecret des mesure» prisa contre eus. . * 



Clément J3t. Le roi «FËspagne désira que îe cardinal 
de Berni» restât i Rome pour presser Inexécution de fa x 
mesure. Le cardinal eut besoin de toute son adresse pour 
réussir. Il ne donnoit aucune relâche an Pape, et savoit 
même effrayer au besoin. Les cardinaufc italiens u'ap* 
prochoient plus Clément XIV, qui avoit tous les jours des 
Conférences avec les deux ministres de France et d'Es- 

fagne.«La cour de Madrid se plaignait de la lenteur du 
ape , et Fi rh patience de Charles III De s'accommodoit 
pas de tant de délais. Clément XIV faisant valoir l'op- 
position "des autres cours , et surtout de Mafiè-Thérèse; 
on travailla à gagner cette princesse. Le comte Maho'nî, 
ambassadeur d'Espagne à Vienne, eut ordre de suivre 
cette affaire, et la cour de France donna la même coin» 
roksion au prince Loûfe de ftôhan , coadjuteur de Stras- 
bourg, ambassadeur fuiprès de l'impératrice. CharleHH 
écrivit lui-même k Marie-Thérèse, qui résista d'abord, 
et ne se rendit qu'aux instances de son fil». 11 fallut même 
que le Pape y joignit les siennes, et on dit qu'il alla 
jusqu'à faire à l'impératrice un cas de conscience de ses 
tefus. Alors on dressa le bref de suppression , qui fut 
communiqué au , roi d'Espagne, puis revu, corrigé- et 
augmenté par Moriïrfo, de concert arcc l'ambassadeur 
ile France. Depuis ^ Cléinéttt'Xiy fut iijré a«x inquié- 
tudes et aunYegrets. Il dTsoït souvent: vômputéitafècù 
Ba mort réveilla les crdintes et les agitations du rof ^Es- 
pagne. La seule idée de voir les Jésuites ressuscites le 
faisoit trembler. Son ministre à Rome eut ordre de tra- 
vailler à prévenir Téleetion d'un Pape favorable à la so- 
ciété. Monino s'y porta' avec plus de zèle que devanc- 
ées. Ce ministre étôil lui même follement préoccupé de 
la crainte des Jésuites, "et le prince de Kntmitz se mo- 
quoit de ses terreurs exagérées. Telle est la substance 
du récit de l'abbé George!, qui étoit alors secrétaire 
d'ambassade & Vienne, et qui' a pu être instruit de plu* 
$ieurs circonstances d'une àffxWt qcli occupoit Fâllëutiûii 
publique, '• ■ * 






NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

. . Rome, S. S, continue à jouir d'une bonne santé, 4t 
fait ses promenade. accoutumées en voiture. 
, — M, Gualfard Ridolfi , craque de Riraini , est incitât 
dans cette ville .le 3 septembre. 11 .éloit né à Vérone 
Je 8 novembre 17*5, et a voit été' faitévèquelo 18 sep- 
tembre 1807. 

— Jean-AJiçhel I)iirimgh, Allemand, né à Vodenai- 
bonrg, en Franconie, s'étaut cassé la jambe > fut reçu 
à l'hôpital de la Consolation, le i4 juin dernior. Il étot* 
*ié dans la communion luthérienne; mais grâces aux 
instructions du chanoine Daifieri % il a fail a hj m rai ion le 
,•6 septembre , et s'est confessé. Le 10, il a été confinée, 
dans l'église de l'hôpital, pav tÂ. Frattini, vice-gérent 
defyjme, et archevêque de Philippe, qui lui a. égaler» 
-ment donné la cornai union , et lui a adressé une e** 
•faortatioti convenable à la circonstance. 
» Paris. Les abonnés de la Chronique ont du être singq~ 
lièreqrient édifiés en recevant avec. te dernier cahier de 

v*ee journal, U^ospectus du. Tké<Ure de Chéuier, oh 
ty# f ewlWMtt idées philçs^phif ues el *fi passion poor 
h liberté*. Gbénîer fut t daûp.ct* de» nier s temps, un des 
jplns.obauds adeptes de l'école, irréligieuse et révolution- 
naire. Ses pièces de théâtre, ses satires , son edurs de 
littérature, respirent la haine du christianisme fct d*s 
piètres , et c'est afficher le mépris «les convenances qup 
de proposer de tels, ouvrages à dus lecteurs qu'on doit 
supposer, dans des sejitimenMoitt opposés. 
; — M. Léonard Péri eau t, prêtre, ancien grand-vicaire 
4e Sjfcz , chanoine de la même église, et abbé commendal- 
taire dePerseigne ,au diocèse du M«ns , est mort à ChA- 

, teau-Poosit,. W n5 tioûl i8j8. Il éloit. né dans cette 
;riHe,le 36 janvier 17^3 , et ses heureuses dispositions 
J ayant. &U remarquer de M. d'Argentré, é.vêque dp 
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Umoges, dont il et oit le diocésain, ce prélat voulut 
se charger des nais de son éducation % qui eut I oui ,le 
succès qu'on en pou voit attendre.. iVL l'abbé Péricaut 
fut employé d'à boni, dans l'enseignement. M. IVveque 
ue Limoges Pi ndiqua ensuite à sin frère, M. Pétêque 
deSéez, comriiè un sujet digne cfe toute stf confiance. 
M. l'évêque de Séei l'employa comme se» Secrétaire, 
puis je fit chanoine et grand -vicaire. M. l'abbé Péri* 
dfltrt kii resta toujours attaché et te suiirh en pays 
étranger. Il y fut employé dans quelque» négociai ion* 
itfti|Jorfaiite&j et le gouvernement aùglo'ë, ftppvéeraut 
4& iervice» , lui accorda une pension aa»e£ considérable, 
<fm ik faûoit point partie dés secours écéwdés a* 
étevgè franco^ et dont cet ecelwiaetique a jour jttéqtt'à 
Ite mort* 11 ne rentra point en France en 1802, pfcur 
rie pae $é séparer de sqiî évèque. H rie revint qVen *§i4; 
tteis le» étérieftiens de 'farinée suftanle le firent reumi**» 
«er en Angleterre, où il resta jusqu'à l'été dermer^ 11 se 
trouvait à Londres lorsque M. te vicaire* apost&tfq rie é*- 
manda aux prêtres frarfçoh» la signa tnre de la forritolt 
^ue nous avoua fart eonneitre* L'abbé Péricatlt étoit 
ttopsdge et trcrp éclairé fiKinrkéMter «if tartan». H signa 
iê formule i et conseillé [fortement k eetuc ^ui le consul 
frètent d'eu faire autan*. Nous aVom vu irtie lettre orît 
écrivait ^0r la'œèwé, raattére, té S ftvrr& dêttfiërf \ 
titt de ses amis de Paris, et dont Voidî t*« e&tffrit ; 
« Bn signant la formule de M. Puyntev , «noi| thév €1 , je 
•ftn fait qi^ suivre le» principe* qnej^rt toujeiH* pto- 
ftfcés, et dont Je ne me départirai jatoltis'. Je p»fc ton» 
apurer qu'ils soni commun* a la très-gfande majorité 
des prêtres franco?*» qui sont ici , el qu'ort a trttttpé 
M. reynter , quand on fui a dit qu'if y en avdt plus 
dé deux cents qui ne recouneibsorent p*rf le Pape. Il y 
dtl a très--peu qui n'aient pas voulu signer la formule; 
et parmi ceux qui l'on! refusé, leur grand argument 
éet qu'en déektrant <p*'o* est en communion avec le 
Pape, on est p*fr£6ft&fuénf eq éOQMKianioft *vee «S*»* 



dès évéqne* qui n'ont jamais Tdolo r gfrarifeV te séfrtettt 
qu'ifs «voient prèle i h cônstittffidft cïvite dri eferge*, 
condamnée et déclarée hérétique ùi éettistna (iqné pat 
Pie VI , et qu'ainsi on (ïd Vie fit hêYétîqtie et échisuïatique. 
ÏAm (Teoxrn^ nrqnosé' celte objection. Je lui reportais : 
Toirt dans FE^Jise porté sur lVpiscôpaf, Lorsque J&ros« 
Christ vôuîgt B>nd,erson Egfïôef, JF envoya les apôtre*, 
et leur promit d'être aVec eu*f jtfsWï ta âbtisomttib* 
tîon du mondé. Comme lësM^ofrà étorërlfdt^ hotnttie* 
mortels, celle piomesse^'îéferidôil dotic â leurs* scictés- 
. surs. Les évêijiies sont les suéceWitrs' dëé rfpdtrft , cdttrdrtj 
le Pape est successeur de saint 'Pîèt're. La* véritable 
Êglîr ' >■ 
cor 




corps épiscppal. ôi tous (es 4v0ah&[ èatlj#?q;ue$ sorti' ért 
corrirqunioh aVéc lé tape. Par cWsé^tteftt'-Oeîû'r qtrf'W 
iuet hors dé cette corrimûnîoii s"e fhrtiliOrtf'tfel'Egritt, 
Ceseroft une erreur ifosev croire que* le Pape* el tous* 

4 . • ».*... ;.' J . .11.: . -» h .. * #4 

seroTt 

né 

rôrtiesses 




cojpat'les mit hors do la coriiuuiifioû. a fexemplo dé 
«ajpt Hilaire qui , de concert aVec'fes au'(res éVÇquëi 
cle'Prance/sé sépara de la comnrtunîoh' tiô Sattiiùin, 
d'Arles , et de ceBes dT^rsaco et de Valant, Ce* serett en- 
lever aux exagérés leur grand argument*. Leur chef 
est tres*afôc(ë do se voir abandonne p*r ; fa plupart dé 
i.es adherens qui ônl signé' la formule. It* tfcrit â tout fi 
monde eï demande une conférence. Od OsLconvenu de 
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ne pas lui répondre;- il ne s'avieç pas de jm'écripe ^ 
Nous avons été bien aise de cifqç en entier cette partie 
delà lettre, qui nous fait coniioître >*et qu\ motive 
la façon de penser dVm ecclésiastique considéré pour 
aôri expérience' et ses lumières ^ et qui. nous apprend de 
plus que le paiii schisma tique se réduit à un très-petit 
nombre d'invioSis, et que leur chef gémit de su soli- 
tude. Au moi^'ejk juin dernier , M. I^HW Périéaut re- 
vint en France. Après' avoir passé quelque 1emps a 
Paris, il voulut revoir son pays natal et sa famille, dont 
il étoit séparé depujs trente- trois aps* Son séjour à Châ- 
teau-Pousat fut marqué par des bienfaits dont ses pa- 
ïens gardent r^jjiGMsemeul lé souvenir, H avoit même 
projeté des .dispositions d'une utilité durable, et il avoit 
fait part à u*i aiui intime de rinl'eution ou il étoit d'em- 
ployer So^çtOO frapet à i'établissemenÇdrune maison dé 
pœur* de ta Charité à GhâteaurPoiisat'. et de laisser 
aussi une totpme portes pauvres dé celte ville. Il avoit 
aussi témoigné à M* Junien, curé du Heu, le désir de 
décorer son église, et principalement la chapelle 'de là 
sainte Vierge,, .La mort J\i empêche d'exécuter cç6 pro- 
jets. Frappé d'ope fièvre lùaligne, îî a vu approcher 
sa dernière h f eu.ie avec courage, et s'y- est préparé* é» 
(îomiiiO qui avoit déjà médité sur ce ler'ritole passage H 
est, mor|en t ralesbras4»M.lu<iien l ^r(ifié^ar teafsèoêurs' 
de la religion et par Fespéraiicede Fiinruortalîlé, et lassant 
la, régulation d un prêtre éclairé, attaché à ses devoirs, 
et qui eût pu rendre encore des service» 4 à rEçt^se.' 

— Des voleurs se sont introduits, la nuit du 'i*K au il 
septembre, dans l^glise de Libourne. ils ont emporte 
un soleil, quatre calices, un ciboire, en tout p^iir en- 
viron vingt ipiarcs d'argent. Les hosties consacrées, ont 
été déposées sur le degré d'un marçhe-pied y les serrures 
ont été forcées. La perte est considérable, et ne laisse 
à une paroisse peu riche d'antre ressource que dans la 
munificence dont elle a déjà ressenti les effets* S. M, 
avoit donné pre'cédwnrheftt à l'église de Lîbourne deus 



y 



tableaux dé Sot) musée particulier,, représentant, fuit 
sa'ml Lotfis, et l'autre, saint François de Sales. On Oaè 
$e flatter qu'elle trouver* dans le dernier désastre de 
nouveaux motifs de générosité en Faveur d'une église à 
laquelle elle a témoigné de l'intérêt. La fabrique avoit 
aussi reçu cette année , en présent , la Descente de Croix) 
dé M. Berton , qui a^tût été remarquée dans f«jt position 
du salon de Tannée dernière, et que M; le comte Uecafce* 
avoit achetée pour sa ville na lait». Ces bienfaits en font 
espérer d'autres qui seront reçu* avec encore plus de 
gratitude, * 

— -*Le siège archiépiscopal de Saltzboarg est vacant 
depuis .plusieurs .années. L'archevêque . étoit autrefois 
prince souverain; mais ses El ats ayaut été donnés à des 
princes séculier», d'après le aystême: qui a prévalu dans 
ces derniers temps cri Allemagne, le dernier titulaire j 
Jérôme de CeUoredo, se retira à Vienne, et y vécut en 
simple particulier jusqu'à sa mort, arrivée le 30 mai 
1812; non sans avoir à se reprocher d'avoir donné lui- 
même le signal des innovations, et d'avoir accueilli cea^ 
mêmes doctrines dont les résultats ont fini par le dé- 
pouiller, L'Etat do Saltzboarg fut donné en indemnité 
à r^tp^toh# v> p0is à ia Ifcmàtt^ puis rendu en dernier 
lieu. 4 hiutriqiie* Dùfiéren* f b*ta4k# «e sont opposés 
jusqu'ici à la nomination d'unJtrohftiAque) en attendant 
qu'ils soient appianis, le Pape vient de nommer proviw 
soirement , comme administrateur du diocèse, M. Léo- 
pold-Maximitiçii deFirmian, né à Trente le 11 octobre 
1766 , évêque de Lavant ou Lavamvnd , le 2S novembre 
1800. L'évêché de Lavant', en Cannthie, est suffragant 
de Sa h z bourg, et c'éioit «même l'archevêque qui nom* 
moit à ce siég«< . 

* { . . • .- • 

NO^V.^LUS ^O.HT^U^. 

Puus. Le Rot apréiidéle conseil dêfc ministres. S. M. eit 
rétablie de son indisposition, et doit reprendre, se* premé- 
'nades. ordinaires. ' > '■ + ' * 



, -4. Ma»AM* »'e$t rendue , le ?8 , au pont de Chaipn, «a* 
quel elle « bien voulu permettre qu'on donnât son nom. Son 
arrivée a été un jour de fête pour le village* Un arc de triom- 

the avoit été. dressé. On a offert k $. A. R. des corneille 1 » de 
eurs et de fruits, et elle a laissé des marques de sa ti(*n> 
lité , tant pour les ouvriers du pont que pour ïti pauvret 4i 
Chatoa. 

— • Les compara** de Lniembottg et *3e Noailles., du 
«ardes-du-corps du Ro* , ont Repris leur service auprès fr 
Rot pour le quartier qni commence. * 

. -p ke local occupé par les Orphelines de la Légion dW 
aeur, dans la rue Barbette, étant trop resserré* S. M. a ordonne 
de leur en chercher un autre plus veste, plus conimode st 
plus sain. 

— S. M. , par une ordonnance en date du 46 septembre, 
nomme les présidens et vioe~présideas dea coMéges éjectons* 
des départemeas ci-après, pour la session qui s'ouvrira i«i 
goura indiqués dans l'ordonnance de convocation, savoirs 
Pour la département de l'Ain, MM. CamiUn Jôrda*, p*> 
lidendf la chevalier. Sirand, vice^président; Alper( Basses-), 
M. le. chevalier Arnaud de Puiiposson* président; Corrè», 
JMM- h cpinte Aleats de Noailles , président ; le comte Dam* 
hrugeac , vice-«président ; Finistère, MM. le comte de Rosilj, 
vice-amiral, président ; Dumaralhac, vice-président; Gara, 
M. le comte de SaintrAitlaire» président; MM de Gaask 
gnôles , le baron CbaWud^Latpîtr , vice^pwtWidrn»^Ui «o 
tiom^lndre, MM. Bou r de an Fos t t euet ,p fc aia V»it f TrÉ^ssu, 
vice-président; Landas, MM. le bavon Poiforre de Cere>pf^ 

aident; la général Cardenan, vice*présiden£; Loin? î 

Manche, M- le CPtpte Dunaaooir , président, MM. Avoji» 
de Chantere yne , le Joljs de Villiérs, le chevalier Sivsrd, 
administrateur des. monnoies ; le chevalier Bonté de la Mar- 
tinière, vice-président des sections; Moselle, MM. Wendel» 
président ; Voysin de Gartempe , vie* - président ; Nièvre , 
M. lé marquis de la Màismifort , président; £?ord, M. D«* 
yleix deMésy, président; MM. Deforest de Qaertdevillsi 
le baron de Brigode, Revoir, Gossuiu, receveur -général , 
le comte de Muissart < maire de Lille, vice*présidens des sfc- 
lions; Saine {Hautes), M. bouvier procureur* général s 
Iwoçes, présidant ; Sarthe^M. Jules Pasqaier, directe^ 
de la caisse d'amortissement, président ; MM. le warqutf « 
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Catbeaet , eolooél de* h garde royate; Lambert, juriscon- 
sulte, vice- présidons des sections $ Seine-et-Marne, M. de 
&amt-€ricq, directeur ~ général des douanes, président ^ 
MM. Ménager, le baeon Despaty, procureur du Roi j vide* 
présidons des sections; Tan>»et-Gtrfttin* , M. le baron Portai 9 
conaeiëer>d'£idt ;, président; MM. le bâton Mortarieti, Ca?* 
rèse+Depia , juge d'instruction a Caitel~$arrasin , vice-pré* 
aident des sections/j Vèndéet, MM. Je baron Du f oserais, 

£ résident 5 Lava), vice^eésideiif ; Rkene^ M. le baron Raja* 
sud, maire de Lyon f présnien* ; If M. létcbevalier Régnez, 
président à la eouv royate j* Delarbuas, membre du GonseiÉ 
généeal, vioe^idsident des s* étions, Pyrénées (Basses-), M. le 
comte.de £***mmoat d'Âsté, colonel, président. 

-—S. M. a autorisé par une ordonnance la formation d'ttne 
eoropa^e d'e*sirranee maritime contre lee risques dé pierre. 

V* Loreque tibeqne jour noue aven* à annoncer dee bien* 
farts de nos Princes , il est afeen a dépenser q**#f y -ait en- 
core des cœurs assee pervers pour former dee voea* eoupa* 
(des. Le tribunal de police' corvée ttorôelte a condamné a «a 
an do prison ot too'fr. d'amende , une -fille qui, arrêtée' I* 
puii par les gendarme* ; a tenu ies pianos tes plus oùtragoans» 
Il n'y a que Fezces du w» qui puisse rendre i aj a o n s t bw ' au* 
pro4i£e$deia<bontéët& b terfu. * >«•• 

*«#JM . Mèveaa, fils, est nommé snkWtnt du precmreurd* 
ato & Paris , on remplacement de M- Eoittiery , cet aimable 
et ne aa tu ua joamefoomihe donnons a*ens annoncé' la mort» 

»+*An ^recmistirtiit en e^e^ partiels voâ*e* itiltejto*** 
de de* grande aolté, dite de* JrW>PonoW, au Mais de faut 
lice. Sis sont déjà rofakos; e* eeansteace la reconstruction 
des autres , afin que le travail soit ttnnàwé pour ta rentrée dés 
tribunaux. ... : 

— Le privilège des jeux de hasard, dans Paris, a été cédé 
4 la ville , à condition d'acquitter ies charges que le produit 
supporte. LecQnKil municipsl, ep «dopant .cette concession, 
a jieçUrf que \e montant des béuéfioes neU seroH wmdonnç 

Î>ux hôpitaux et autres étabnss>mens4é charité gn déplorant 
a continuation d 4 un mal que la politique ne croit pas pouvoir 
iîér^ciner« qnoiqu/il ptonge $i souvent tan* d'individus, et 
même de Familles entières, dans là misère et le désespoir-, oy 
4r.Qu,vcta du. «jouis que c'est tuie sart^fc wnjnensaitoQ d'at- 
tribuer au soulagement de Tbiimanité cet a ^nt, #$gg^ ges 
pleurs de l'humanité» 
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. — Un long àrtide- de Y Observateur autrichien réfute dé 
que le journal anglois* le Courrier , avoh 'fat dernièrement 
sur les opérations futures du congres d'Aix-la-Chapelle. Il 
dit qu'on ne s'y occupera que dune seule question; que le 
congrès de Vienne n'a point laissé d'affaires à terminer , et 
qne les souverains ne traiteront point de nouveaux change- 
siens a introduire en Allemagne pour les limite», de divers 
Etats , ni des colonies espagnoles en Amérique, ni d'autres 
.objets indiqués dans différentes gazettes. , 

— L'empereur de Russie est arrivé , le 26 septembre , à 
Francfort , où il a trouvé le roi et la reine de Wurtemberg* 
L'empereur d'Autriche , après avoir passé deux jours àMayen- 
ce, en est parti le a5 sur un yacht, pour descendre le ÉJun 
jusqu'auprès de Johannisberg, • 

— Il vient ^e s'opérer une révolution dans le ministère 4e 
Madrid. Le* 14 septembre, a minuit, les ministres, D. Joseph* 
Garcia*Léon de Pisarro , secrétaire d'Etat et des dépêches ; 
t>. Joseph-Vasque* Figueroa , secrétaire d'Etat et de la ma- 
rine, et D. Martin de Geray, secrétaire d'Etat et des finances, 
ont été congédiés, et ont reçu ordre de partir sous quatre 
heures, et de se rendre, le premier, à Valence; le second , 
à Samt-Jacques de Galice, et le troisième, dans l'Arragen. 
Leurs successeurs par intérim sont : le marquis de Casa- 
Ixuyo, D. Baltàxar Hidalgo de Cisneros, et D. Joseph Isnaz. 
•, ~t Par un traité conclu entre la Russie et la Perse , le 1 1 
Octobre t8iî, et qui ne vient que d'être publié, la frontière 
tusse est reculée jusqu'à l'embouchure do Keur , dans la mer 
Caspienne, suit la chaîne des montagnes qui sépare la Géorgie 
de l'Arménie, et renferme les peuplades indomptées des 
jAba&scs, des Circassîéns et autres, t 
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apologie du Concordat de iSoi, contre les détracteurs de sa 
validité; pu Réfutation des faux principes , des préjugés , 
et des prétextes allégués par les dissidens ou partisans de 
la nouvelle église , pour justifier leur séparation; par un 
Curé. "* 

Brochure in-S*. ; prix , 1 fr. a5 cent, et 1 fr. 5o cent, franc 

déport. 

À Paris, chez Egron; et chez Adrien Le Cîere, au bureau. 

du Joarnal. ~ ' 
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Nouvelles Lettres édifiantes des 3Itssions de la Chine 
et des Indes orientales, l rc . livrai sou (l) 

SECOND ARTICLE.. 

Ce Recueil commence à l'époque où finissent le« 
premières Lettres édifiantes, publiées parles Jésuites , 
et il offre la suite des faits qui concernent les missions, 
au moins pour la partie confiée aux prêtres sortis du 
séminaire des Missions -Etrangères, de la rue du Bac, 
à Paris. La livraison actuelle ne traite que de la mis- 
sion du Su-ïchuen , et comprend un espace de vingt- 
trois an*s, depuis 1767 jusqu'en 1790. Les jnission- 
naires dont on donne les relations sont : MM. Gleyo , 
Rpmain, Alary, Pottier, Moye, de Saint-Martin, 
Chaumont, Dufresse, Descourvières , Hamel , FJo- 
jrens, Létondal, etc. On y voit la suite des travaux 
de ces hommes apostoliques, leurs courses, leurs 
succès, leurs traverses, leurs souffrances, les triom- 
phes de l'Evangile, le courage des chrétiens, et fes 
vicissitudes des persécutions qui rappellent tout ce 
que l'histoire nous apprend des premiers âges de 
l'Eglise. La vie de M. Gleyo, le premier qui paroît 

(1)2 vol. in-12. (i r *. livraison.) Prix, 7 fr. et9 fr. 25 c. franc 
de port. A Paris, chez Adr. Le Clere , au bureau du Journal. 
La 2*. livraison est sous presse , etparoîtra incessamment. Les 
souscripteurs sont priés, en faisant retirer cette, i rc . livraison, 
d'acquitter la 2*. , dont le prix est de 5 fr. pour les souscrip- 
teurs, et de payer en sus 2 fr. 25 c. pour le coût' du port, 
s'ils veulent la recevoir par la poste , le port se payant tou- 
jours à Paris, et non ailleurs. 

Tome XFIL L'Ami de la Religion et du Roi. R 
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tur cette liste, retrace les épreuves des plus anciens 
et des plus généreux confesseurs de la foi. Jeau-Frau- 
çois Gleyo, ancien supérieur de la petite commu- 
nauté de Saint-Sulpice, entra en Chine en 1767, et 
mit trois mois à se rendre dans le Su-Tchuen, tant 
à cause des distances à parcourir, que par suite des 
détours qu'il falloit prendre, et des précautions à ob- 
server pour n être pas recooûu. Il étoit avec M. Àlary, 
le même qni est mort récemment , à Paris. Mut pris, 
le 5o mai 1769, par la trahison d'un païen qui avoit 
témoigné le désir de s'instruire de la religion. On ar- 
rêta en même temps trois prosélytes. Us furent traînés 
dans différentes prisons, interrogés, frappés, souf- 
fletés. M. Gleyo fut surtout en butte aux plus durs 
traitement. On le garda Imit ans en prison ; on le fa- 
tigua de toute sorte de vexations ; on le mit .plusieurs 
fois à la torture, et il ne sortit de prison que" le 2 juillet 
1777, par la protection d'un ancien Jésuite portugais, 
M. da Rocha , alors employé coYnme mathématicien 
àJPéking; mais il était si aflbibli et si exténué par 
«es souffrances , que ses confrères avoient peiné a le 
reconnoîiret. 

Cette persécution de 1769 ne se borna point à 
M. Gleyo. Les autres missionnaires du Su-ïchuen 
furent exposés aux plus ardentes recherches. MM. Pot- 
tier, Falconet et Alary, poursuivis d'asile en asile, 
furent obligés de quitter cette province. Le premier 
se retira dans le Xen-Si, et fut sacré évêque à Si- 
IVgan, qui en est la capitale, par le vicaire apostoli- 
que,, qui étoit un missionnaire italien. On trouve dans 
une relation de cet évêque des détails fort intéressans 
sur les interrogatoires, les souffrances et le courage 
de neuf chrétiens arrêtés par suite de la prise dt 
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M. Gleyo. Après qu'on eût tepté «l'ébranler leur cons- 
tance par Ja prison , les menaces çt les coups de bam- 
bou, on les relâcha successivement. La même rela- 
tion parle de trois villes où les chrétiens furent ri- 
goureusement poursuivis. Les gouverneurs particu- 
liers, suivant les .circonstances, renouveloient les 
recherches, et tourmentaient ' les chrétiens; quel- 
quefois ils çn agi&soient aipsi sur la dénonciation 
des païens, d'autres fois pour montrer leur zèle et 
faire leur cour. H y avoit un grand nombre de 
ces persécutions partielles , où des chrétiens de 
toutes les classes*, des vieillards, des femmes, 
des en fan s, répondent avec fermeté aux interroga- 
toires, et résistent aux tour mens comme aux séduc- 
tions. Des familles entières rendent un glorieux té- 
moignage à la foi. Quelques-uns se laissent intimi- 
der; mais, honteux ensuite de leur foiblesse , ils 
demandent à en faire pénitence. Les païens, frappés 
de ce spectacle, se convertissent en plus grand nom- 
bre. Dans une seule ville , où la foi n'était prêchée 
que depuis six ans, il y avoit, au bout de ce temps, 
plus de cinq cents chrétiens , et quoiqu'une gratfde 
partie d'entre eux n'eût pas encore été baptisés, ils 
ont donné l'exemple aux autres par leur ferveur. Ce 
cantoù était sous la juridiction de M. Falconet, mis- 
s sionnaire zélé , qui fut enlevé au milieu de ses tra- 
vaux, le 36 juin 1772. ' t ■ 

Cette même année il s'éleva une persécution dans 
la province de Kouei-Tcheou. Des livres et objets 
de piété qu'on trouva chez des négocians donnèrent 
liçu à des recherches sévères. Un nouveau rescrit de 
l'empereur les autorisa. Plusieurs chrétiens furent 
arrêtés et mis à la cangue; cependant cet, orage se 
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calma, et les conversious continuèrent. L'arrivée d\m 
nouveau missionnaire <Je France fut un bienfait pour 
celle illusion ; c'étoit M. Moye , prêtre lorrain , qui 
arriva dans le Su-Tehuen le 3o mars -1775. Le lundi 
des Rogations de Tannée 1774, 'H fut pris dans le 
Rouei-TcIieou,jet conduit en prison. Il fut relâché, 
à condition cje sortir de la province 11 en sortit en 
.effet, et passa dans le Su-Tchuen. 11 f fut pris en- 
core, en juillet 1775, par une troupe d<? païens fu- 
rieux, qui le menacèrent, l'injurièrent, ^et JKirois- 
çoient même vouloir le tuer; il parvint encore à 
s'échapper. A la fin de celle îiiême année, il crut 
devoir rentrer dans le Kouei-Tcheou, où le besoin 
des fidèles demandoit sa présence. Il avoir bien pro- 
mis d'en soçtity niais non de n'y pas rentrer. 11 con- 
firma les chrétiens, ei fit de nouvelles conquêtes. 

Dans l'état actuel des missions, il est rare de jouir 
d'une tranquillité parfaite. On y est presque toujours en 
alarmes. Les perquisitions et les rigueurs se succèdent, 
tantôt dans-un canton , tantôt dans un f autre. Les xnis^ 
sionnaires sont obligés de changer souvent d'asile. Dès 
dénonciations, des rencontres fâcheuses , quelquefois 
une simple indiscrétion des chrétiens , ou un accident 
imprévu , suffisent pour exciter des orages. On n'a pas 
seulement à craindre de la part des mandarins, mais de 
la part du peuple, qui, excité par les ennemis de la 
religion, se portera des excès, entre dans les maisons 
des ehrétieris, et y cherche des prétextes pour les 
traduire en justice. .Les missionnaires sont quelque- 
fois exposés à de très-grands dangers. M. Moye en- 
tr'aulres faillit être pris en plusieurs rencontres , et 
n'échappa que par une protection spéciale de la Pro- 
vidence. 'Le détail dç ces traverses, ces alternatives 
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<1c craiulcs et d'espérances , celte succession de calme 
et de persécutions, les progrès de la foi suspendu» 
un inslant par la rigueur des recherches , puis recom- 
mençant après le retour de la paix , tout cela jette 
sur ces relations Un intérêt et une variété qui pique- 
roient la curiosité des plus indifférens. 

Un des missionnaires dont le nom se trouve le plus 
souvent dans'la partie du Recueil que nous exami- 
nons, ^st M. Potticr, depuis évêque. François Pot- 
tier, lié, en 1725, à Loches en Touraine, avoit été 
élevé au séminaire du Saint-Esprit , à Paris , et con- 
serva toujours un tendre attachement pour les supé- 
rieurs de cette maison. Plusieurs de ses lettres leur 
sont adressées. Il partit pour les missions à la fin de 
1753. Après avoir travaillé plusieurs auftées dans lô 
Su-Tchuen , il fur pris , en 1 762 , et, mis à la torture. 
Les chrétiens obtinrent son élargissement à prix d'ar- 
gent. Peu après, il fut fait vicaire apostoHque, et 
sacré, en 1760, sous le titre d'évêqûc d'Agaihopolis. 
Il yécut jusquau 28 septembre 1792. Outre Ie$ mis- 
sionnaires frauçbis qu'il avoit sous lui, et que nous 
avons nommés, il y avoit encore des prêtres chinois 
dont les relations nomment quelques-uns, M. André 
Ly, qui confessa quatre fois le nom de Jésus-Christ ; 
M. Adrien Tchou, qui fut exilé pour la foiiians la 
province de Canton , et ^qui passa plusieurs années 
dans cet exil , où il trouvoit encore le moyen de prê-, 

*; cher la religion, et où il paroît être mort; MM. Ngjîiea 
et Matthieu Kou, qui visitèrent M. Gleyo dans sa 

.*• prison, et lui portèrent les secours de la religion J 
M. LucTiV, qui rendit au confesseur le même ser- 
vice j M. André Yang, qui avoit confessé la foi dès 
l'âge de dit-huit ans dans la. persécution de M. Gleyo,; 
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M. Augustin Tchou , autrefois soldat et persécuteur 
des chrétiens ; M. Jean-Baptiste Sliang, exilé pour 
la foi lorsqu'il n'étoil encore que laïque, et enchaîné 

f>ar ce même Augustin Tchou , qui fut fait prêtre avec 
ui , en 1 780 ; et plusieurs autres qui seront nommés 
par la suite. 

Quelques années après son sacre, M. Tévêque 
d'Agathopolis reçut successiyement un renfort de 
plusieurs missionnaires , MM. Etienne Devant, Ha- 
mel , de Saint-Martin et Dufresse. M. Jean-Didier 
de Sainl-Martin, de Paris , docteur en théologie, ar- 
riva en 1774* M. Crabricî-Thaurin Dufresse, du dio r 
cèse de Clermont, arriva en 1777; M. Etienne De- 
vant, du diocèse de To^rs, en 1776. Les deux pre* 
iniers avoîenl été élevés au séminaire Saint-Louis, à 
Paris, et devinrent par la suite évêques. M. de Saint- 
Martin rend compte, en 1776, des persécutions lo- 
cales qui eurent lieu vers cette époque, d'au Tnjliçia 
desquelles le christianisme s'étendoit toujours. Eu oc- 
tobre? 1776, 1 «ne fernnvrchrétietme tut ivî&e h w*QFtj 
dans le Fo-Kien , par son mari, en haine de la reli- 
gion ; elle supportoit depuis près de deux $ns les traite- 
mens les plus inhumains de la part d'une famille, enne- 
mie implacable des chrétiens. Sa patience et sa foi ne se 
sont pas démenties pendant cette longue épreuve. On 
cite d'autres traits admirables de résignation , de cou- 
rage et de vertu de la part de chrétiens de. toutes les 
conditions. En 1780, M. Gleyo alla prêcher la loi 
dans un pays appelé Lo-Lo, au nord de la Chine, 
où TEvatigile n'avôit pas encore été porté^II y re- 
tourna en 1781, et produisit de grands biens dam 
ces deiix voyages. On établit dans Je même temps ut* 
collège qui essuya bien des traverses. 
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Quiconque vendra se faire une idée de l'état de& 
missions à celte époque, de leur régime, de leur* 
besoins, lira une lettre de M; révêqucd'Agafcbopolis, 
du 18 oçiobje 1783. Elle nous apprend que quatre 
frères chrétiens moururent cette annéç sous la can- 
gue , et on y trouve les détails de beaucoup de per- 
sécutions locales Uue relation de M. Moye, qui suit 
la lettre, est aussi intéressante, et fait counoitre tout 
ce qui lui est arrivé d'important pendant les dix an- 
nées qu'il a passé en Chine, de 1773 à 1784* Une 
relatiou de M. Cbaumont donne encore plus de dé- 
tails. Ce missionnaire arriva, en 1777, à Macao, avec 
ses collègues, MM. Liot et Dcscourvières. Le der- 
nier resta dans cette ville corooie procureur des mis- 
sions françoises. M. Ch au mont fut envoyé à Hing- 
Hoa, dans le Fo-Kien. ^es chrétiens n'y avoient pa$ 
vu d'Européens, et éioient dirigés par un prêtre chi- 
nois. Le Fa-Kieo étoit alors administré par le pèra 
Calvo, Dominicain espagnol , nommé évêquedeMilte 
et vicaire apostolique de la province , en même temps 
qu'auWrnistratefft du Che-Kiaag et du Kjang-Si , mais 
qui ne fut sacré qu'en 179a* JSl. Ghaumout travailla 
avec zèle et succès dans ce district peudant plusieurs 
années, jusqu'à ce qu'il fut renvoyé en Europe, par 
1 evêqne d'A#a4hopolis , pour les affaires de 4? mis r 
«on. Il fut donc obligé de $e séparer dç ses chré- 
tiens, et urriva, en 1784» à Canton, chez M. Délia 
Torro , procureur de la Propagande. De là il vint à 
Paris , on il resta au séminaire dés Missions-Etran- 
gères jusqu'au mois d'octobre 1792, Alors les fureurs 
de Ta persécution le forcèrent à passer en Angleterre, 
avec MM. Alary et Blaudin. Après son départ du 
Fo-Kiéu , le même prêtre chinois gouverna la uû&- 
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«on de Hing-Hoa, jusqu'en 1792, que M. Lolivier 
y arriva. Il y resta jusqu'en 1807, qu'il fut chargé du 
collège établi dans l'île de Pinang. 

Nous sommes obligés de renvoyer à un troisième 
article la suite de cet abrégé, principalement pour 
ce qui concerne la persécution de 1784» 'a plus vive 
et la plus générale de toutes celles dont il a été ques- 
tion jusqu'ici. .,..,. 

NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

RoMe. S, S. a nommé aux églises suivantes : à Rieti, 
M. Pereira , évêque de Ter racine; à Pérouse, M. Charles 
de Mai quesi; à Fuliguo , M. Stanislas Luccliesi , curé de 
Saint-Pierre du Vatican; à Ci t ta Délia Pieve, M. Julien 
Mami, prévôt de Césène; et à Narni, M* Bo*:ghi f ar- 
.chidiacre et pro-vicaire-général de Lorette* 

— M. Ange Dania , religieux dominicain , né en 1744, 
créé évêque d'Albenga en 1802, est mort dans son.évê- 
cbë, la nuit du 5 au 6 septembre. 

— Le 5 septembre, l'Académie de la Religion a tenu la 
séance de clôture de jsa dix-huitièroe.atinéQ aradém^que. 
Ou lut un dialogue sur les bienfaits de la religion chez 
les peuples anciens et modernes* M. Bertazzoli, arche- 
vêque d'Edesse, et président de l'Académie, félicita les 
candidats de leur zèle et de leurs travaux pour la dé- 
fense de la religion, et annonça la distribution de dix 

{>rix, qui consistaient en médailles d'argent et en apo- 
ogies de la religion , des, plus belles éditions. Dix can- 
didats reçurent des prix. La séance fut terminée par un 
discours du prince Ruspoli, un des promoteurs de l'Aca- 
démie, sur les travaux de Tannée, et sur les excellentes 
Dissertations qu'on avoit lues. Les cardinaux Dugnani, 
Cacciapiatti et Vidoni, et le prjnco de Hesse-Darmstadt, 
étoient présens r ainsi que plusieurs prélats et autres per- 
sonnages de distinction. 
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— Noos pouvons annoncer âreb ceHitude que, Verl 
la fin d'octobre prqpbain , cetlu capitale sera visitée par 
S. M. le roi Ferdinand l er # <foà Oeux-Siciles. Ce priuce 
a préveuu le saint Père de t*>n dessein, par une lettre 
affectueuse, où il lui. marque que le désir de faire ta 
connoissance l'a déterminé à ce voyage. S, S. y a ré- 
pondu par une lettre pleine également de témoignages 
d'attachement, 

— La foule se presse pour voir un tableau exposé au- 
jourd'hui dans l'église de la Rotonde, et qui est destiné 
pour Draguignan, en Provence. Ce tableau est du sieur * 
Charles Viganoni , peintre de Plaisance. Il représente 
notre divin Rédempteur, montrant son cœur ou vert, } 
et aux pieds d'un autel les figures réunies de Louis XVI, 
de M* e . Elisabeth, de Madame, duchesse d'Angouleme, 
et du cardinal Délia Somaglia. On trompe que l'artiste 
a lutté contre les difficultés d'un sujet donné, et qu'il 

a disposé les personnages de la manière la plus favora- 
ble. Notre Seigneur est dans la gloire, et les quatre per- 
sonnages sont en différentes altitudes d'adoration et de 
prières. 

— Les pères Arméniens Méchitaristes de nie de Saint- 
Laztfrejie Venise, ; avertirent le monde savant, au mois 
de janvier dernier, qu'ils a 1 loi en t faire paroître dafcs 
leur imprimerie la traduction latine de la version ar- 
ménienne de la Chronique d'Eusèbç de Césàrée, mo- 
nument précieux de l'histoire ancienne, et qui n'a voit 
pas encore été publiée. Cette version a été restituée, il 
y a peu , par le père Jean-Baptiste Ancher, membre de 
cette congrégation, à qui on doit la version latine et les 
notes explicatives du texte. C'esUui qui dirige l'impres- 
sion; on en est actuellement à la dixième feuille. Pour 
se rendre aux désirs des savans, on en fait deux édi- 
tions, Tune en deux tomes in-4°., et l'autre en un in- 
folio. On n'a rien négligé pour la beauté du papier, du 
format et cte^ caractères, et pour la grandeur des marges 
«t la disposition des colonnes arménienne , grecque et 
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latine. Le prix de Fin-4°. est toujours de 5o centimes 
la feuille, et de 4o pour Pm-foIio.^3n croît que Pou- 
Vràge fera environ cent feuilles, el qu'il sera terminé 
vers la fin de l'année. On ne. recevra plus» de souscrip- 
tions passé le mois de novembre. 

Paris. LVglioe de France vient de perdre un de ses an- 
ciens évoques, qui,éu>it depuis long temps dans un état 
d'infirmités. M. Claude-Marie Ruffb de Làric, ancien 
évêque de Saint Fîour, est mort le i er . octobre. Ne à 
Xïrenoble, le 16 novembre 1746, il fut d'abord grand- 
vicaire du même diocèse, et conseiller-clerc au parle- 
ment de cette ville. Il alla à Rome, et se trou voit au 
conclave où Pie VI fut élu. En 1779 1 le Roi le nomma 
à I'évêché de Saint-Flour, pour lequel il fut sacré le 
23 janvier 1780, Il donna *a démission eu 1801, et vé- ' 
eut dans la retraite. Il étoit membre du chapitre de 
Saint Denis. 

— La rentrée annuelledes Ecoles des Frères a eu lieu, le 
1 er . octobre, à Paris. Elle a été marquée par une messe 
du Saint-Esprit, à laquelle les enfans ont été conduits 
par leurs maîtres. Ces Ecoles sont très- nombreuses cette' 
année, et il' semble que ces derniers temps aient vu re- 
doubler la confiance pour une institution *jui n*ést si 
éminemment utile ,que parce qu'elle est essentiellement 
religieuse. 

— Les Prince» ont passé une partie de la semaine der- 
nière à Compiègne. S. A. R. Monsieur', profilant de 
ce séjour, a voulu revoir l'église de Saint- Jacques, où 
il se rappeloit s'être trouvé aux offices dans les voyages 
que faisoit alors la cour. Le jeudi, après avoir passé la 
revue de la garde nationale, ce Prince vint, à neuf 
heures, ~k l'église ^ accompagné de Me r . , duc d'Angou- 
léme; Me r . le duc de Berry étant absent. LL. AA. RR. 
furent reçues à la porte de l'église avec les honneurs 
accoutumés. M. le curé eut l'honneur de leur expri- 
mer, dans une harangue courte, mais pleine de senti- 
ment, la Joie des hàbitans de revoir dans leur église 
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des Princes que leurs vertus et leur pîéte* rendent encore 
plus chers à tous les bons Français. M. le curé célébra la 
messe, à laquelle toutes les autorités assistaient , et que les 
Princes entendirent avec ce recueillement et cette dévo- 
tion qui consolent le fidèle, et étonnent l'indifférent et 
l'incrédule. Pendant la messe, M. l'abbé Clausel de €ou.«- 
sergues/ yicaire-géiiéral du diocèse, offrit successive- 
ment à baiser aux Princes Je livre des Evangiles, Fins* 
trume/it de la paix et le corporal. La messe entendue, 
Monsieur témoigna sa satisfaction de voir que les niai* 
bres et les décorations de l'église , bienfaits de ses ancê- 
tres, eussent échappé aux ravages de l'impiété. LL. AA^ 
furent reconduites avec le même cérémouial , et laissé* 
rent le peuple frappé du spectacle de cette piété vraie 
et profonde par laquelle ces enfanfc de saint Louis con- 
fondent un siècle irréligieux et frivole. 

— Nous rendîmes compte , il y a environ six semai- 
nes, d'une Explication de V apocalypse , par M. L. B. 
Ce compte n'étoit pas fort satisfaisant , et nous ne sommes 
point étonnes que fauteur n'en ait pas été content. Il 
nous a écrit pour se plaindre de notre sévérité et pour 
justifier son. plan. H est convaincu de la solidité de $es 
interprétations et dé* la Justesse deiTrapports qu^I trouve* 
entre la prophétie et les faits auxquels 11 l'applique. 
Nous ne donnerons point sa lettre, qui n'ajoute rien aux 
raisons que Pau leur avoit déjà données dans son ou* 
vrago pour tâcher d'appuyer son sentiment., Tout! cela* 
nous a paru vague, conjectural et arbitraire. Au sur* 
plus, nous avons dit notre avis, nous l'avons dit en con* 
science; nous n'avons aucun sujet d'en vouloir à fauteur, 
et nous souhaitons que le public le traite «plu/s favora- 
blement, ce qui jusqu'ici ne çaroît pas vraisemblable; 
M. L. B. dit que le plan nous a été communiqué avant 
l'impression , et que nous l'avons approuvé. Il se trompe; 
nous reçûmes, il est vrai', le manuscrit; mais .nous le 
rendîmes, sans l'avoir lu, en ayant toujours .été em- 
pêché par des occupation^ multipliées, et nous déliant 
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de ces interprétations de l'Apocalypse qui ont abondé 
dans ces derniers temps, et clans .4 a plupart desquelles 
il entre beaucoup d'illusions et de systèmes. Nous oe 
pûmes donc dire que nous approuvions YExplication 
de M* L. B. Nous lui donnons d'ailleurs acte avec plaisir 
de ce qu'il nous annonce dans sa lettre, qu'il 1er a car- 
tonner l'endrojt^de son livre où le formulaire est ap- 
pelée voie inique d'après les ariens. Il est vrai que cet 
endroit nous a voit choqué; mais il y en a d'autres qui 
•ont dictés par le v même esprit, et qui auroieot aussi 
besoin de cartons. ^ ^ 

— La tolérance dont le gouvernement angfois fait 
aujourd'hui profession, ne s'est pas encore étendue à 
toutes ses colonies, et ses agens y traitent les* catho^ 
liques avec une rigueur contre laquelle devroient s'é- 
lever tous les libéraux, à moins qu'ils ne le soient qûo 
de nom , ce qui n'est pas présumable. On sait que les 
Anglois ont formé, il y a treute ans, un établissement 
dans la Nouvelle- Hollande. Déjà plusieurs colonies s'é- 
lèvent dans cette grande île; on y envoyé les condamné*, 
qui restaient,: en Europe, dans les cachots. Une lettre 
dç Siduey,,dans la Nouvelle- GajUes du sud, $unne, 
$ou& la date du b décembre itii6e.de tristes détails *ur 
l'état de la religion dans ces contrées, et sur ,la con- 
duite des agens qui y gouvernent. L'auteur de la lettre 
crojl que la population de Botany-Bay se compose en- 
viron par moitié de catholiques, ee qui ne surprendra 
pas quand ou se rappellera le grand nombre, d'Irlan- 
dois qui furent déportés dans la révolte de j 798 et depuis, 
en vertu de l'apte d'insurrection de Graltan et de Peel, 
qui prononçoient cette peine contre tout paysan catho- 
lique trouvé hors de sa cabane avant le lever du soleil 
ou après son coucher, ou nanti d'un vieux pistolet. 
Grâces à cet acte, et à l'activité des magistrats du parti 
d'Orange, une fouie de pauvres catholiques furent em- 
barqués pour la Nouvelle-Galles du sud , sans passer par 
l'épreuve du juri. Encore si on leur avoit donné la cou- 



solution d'être assistés par quelque prêtre catholique ! 
Au contraire, ce secours leur est interdit. On les force 
à se rendre tous les dimanches à l'église protestante. 
Des constatées les y conduisent, et des peines sévères, 
et même de mauvais traitemens, sont infligés à celui 
qui trouverait moyen de s'en absenter. Les catholiques 
ne peuvent trouver ni/à faire bénir leurs mariages, ni 
à baptiser leurs enfans avec les cérémonies de l'Eglise. 
Pas de messe, pas d'instruction. Les malades et les rnou- 
rans sont abandonnés. Dernièrement on exécuta quatre 
criminels, parmi lesquels* il s'en trouva de catholiques 
qui refusèrent le secours d'un ministre anglican et d'un 
méthodiste. Un d'eux se plaignoit amèrement d'être privé 
de l'assistance d'uri prêtre de sa communion. 11 y a des 
colons qui se sont retirés par cette seule raison qu'ils n'a- . 
voient pas de prêtres. Il fa u droit cinq prêtres pour la 
Nouvelle-Galles du sud, et deux pour la terre de Van 
Diemën : la colonie n'en iroit* que. mieux, et tes habitâm 
libres comme les condamnés, y gagneraient sous le 
rapport de la morale. Il y a quelque temps qu'un 
prêtrç aborda sur' Ta terre de Van Diemen , où ilTut 
bien reçu par le lieutenant du gouverneur, qui sentoit 
les avantages d'un tel secoure pour la population ca- 
tholique. Maïs ce 'inertie prêtre ifaUnt ensuit» rendu 
à Sidney, le gouverneur l'a forcé de se rembarquer > 
à l'instigation, à ce que l'on croit, de son secrétaire, 
Irlandoisel orangiste très- prononcé. Les protestans eux- 
mêmes ont blâmé cette mesure, et les catholiques ont 
dû présenter une pétition pour , demander à avoir un 
pfêtre. Ceux qui jetèrent les hauts cris, il y a trois aus, 
contre une prétendue persécution des protestans à Nî* 
mes, doivent, s'ils sont conséquent, blâmer de tels 
exemples d'intolérance, qui sont donnés par leurs com- 
patriotes même, et qui pèsent aussi sur leurs compa- 
triotes. 
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Nouvelles politiques. 

Paris. M. Ve comte Georges de Caraman est arrivé, le 5, 
en courrier. Il a apporté la nouvelle que, dans la conférence 
qui a eu lien à Aix-la-Chapelle, le a octobre, l'évacuatioa 
immédiate du territoire françois a été unanimement décidée. 

— Le Roi a fcammé M. Dassier, propriétaire à Monlbri- 
aon , pour présiner le collège de la Loire» et M. Fleurdelys, 
maire de Rive- de-Gui, pour présider la secoude section de 
ce collège. 

— Le président dn collège électoral de Paris est M. Bellart, 
procureur- général; les vice - présîdens pour les différentes 
sections sont: MM. Rendu, Àllent, Ternaùx, Delaîtré, Bar- 
thélémy, Breton, Vallon, Lebrun, Try, Bonnet, Rallier, 
Roy, Delahaye, Cinot, Leprieur de Blainvilliers, Leprêtre 
de Châteaugiron, Firmin Didot, Carnet de la Bonnardière et 
Lafond. ' 

— On avoit annoncé que M. le maréchal duc de Raguse 
prendroit son service au mois d'octobre. M. le maréchal doc 
de Reggio continuera de remplir* auprès de S. M., pendant 
le trimestre qui commence i les foncltops de major-général 4t 
la garde royale. 

— M* r . , "duc d'Angoùléme, a envoyé 5oo fr. pour les vic- 
times dé l'incendie de Nan terre. . ^ 

— Une ordonnance du Roi supprimé dans Ta garni natio- 
nale tous les emplois supérieurs a celui 'de commandant des 
gardes nationales de commune et de canton ; les maires, sous- 

Préfets et préfets, reprendront, sous l'autorité du ministre de 
intérieur, l'entier exercice de leurs attributions sur l'orga- 
nisation , la direction et l'inspection de la garde nationale. 

— Comme les affaires du commerce appellent une partie 
des électeurs du Finistère hors du chef-lieu du département 
le 20 octobre , la tenue de l'assemblée du collège électoral est 
remise au a6. 

— M. le duc de Richelieu a fait remettre une somme de 
1000 fr. pour les incendiés du Mont-Saint-Sulpice, * 

— Le comité d'administration de l'Association Paternelle 
des chevaliers de Saint-Louis, a reçu de la Guadeloupe une 
somme de 16,000 livres pour concourir à la dotation des mai* 
son* fondées par cette société. 
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J**— On a arrêté, sur le boulevard da Temple, un paysan de 
Roraainville , qui osoit crif-r les louanges d'un homme abhorré* 
Ce malheureux a voit perdu quatre de ses en fans par la con- 
scription. On dit qu'il é loi t. ivre. 

— L'hospice de Fontenay a été autorisé à remettre à M. de 
Grimnnrd , la valeur de la portion des biens confisqués sur 
lui pour cause d'émigration , qui excède celle qui appartenoit 
à cet hospice. 

—Les mesures qu'on voit prendre dans l'armée des alliés, 
semblent annoncée qu'on compte de part et d'autre sur une 
évacuation prochaine de notre territoire. 

— Le roi de Prus.se est arrivé, le 27 septembre, à Aix-la- 
Chapelle , et a voulu être reçu sans honneurs. Le lendemain , 
ce prince est allé jusqu'à une lieue au devant de l'empereur 
d'Autriche. Les deux souverains, après s'être embrassés, sont 
montés dans la même calèche,- et ont fait leur entrée dans la 
ville, lie 219, l'empereur Alexandre arriva. Le cérémonial 
pour son entrée fut le-méme que la veille. Les monarques se 
sont fait mutuellement des visites. 

— Les journaux anglois ont publié des détails sur l'état de 
Georges 111. Ce malheureux prince est aujourd'hui totale- 
ment aveugle. 11 se pipmène dans ses appartenons & l'aide 
d'un guide. Comme il ai moi t la musique, on a placé dans, 
différentes pièces des pianos et des clavecins, où il s'arrête 
de temps en temps pour répéter les airs qu'il affeciionnoij. 11 
mange souvent debout et de bon appétit. Son vêtement habi- 
tuel consiste en une grande robe (Je soie, taillée à la manière 
écossoise. Quelquefois il s'arrête tout à coup en marchant, et 
converse avec un personnage imaginaire. Du reste, à l'ex- 
ception du désordre mental, sa santé est bonne! et sa gaîlé 
se soutient. 

— Le i3 août, un incendie terrible a éclaté à Constant!- 
nople. On l'attribue au mécontentement du peuple. Un grand 
nombre de maisons, deux églises chrétiennes qt deux mos- 
quées ont été réduites en cendres. Le capitan-pacha a été 
renvoyé ; il paroît que c'étoit à lui que les mécontens en vôu- 
loient le plus. 

AXJ REDACTEUR* 

Monsieur, j'ai lu avec intérêt le compte que vous avez rendu an pu- 
blic, dans lin". 4>& de votre journal, da ôotnmenccmeift des dedx 
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votâmes que noua venons de faire imprimer. Je tous demande la um* 
mit non de vous faire deui ou trois légères observations sur cet a r lift*. 

i 9 . Pages i et a, en parlant de l'histoire de rétablissement du chris- 
tianisme dans les Iodes orientales , vous dites que les directeurs do se* 
minaire des Missions-Etrangères n'ont pris aucune part à cet ouvrage. 
Cela peut être vrai de la publication qui fui fait» , en i8o3, par M. Lo- 
card. J'ignore si MM. Alary et Qilhère, les seuls membres dudit sémi- 
naire qui fussent alors en France , y eurent quelque part; mais 6e qui 
est certain , c'est que cet ouvrage a été compose' sur des Mémoires ré* 
digés par un missionnaire contemporain des faits qui y sont rapportes, 
lesquels étaient et sont encore dans nos archives. C'est pourquoi nous 
avons été obligés d«- corriger, par un carton, ce que l'auteur de la 
Préface de nos lettres nouvellement imprimées, disoit que cet ouvrage 
étoit entièrement étranger au séminaire des Missions -Etrangères. 

a°. La mission du Tong-Ring occidental n'a plus, outre Pévêqne 
vicaire apostolique et son coadjuteur, qu'un seul prêtre françois : c'est 
ce que vous avez annoncé dans un de vos derniers numéros, en pu- 
bliant la mort de M. Tessier. 

3°. Page 9, vous dites : a Quatre missionnaires italiens de la Pro- * 
pagande, arrivés a Péking en iiiio, en sont sortis en 181 1 » Ces quatre* 
missionnaires étoient à Péking depuis ués-long-temps. Il est dit dans l'In- 
troduction à nos Lettres, page zvij : a Quatre missionnaires italiens, 
missionnaires de la Propagande, qui étoient encore à Péking en i8io, 
sont sortis de Chine en 1811 ». J'avoue que, cettemanière de parler est 
tin peu louche, et qu'il auroit été plus exact de dire *. qui étoient depuis 
long-temps a Péking; mai», quoique manquant de olar té, les paroles 
du tcite ne signifient nullement que ces quatre missionnaires italiens 
u'étoient arrivés à Péking qu'en i8io. 

4°. L'évéque vicaire apostolique du Chen-Si a été sacré, à Péking, 
par Pévéquc de Nanking, dans l'hiver de idi5 à 1816, ou de t8i&« 
1819. Il proita de la riguevr de la saison", et d'un «ornent de relâche 
•dans les perquisitions faites ne/ les persécuteurs , pour.se rendre à Pé» 
king, bien enveloppé dans des fourrures. Je crois que vous ave* aussi 
donné cette nouvelle l'hiver dernier, dans ûue notice qui vous fut 
fournie par M. Richenet , procureur des Lazaristes frandois de Chine. 

J'ai l'honneur d'être avec respect, 

L. 

1 ■ n 

LIVRE NOUVEAU. 

Essai sur f Indifférence en matière de religion. Troisième et 
dernière édition, avec cette épigraphe : Impius , cumin* 
profundum benerit contemnit. rrov). xvm, 3. 

x vol. in-8°. ; prix , 6 fr. 5o cent, et 8 fr. 5o cent, franc 
de port. 

A Paris , chec Toumachon-Molin et Séguin , rue de Savoie, 
m°. 6j et chez Adrien Le Gère, an bureau du Journal. 
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, Sur tes causes de ta suppression des Jésuites par 
Clément Xir. 

SECOND ARTICLE. \' 

* ' >-:::.. i r. • ..; 

Anx témoignages déjà^pronbncés, nous^otadrerAs ctelui 
"d*un é*#que respect ablédithlfe, que son caractère, '«es 
Tertus et *on âge mettent au^d'essdsdè tout îs6upçon;4t 
qui rtbus at adressé des* t>ftservat ton* et dVs <k*lwrt>e^fce- 
mens sur quelques eridrôiH de no» Mrttk>&és<\[ «kt cer- 
tain , nous marque M. "Ô.; -fvtque dé' M«yiqtfti dém- 
inent XIV, av<uit ^'accdfdë^ la- Iju^pV^ion , efcfgeofc 
le consentement de Marié-Thérèse. (li\¥hW Olé^ei** fe 
dit aussi dans son Jotirnaf/)!! fe deniâindoH, *t croyoit 
que cette princesse le rèfli§W J oit. Orifedt **>>dfel de lu 
peine à l'obtenir. Les aitroas^decfrs de divers*? puis- 
sances eurent ordre d'insister* lâ-idessù*, et lott^lés moyens 
furent mis en usage pour' Vaincre la r^jàttjgtitmcfe ie Pinfr- 
pératrice. Un de ces* moyens Tïi| 'Pin ter vérifiai du la reme 
de Naples, sa fille, qàiH firèsaoit datts ses* lettre» ptw» 
toutes les raisons qu'elle |Wi*ydtt imaginer* , ou qtftm l*tt 
suggérait. Marié- Thér^V'h*r > bélee ainsi par te qu'elle 
atoit de plus cher; soflieiteV Ji tf un' aw<i¥ eèté, par tes 
théologiens qu'on atfoh? rat* tfùpirès d'élte,' se rendit. La 
reine de Napfes a rarJon^^èll^-th^rtie calait * postent* 

ÏièrsonuW, depuis cfne te i-ôi' 'Ferdinand êtit i^ppe^le* 
éWites, eri i8o4, et elle tie faisdit pas dmfcullé -de-clto 
qu'elle tdttïoît réparée jiar cet a>eu leïOW quelle* àVolt 
eu de contribuer à la suppression. 1 Le ■m-e'me prélat r«p«- 
porte plrisiëtirs particularités qui se ItetVf amv iùiit ce 
qui prééède. Après te bref de stfppvession , le Pape avoît 
prescrit aux evêquës, p'ar tftie encvcKqée^'le^ condi- 
tions £ow lesquelles ils dévoient 1 em^>k>yèr i ^s'ilë9ait«i 
TomeXrjT, L'dmldèlatiettgwnet du jflfofrJ < S 1 
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dans fe ministère. Celte encyclique ne fut point publiée 
en divers Etals; et le duc do Modèue, Finiïçois m, 
fui un de ceux qui ue l'admirent point d'abord. Mais 
peu après, comme il décroît obtenir de fiorae des let- 
tres appelées sanatoYia % au sujet de l'envahissement des 
biens ecclésiastiques qu'il se reproeboit, Mon ino tou- 
jours à l'affût de ce qui pouvait étendre -et consommer 
la proscription» lui fit croire, qu'il n'ubtiendroil pas ces 
lettres s'il ne conseutoit à faire exécuter rtjujïyclique, 
JU; vieux duc sacrifia donc sa répuguance sur* ce point,, 
au désir de tranquilliser sa conscieuce sur un autre ar- 
iicle^Cest, ainsi y dit l'évêque qui nous apprend ce fait, 
-que les ministres étrangers dirigeoient les affaires dan? 
Je* derniers temps du pontificat de Clément XIV. Ce 
Pape les craignait* et, à force dç leur céder, il eu ho'i 
Tenu .à lie r pii^s. oser rien faire saus leur autorisation* Sa 
complaira use pour eux arèïj içu? les caractères delà 
pqur qu'inspire .u.n \nailr? sévère à uq disciple timide* 
,M„ C^ en rapparie un trait qu'il tient d'un de ses col- 
lègues, M, Coslagoli, prédicateur, distingué, depuis évê- 
que de BopgOH»au £çpolçro. Ceiuirçi, à qui le Pape té- 
inoignoit des boutés, lui deniahda un jour a êire au- 
torisé ? se confesser à un Jésuite: (ils éloient tous in- 
terdits) Clément XIV refusa d'aboçd; mais le préj^ 
caUuv. insistant , et représentât guç celte grâce, gf 
tireroit point à conséquence, qt qu'elle ne seroit qui 
pour lui seul ,: le Pape regardant autour de lui., comme 
s'il eût craint d'être entendu , émettant son doigt sur 
sa boQche, lui dit tout bas :7e youa le permets i rwk 
qu'on* n'en sache rien. Les Nouvelles ecclêtiastiq 1 ** 
rapportent elles-mêmes une preuve de l'empire que la 
4DOur d'Espagne e&erçoit à Home. Ou. lit dans la feuille 
du 19 décembre 177*, qu'immédialetpent après la mort 
jde Clément %XV> le ministre d'Espagne alla trouver le 
cardinal i^lb^ai , doyen du sççfé Collège, et lui dit q ue 
l£ roi «son inaître entendait qu'on lui répondit des Je* 
mite* aiors enfermés au château Saint- Ange, et qu'on 
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ne les mît point en liberté. Tel étoit letton auquel I* 
dernier pontificat avoit accoutumé les ministres étran- 
gers; telle étoit la persévérance de la guerre qu'ils a voient 
déclarée aux Jésuites, même après les, avoir anéantis. 

En résumant les renseignement que nous venons de 
présenter, et qui nous viennent de voies non suspectes, 
on apprend à se faire une idée juste des causes qui dé- 
terminèrent Texture! ion de la Société. II e*t clair que 
cette mesure fut dictée par les cours étrangères; qu'on 
effraya un pontife foi ble et timide , et qu'on lui arracha ' 
nu consentement que sa conscience repoussoir. On a vu 
combien <Je démarches, de sollicitations, d'efforts, do 
menaces furent mises en oeuvre pend a al plusieurs an> 
nies; et sf nous avions un journal suivi de tout ce qui 
s'est passé, à cet égard , pendant tout le pôulificat^da 
Clément XIV, comme nous en avons un potir quelques 
mois seulement; si l'abbé Clément eût continué sa' rela- 
tion, où il note si bien . le concert des minisires, et leurt 
plaintes , et leurs instances, et leurs plans de coaction, 
et leur poursuite opiniâtre, nous saurions plus de détails 
peut-être; mais nous ne serions pas plus convaincus 
que nous le sommes de l'influence que les ministres étran- 
gers eurent sur la suppression. C'est à ce but que se rap- 
portèrent toutes les négociations des cours açn» ce (ion- 
tfficàt; c'eàt de fà'&ueTou faisait dépendre la réconci- 
liation, ainsi- que h restitution des domaines du saint 
Siégé,* envahis sous 1e dernier règne- 

L'auteur auquel nous- répondons ici à Fair d'ignorer 
lottt célar. lî nous renvoie au Journal de l'abbé Clément, 
et i'on dirait qu'il ne l'a pas lu; car comment auroil-H 
pu ne pas voir tout c# que nous avons cité, bu s'il l'a 
Vu, comment peut-il se prévaloir d'un tel témoigtiage , 
qui confond entièrement son système? Quant au bref 
de Clément XIV, et à la lettre du cardinal de Bernis, 
que notre adversaire nous oppose, comme il invoque 
encore, à cet égard , Tanné Clément, nous avons eu re- 
court au Journal de cet abbé, et nous y avons trouvé, 

S 2 
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tome III, pige 174, que Madame Louise présenta au 
Roi son pore un Mémoire en faveur des Jésuites; que 
ce Mémoire fut examiné dan* le conseil du Roi, et que, 
pour parer le coup, M» de Monlazêt, archevêque de 
Lyon, conseilla au duc d'Aiguillon de donner ordre au 
.cardinal de ternis de solliciter du Pape un buef dam 
lequel il exposer oit au Roi les motif* qui l'a voient porté 
à abolit? la société. Le Pape s'étaiit refusé & cette de- 
manda , le cardinal le pria de lui adresser ou moins & 
lui-même un bref dont il se serviroit pour empêcher 
le rétablissement de la société en Frapce. Ce fut aloas 
que Clément XIV adressa au cardinal le bref du 9 mars 
J77^ dont M* S. veut tirer avantage; mais dont il ne 
'donne pas le texte. Ce bref en effet ne dit rien de plus 
que le bref de suppression. Jl n'en était que la suite, et 
•ii avoif élé sollicité, comme le premier. Nous savons 
*rès- bien que le Pape ne pou voit pas alléguer les mo- 

• tifs que nous avons présentés plus haut; it devoît en 
ptéseuter d'autres, plus conformes à la dignité de son 
siège et aux convenances? et c % est ce qu'il a fait, tant 
dans le bref du 21 juillet 177$, que dans eeluldti 9 mars 
1774. ". ...'"' 

La lettre du cardinal de Semis au duc d'Aiguillon, 
que M. ^ M dpuue presque en entier i la suite de Bas 
UissertftUonè-MJr Henri IV± tes JtSïtàtes *J Pa#cttP?*&ï 

-susceptible 4e plu*ieure observations* Nous voulons ad* 
mvltre qu'elle soit authentiqué, Quoique noue n'aydâs 
a ce* l'ijmt aucune preuvej, jet que IV|» S. ak négligé 

, dV!*abiijr ta vérité «Je ce document. »Wa ifue peut-efci 
conclure «de cette lettre? Le cardinal de fierais) aivoit été 

• un des itistruinerts de la destruction des Jésuites* puis- 
qu'il avoit été cJtnr*gé\par sacour de faire taat d'ift~ 
«lajfHxa» à'oe a slij*»t. Bst-il bien étonnant qu'il, cherchât a 

. siMttewir «ou ouvrage, et à interpréter d'une maiiière 

• f.ivmvtbU* une me^re à laquelle il a voit pris tant ds 
pirt? N*éK>it-il pas na lu rel qu'il s'efforçât de persuader 

1 au» suive», et de se pçrsctade* * luirôâiro* que cette 
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mesure ,*Toit èié eomœandée par' de gratea considéra, 
tiens? Le sçin de son honneur n'exigeoit-il pas qu'il ne 
parut point s'être prêté à la destruction par complais 
tance ou par politique? Son langage éloit donc corn* 
mandé par, la circonstance et par sa position; et l'abbé 
Clément lui-même lui reproche le personnage politique 
qu'il faisait dans cette affaire. Nous n'avons garde de 
vouloir manquer à la .mémoire du cardinal de Bernis; 
mai* sans parler du reproche que lui laisoient les Ita- 
liens, d'être un peu léger» y auroit-il beaucoup d'in- 
justice k rappeler qu'il eut plutôt la réputation d'un 
borame de beaucoup d'esprit , d'un littérateur agréable, 
4'ungrandseignenU' généreux, d'un diplomate habi!e,quQ 
{l'un évêque austère ou d'un théologien consommé? Che* 
)ui, le poète et l'homme de société parurent faire oublier 
quelquefois le prince de l'Eglise, et le râle d'ambassa- 
deur et de courtisan put nuire à celui de cardinal et 
d'archevêque. .Quoi qu'il en soit, un homme qui avoit 
autant de tact, n'étoit pas asses maladroit pour applau- 
dir au rétablissement des Jésuites, après avoir passé cinq 
fins à solliciter leur suppression* Il se se roi l décrédité 
lui-même en changeant ainsi d'opinion suivant les con- 
jonctures. En voulant justifier Clément XIV, c'était donc 
ta propre apologie qu'il faisoiu II n'étoit pas moins in* 
Jjfressé qilti le P*pç : Uans celte cause; et dôs-lbrs son* té- 
fRWgQ&ge perd un peu de son poids. Cette-pièce capi- 
tale, et dont, on nous Fait tant de bruit, -n'e^t plus- qu« 
le plaidoyer d'une des' parties, qu'un mémoire dicté par 
U position même du cardinal , que la manifestation d'ima 
opinion qu'il ne pouyoit se dispenser de professer* et* 
public. / 

-^ Au surplus, cette lettre même, toute défavorable 
qu'elle est aux Jésuites « laisse cependant entrevoir M 
efforts qu'il fallut faire pour les détruire, et le concert 
dont nous avons parlé, ha cour d'Espagne x dit le rv> 
rfinal, pria le Roi (I^mis XV) de &unip à, elle .poufi 
Qttfenir fa> wp$rmim pntiiw <&* J4mfàv.& #**/>*»* 



amitié pour lé roi d'Espagne, promit d'appuyer effi- 
cacement de /son concoure C instance projetée. S. M. €• 
étant le premier mobile de la négociation, devoit en 

être' le directeur L'instance pour V extinction totale 

fut donc faite au nom des trois monarques. M. -S. s'est 
bien garde de cher ce passage, et l'on peut soupçonner 
quelles raisons il a eues de l'omettre. Nous le rétablis-* 
sous d'après la lettre, telle que l'abbé Clément la rap- 
porte dans son Journal.' Plus bas, le cardinal dit : Mai» 
si Clément XIV n'a jamais eu de doute que la société 
des Jésuites méritât d'être réformée, il a été tong temps 
bien éloigné de [penser qu'il fut sage de la supprimer. 
Outre les services qu*etle avoit rendus à la religion «/* 
combattant les hérétiques , en s' opposant aux novateurs, 
en défendant les droits et les prétentions du saint Siège, 
en portant la foi chez les infidèles, en instruisant la jeu» 
rfèsse et le public par plusieurs ouvrages dignes d'es- 
time , et par des prédications éloquentes , le Pape cùn- 
sidéroit que , maîtres de presque tous les collèges de la 
catholicité , d 9 un grand nombre de séminaires, d'éta- 
blis se mens pieux, et dés missions les plus importantes, 
ce serait risquer un ébranlement général que de détruire 
une compagnie si employée... Il appréliendoit surtout de 
commencer' à faire un grand mal'^sans avoir le temps 
rf^/frociire^V/î^n/lSTOCtiveméhrfelPapë riVvoît^ 
tort de craindre cet ébranlement et ce grand mal , qui 
n'ont été que trop sensibles. .Le cardinal ajoute que si 
les Jésuites se fussent humiliés au lieu de montrer la 
plus grande audace, et de se présenter toujours l'èpèo 
à la main, S. S. ne les auroit jamais supprimés. Et 
où se sont-ils donc présentés l'épée à la main? quand 
unNils donc montré la plus grande audace ? quelle est 
cette grande résistance par laquelle ces hommes redou- 
tables ont signalé leur pouvoir? En Portugal, en France, 
eu» Espagne, à Naptes, ils ont été proscrits arec une 
facilité qui étonuoit leurs ennemis mêmes. On les a vu* 
en un instant enlevés de leurs maisons, dépouillés de 



tout, bannis de leur patrie, frappés des lois les plus 
rigoureuses, insultés dans des 'milliers dé pamphlets, 
traités comme des criminels, Qu'ont-ils opposé à ta pro- 
scription et aux outrages? Quelques écrits , dont la haine., 
Lettqp Fait, même un crime. Leurs ennemis «voient tout 
droit de Jes accabler; pour eux,, on leur interdisoit jug-< 
qu'à la plainte. Les Jansénistes > leurs implacables ad" 
versaires , comme le dit le cardinal, ameutoient contre, 
eux Jes minisires, les parlemens, les écrivains et l'opi- 
nion; les faisoient déporter en masse, les em prison- 
notent, cberchoient même à leur ôler tout asile; et ce*, 
pendant, ces grands défenseurs du précepte de la cha- 
rité trouyoient encore qu'on n'en faisoit point assez. 
Tout le monde, disoit leur ga^etier,, a remarqué dana 
la manière dont le fameux bref d'extinction a été exè* 
cuté à Rome même, que les. partisans des Jésuites 
étoient venus à bout de surprendre en plusieurs choses 
la religion du saint Père, (Nouvelles ecclésiastiques, 
feuille du 24 octobre 1774.) Assurément on ne se,seroit 
pas attendu à un tel reproche; et il fa I loi t être bien 
difficile pour trouver l'excès de la douceur et de ta 
modération dans la manière dont on en usoit alors, k 
Borne mêtne, envers les membres de la société, Majs 
telle est rinflueuce de l'esprit de parti, qu'il éteint jus^ 
«jp&iux seiMiraerjs^^us communs d'humanité et de 
ji*lé pour le malheur** ' ' , ."^' 

v P<^ur en revenir à la lettre du cardinal de Bernis, il 
est assez, clair qu'elle est l'ouvrage d'un hofnme, qui, 
pour se justifier lui- même, cherchoit des torts aux Je* 
suites, et qu'elle n'expose que lés motifs apparens d'u ne- 
mesure dont on ne voulait pas dire les causes vérita- 
bles. Ces .causes, nous paroissent bien établies par les dé- 
tails que nous, avons extraits dé divers auteurs, et par 
les rapprochemens que nous avons présentés; et il uous 
semble que qe point d'histoire sera désormais hors de 
doute, pour quiconque examinera les faits sans pré* 
\entipiju ■ . 
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f NOUVELLES ECCLESIASTIQUES* 

Pau». D'après uns lettre du Roi , MM. ta vî< 
généraux »du chapitre Métropolitain, Tiennent de pu» 
Wicr un Mandement qui ordonne de célébrer dans toutes 
les églkse* du diocèse, le 16 du prient mois, jour an* 
niventaire-de la mort de ta Beine. Marie- Antoinette* 
ut» service solennel pour le repo* de l'a me de cette 
Princesse. A la Métropole, le service sera précédé d'un* 
cérémonie expiatoire; et -dans toutes ta églises, au lieu 
dWaison funèbre,' on lï*a> après l'Évangile, la Lettre 
de la r\eim à 8. ;A> R, M«*. Elisabeth. 

* — i J v e> Soeurs de ta Providence , dont nous avons parlé 
dam porte mi méro 4 io, boitte XY if, page ajr, doivent 
krôir origine au seèl^ dWpîèuk millionnaire. M; Moye, 
le rtiftne dont it est parlf dans nôtre dernier numéro, 
étabt ^encore 1 Jeune piètre, \et* vicaire de Saiijt-Victor, 
à-MeW* voyo'it avec ùeifïe l'ignorance de la plupart des 
g^ns tW caïnjiagrie. Il conçut le dessein d'envoyer dans 
1& Vi)tbge*'de'pi.eutieé filtré qui aé ebnsacreroient à Piti- 
stniftiofr de/ ta jeunesse'. Tf en tforlféra avec M. Pabbé 
BerUrl , aloré gi ond vicaire 'dii'didcèt*, et it commença, 
ërrtpfa',- I fetfeUré ce* projet'* eyfcution. Quelques iïttaa 
allèrent établir de» écoles dan> ta environs de Met 2; 
eïta ekshvèrenr d^iborrid ternit ratifiions, mais les hea- 
reux rëbUltaU de 'K-uvs soins triomphèrent des préven- 
ttons;q(roti ây'ott tbenW à faire naître contre elle*, %t 
M. 'iVvÊque de Metz,' M- 1 de Monîmorenri, depuis car* 
dihiti ? approuva Ces éta,bïis»ernci)s. L'abbé Moye liés ré- f 
pandïf à^Diénze', où il* fut nomme vicaire. Ayant MM 
appelé à Saint Dfe»; en 1768', par M. de Mareit, cvc- 
qqède Sioti e? ; graiHT prévôt," pour commencer *on rf- 
mihaire, "it Vritérefisa'daus .sa hou ne œuvre M» Raultn, 
chanoine* d>* Sàrnf-Diefc; 'MVf.'Larifcnbe, curés de 8i rat al 
et de Huff; M. Galland, curé île Chat mes. M. Lacombe 



établit un noviciat à Haulclocher , et M. Galland m 
maison d'instruction à'Esseigney. Ml Moye, voyant sort 
projet favorise par des hommes en état de le suivre, 
céda au désir qu'il nourrissent depuis long-temps de se 
consacrer aux missions étrangères, ft se rendit a Paris. 
>t partit pour les missions, à la fin de 1771. Il parla a 
Ml Gleyo,sori collègue, du bien.qn'ayotent fait lesStéuH 
de la Providence en Lorraine, et tous deux crurent qui! 
ne se roi t pas impossible d'en établir en Chine. M. Pot- . 
tier, évêq"ne d'Agathopoiiè, et "vicaire apostolique du 
Stt-Tchueh', approuva leur dessein après quelques dif* 
ficultés, et les missionnaires furent secondés en plusieurs 
rencontres par les soins des Filles qu'ils établirent en di- 
vers lieux pour diriger des écoles. Mj Moye, voulant 
donner |ïlus de stabilité à cette institution , sollicita et 
obtint, vers 1776, lin décret de la congrégation de ta 
Propagande, qui approuvoit la congrégation des* Sœur* 
de la divine -Providence, tant en Chine qu'en France, 
et leurs prescrivoit des Règles. Le décret fut adressé à 
M. Tévéque d'Agathopolis* La persécution qui éclata peu 
après, obligea les Sœurs de se disperser; niais eMes ren- 
dirent néanmoins de grands services, et confirmèrent 
plusieurs dans la foi. On cite entr^aùtres la sœur Frah** 
çoise Gin , qui avoit la confiance de M. IVvêque , et qufi! 
nHkr-gm de former des sujets pour perpéfuter son ceo- 
.vre. M. Moye, ayant été oblige de quitte* les mission* 
i causes de ses infirmités, revint en France, en 1785, 
et trouva les Sœurs fort multipliées. M. Ruulin avoit, 
en son absence, dirigé l'entreprise, à laquelle son rèle. 
sa fortune et son crédit avoient été singulièrement utiles. 
M. Moye entretenoit ée» relations avec les Sœurs dé 
Chiné, et les wtftort eri rapport avec celles de France» 
Il soutenoit les unes* et" les, autres par ses bons nvis. A 
l'époque de la révolution*, il quitta la* France, et mou-*' 
rut, a Trêves, le 5 mai 179e, épuisé de travaux.- Plu- 
sieurs de ces StetrTs sVtotent expatriées atfec lui , et don- 
minent. leurs «oins aux* émigrés malades et abandonnés. 
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Af» tipulin mccéda à M. Moye dans la direction de 1 'î»~ 
stijtut. Après la iqprlde M. ftaulin , M. l'évêque de Nanci 
la confia à M. Feys. Depuis la restauration , S. M. a 
autprisé cette congrégation par une ordonnance du % 
août 1816. M. Feys, qui est curé de Por lieux, près de. 
Charmes, dans le département des Vosges, a fait tous), 
ses efforts pour y établir la maison chef-lieu, afin d'y for* 
mer les nçvices à l'instruction et à la piété. Cette mai- 
4 son doit encore servir de retraite aux Sœurs âgées et 
infirmes. Mais pour cela , il est obligé de recourir à la 
charité des fidèles qui aiment la religion, et qui favo- 
rkent tout ce qui peut la soutenir et l'honorer. La partie 
allemande du diocèse a. un noviciat à Hautmartin, près 
de Sa r rebourg; les Sœurs y sont dirigées par M. Oeker, 
qui est uni avec M. Feys dans les soins de la congré- 
gation» Les Sœurs ne se bornent pas au diocèse de Nanci; 
elles sont disposées à flller partout où. la Providence les 
appellera, et elles sont déjà au nombre de près de cinq, 
cents, répandues, tant dans le diocèse, que dans les au* 
très diocèses environnons. Tous les ans, ou tous les deux 
ans au moins , elles viennent à Portieux , s'y renouveler 
dans l'esprit de leur vocation, et après une retraite de dix 
jours, elles retournent avec une pou v elle ardeur dans, 
les lieux où la Providence les a placées. Elles gagnent .- 
les^^oaurs déjeunes personne*np*r ,noe charité i©^ : 

eféuse, les éloignent des compagnies dangereuses,, 
attachent à leurs devoirs. Les pasteurs et les parent* 
bénissent également ces sages et bonnes institutrices 4 
qui épargnant aux uns et aux autrui bien des chagrins* 
Les Sœurs sont encore obligées par état de porter des 
secours aux malades* de les soigner, et de leur, rap- 
peler lerirs* devoirs de religion. C t est aux familles chré-.. 
tiennes à apprécier de tek services, et à seconder les 
progrès d'une association dont la reljgiou.et les bonnes 
i^osurs, la société et les individus, réclament également 
le maintien , l'extension et la prospérité. 
Turin. M. Bigexj nouvel évêquede Pignerol, a pu-» 
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bue une Lettre pastorale pour annonce* fà visite dfc 
son diocèse. On y reconnoît aisément le talent et I* 
zèle d'un prélat qui avoit préludé aox hautes fonction» 
qu'il remplit aujourd'hui , par d'importans services ren- 
dus à l'Eglise, soit dans l'administration d'un grand dio- 
cèse, soit dans l'exercice immédiat du ministère, soit 
dans la composition d'écrits en faveur de la religion. 
Ces services avoieut même attiré à M. l'abbé Bigex une 
haute marque d'estime de la part d'un monarque voi- 
sin; et on se rappelle que le roi de France le nomma, 
l'année dernière, h un évêché dans ses Etats. M. l'abbé 
Bigex ne crut point devoir accepter cette place sons lé 
consentement de son souverain, et S. 1VU n'a pas voulu 
priver le Piémont des lumières et des travaux d'un ec- 
clésiastique si distingué. Elle a nommé, très- peu dé 
temps après, M. Bigex à Pévêché qu'on a rétabli à Pi*- 
gneroL M. Bigex a été sacré, dans cette caprtaïe, le 
aS novembre dernier, et s'est empressé de se rendre 
dans son diocèse, où sa sagesse et son activité oui trouvé 
une ample matière à se signaler. Tout étoit à faire, 
après, lesévénetnens qui avoient détruit ce siège comme 
tant d'autres, et aptes Une révolution qui avoit laissé 
des traces si lâcheuses pour l'Eglise, C'est pour réparer 
ces maux que le nouvel évêque.a résolu de faire la vi- 
stttt de son diocèse, 'fl f IV annoncée' par un* J^ettre pas-» 
torate, dans laquelle il s'adresse succeesi ventent au* dîfc 
férentes classes de son troupeau» Nous ne parlerons, ici 
que de la partie de ih Lettre où le prélat s'adresse au< 
Vaudois, qui hahiteal les vallées de son diocèse. Il les 
regarde aussi comme appartenant à sa sollicitude, et tt 
ne veut négliger aucun moyen de les ramener dans le 
sein de l'Eglise. Il leur remontre donc qu'ils ne sont 
point dans l'Eglise véritable, qu'ils ont rompu l'unité 
sous dé faux prétextes, que leur église ne remonte pas 
jusqu'aux* apôlré3 j que le divin buteur de la religion 
n'a pu abandonner aux ignorans et aux simples le soin 
d'interpréter Ifâcriturc, qu'il a dû établir un tribunal 
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et nu def stitoittaas, etc. Le savant prélat finit pat 
leur présenter la doctrine catholique telle qu'elle est, 
et dégagée des peintures infidèles qu'on leur en a faite*} 
et il les presse, 7>ac les plus puissans motifs, d'ouvrir 
lès yeux è la vérité, et -de rentrer dans le bercail d'où 
leurs pères les ont fait sortir. Il exhorte ses diocésains 
h unir leurs prières aux siennes pour obtenir dé Dieu 
cette grâce signalée. Montre* à ces brebis errante*, 
leur dit-il , une tendre compassion, une humble et su* 
cens charité; prévenez les par vos bons offises; édifiez* 
les par votre conduite , et prenez garde de ne leur don* 
ner jamais aucun lieu de calomnier noire sainte, reti* 
gion. Le Ion de ceite Lettre et la doctrine solide qq'elie 

Snferme annoncent à In fois, aux Hdèlcs du diocèse de 
gnerol, la' charité d'un bon pasteur, et le zèle éclairé 
d'un évèque et d'un théologien. 

'FltlftOURG. Le grand conseil avoit, dans sa dernière 
Session, et pai 4 deux délibérations, trouvé qt***ki cet** 

Eagnie de Je* us avoit rendu de grands services «à fc* i**# 
gion et à l'Ëtat* dans ce cairtou, jusqu'à sa suppres- 
sion-; et que l'institut de' cette compagnie présentait dss 
avantages réels pour IVducation et. l'instruction publn 
que, en garaùtissaiit l'uni lé. des principes et l'unifor^ 
mité de rcfeisaigùemeni. Par c+s considérations,:, ti.au* 
nifcjta, à uçr grande majorit-éV Hto*e»tioti et Je vceé 
bien prononcé pour que cette compagnie fut rétablie 
dans je collège de SaitU^Aitcbek 1 , en -cette ville», . pleines 
ment '<eanvaintn> de l'utilité et oVdfa'ÎK'cemtf de de ré- 
tablissement, aiowi quelle l'urgence deVvocuper 4e cet 
objet. !"**.■ • • ; i . 

; Pouîr déférer «et éeconder les ruez paternelles du «on* 
scil- souverain, le conseil d'fituta tautnis à son exauiè» 
le projet de décret suivant: 

AH. 1 er * La compagnie de Jésus Fera rétablie dans le 
collège de Saint-Michdl, en cette ville, pour y suivre 
la vie 1 religieuse y et y donner l'en^eigu^ment publie, 
eoulWméttient à fiiutilut de son iaiul fondateur, sp~ 
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promr** par la balle du saint Popiif** «ois la date d» 
7 août i8i4. , v. « ' 

a. Cette compagnie sera réintégrée^ remise eif pas- 
sion des biens annexée au collège. .,,.■; 

3. Elle projettera et présentera au gouvernement un 
plan d'enseignement et d'instruction f puWique. j 

4. Elle jouira des bien* annexé* au >col!ége , sans pou? 
voir, sous aucun prétexte > aliéner nî»qlUposer d'auqug. 
fonds quelcotuju'e/ sans anç -autottualion expçesae > du 
gouvernement. 

5. Tous les revenus de ces fonds seront employés à 
l'usage et l'entretien exclusif de la maison établie à . 
Fri bourg, sans pouvoir en. disposer jamais en faveur 
d'autres maisons; le gouvernement pvepdra les raestfres 
les plus efficaces pour t'en assurer la .ppnotuelle exip 
cution. - - 1 > 

. 6. Site rendra > ainsi qiïe *o^; Ies^ilr^s wipitens, 
eoœple anaatlan cetiàeil-d'Elat, dgt*dmittJtii:riti»udi* 
ma fe*en.s •■••'••..' ^ ..-,.•.,,>• -> u • i . ., 

* y. Les p>rftfes&eurs et prédicatea**' àtttreHemjen* étafcffo 
au collège qui désii;eroient..être f adnij§ darts la compa* 
gnîe de Jésus, pourront continuer; pendant leur nô-vi/- / 
cîat, l'exercice cië four ministère ^t, rpmj^Iïr les chaires 
d'enseignement, .aûrès avoir un terni des supérieurs de 
Ux>or«pagiiî« .1* %'&en$e à £?,je<}l^ ] ^ . ^ >. 
8. Tous les autres'professeurs pourront de.mj^m/e £pn- 
tinçei; l'e^iHîieft 4#ri^ur miiîi^^KrfM^wpUr^iqbAirea 
^ti'i-U œoupmt» a«Uw*ttenie*U*.'^>4Hi**i ik>n$~tte£>p* «pje 
et£a tour cpMvietKlrâ, qous ta direction ieurtefoisi dû.' reb- 
t«ur d* ki ItfcMIoft^et datieoê#afc<*sy lu oompognie^de 




, dont i.ls joui 

" l "j)..lls cuntjinWjertf^^^^ d.?a .^^r^, avantages' ajlia- 

chés actuellement jî .leurs ptac^, à, condition tyue, de 
Jeiir coté . ' ilf e^r^typlis^eu^.a u^ït^s 'obligations Vffi&J 3 
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devra se faire d'après les statuts de Tordre de saint 
Ignace. * ' 

i<h Après trente ans d'enseignement, il* obtiendront 
une pension de retraite, qdi, hors de la maison , est fixée 
à 4oo fr. de Suisse, et dans la maison , à 160 fr. , avea 
le logement et la table. 

1 1. La maison établie dans le collège de Saint-Michel 
sera soumise à Ford inaire. 

On sait que ce projet a été adopté , lei5 , par le con- 
seil souverain de Fri bourg. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabis. S. M. , qui avoit interrompu ses promenades dorant 
plusieurs jours , les a reprises; ce qui confirme entièrement ce 
que nous avions dit du rétablissement de sa santé. 

. «—Noos nous étions irop pressés en annonçant, d'après utt 
Journal , que l'évacuation du territoire frençoia étoit décidée. 
Elle n'est encore qu'extrêmement probable, v et le Moniteur 
.annonce que les dispositions des souverains ,4onuent les plus 

légitimes espérance*. 

— Monsieur , M*', , duc d'Angouléme , et Madame , sont 
allés, le 5 , à Yincennes, pour assister aux exercices d« tir 
de l'artillerie de la garde royale. 

— Madame a envoyé 5oo fr. , et Jt*. le due dé Berty 
So4ffr. pouriesvictiraea^el'incenà%q&ia eu lieu à MollaTB, 
près Yesoul. 

—Par une ordonnance du Roi , la cour des compte» est' au- 
torisée à recevoir le compte de M. Bénis , doyen des notaires 
de Paris, gui s'est chargé de recueillir et d'appliquer gra- 
tuitement a leur destination, les doua pour la statue de 
Henri IV. . 

— Les inspecteurs-généraux des gardes nationales, sup- 
primés par l'ordonnance du 3o septembre , ont quitté l'hôtel 
de la Briffe, où étoient établis leurs bureaux , et les papiers 
ont été déposés chea le prince colonel-général. 

^ — M. Becquey, directeur-général des ponls et chaussées, 
vient d'arriver d une tournée qu'il « faite pour visiter difië- 
Tens travaux dans les provinces. Il a examiné, près de Mtd- 
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hausén, la partie du canal du Rhin an Rhône, dk Canal de 
Monsieur, que le gouvernement se propose d'achever. IL a 
aussi inspecté les travaux exécutés sur la rivière dal'Ill. 

— -M. de Lebzeltern , ambassadeur d'Autriche en Russie, 
test arrivé d'Angleterre à Paris , et va se rendre à Aix-la- 
Chapelle. M. le comte Pozzo di Borgo, ambassadeur de Russie 
auprès du Roi, a pris congé de S. M., et s'est rendu auprès 
de son souverain à Aix-la-Chapelle. 

— M. Roussin, capitaine de Vaisseau, est arrivé, le tb 
août, d'un voyage de six mois qu'il a fait par ordre du gou- 
vernement pour reeoiuiofcre les cotes d'Afrique. Ce travail 
fait suite à une exploration exécutée en 1817. M. Roussin a 
examiné quatre cents lieues de cotes, et a déterminé la posi- 
sion des lieux d'une manière plus exacte. C'est un service im- 
portant rendu à l'art de la navigation. 

— Le cœur de Turenne avoit été déposé dans l'abbaye 
de Cluni , par le cardinal de Bouillon , son neveu , qui avoît 
cette abbaye en commende. Lors de la révolution on enleva 
la botte de vermeil qui renfermoit le cœur , et on ne laisse 
qu'une enveloppe île plomb , qui est restée fâsqu'a ce jour à 
la mairie de Cluni. I! est, dit-on , question d'envoyer à Paris 
ces. restes d'un grand homme. 

— M. le vice amiral Gantheanme est mort à Aubagné, le 
*8 septembre 1 à l'âge 4e 63 ans, d'une goutte remontée. 

*-«* On vient de publier ta seconde liste des. souscripteurs 
pour la statue du prince de Condé : ejle monte a 8975 rr.; la 
première étoit de 076&V . t 

,*r*Le Journal du <?4wjsj^ annonce que l , a«ctfei>conseîHer i 
d'Etat, Regnauld de Saint? jea/i d'Angely, a tout-à-fait perdu 
la raison. •:-■.«." 

— Le, i ér . octobre, l'empereur de Russie a fait une excur- 
sion d'Aix-la-Chapelle àSpjt , pour voir la princesse d'Orange, 
sa sœur. Pendant ce temps, l'empereur d'Autriche et le roi 
de Prusse, ont visité les. antiquités d'Aix-la-Chapelle. La ca- 
thédrale , les reliques qu'pn y conserve , le tombeau de Cbar- 
lemagne, ces lieux et ces monumens pleins de souvenirs , ont 
excité. l'attention et l'intérêt des augustes voyageurs. : 

— Des journaux avoient annoncé qu'il y avoit a Aix-la- 
Chapelle un envoyé des insurgée de l'Amérique espagnole. 
Cel>ruil es.t aussi faux que celui quron» a répandu: que le rot 
Charles IV, d'Espagne , avoit envoyé nu pleVipotentistice.au 
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40ftgres. Ce prtDoe oe réclame rien , et ne se plaint point de* 
arrangemens qu'il a pris avec son fils. 

— On a célébré à Ui esde , par des réjouissances publiques, 
la féie de la cinquantième année du règne de Frédéric- Au- 
guste, roi de Saxe, C'est le doyen des monarques actuels, 
«près le roi d'Angleterre, 

— Le nombre des princes, ministres , seigneurs, géné- 
raux, qui se trouvent à Aix-la-Chapelle, est immense. La 
JEraaice n'j a envoyé que M. le duc de Richelieu, et MM. les 
conseillers d'Etat de ilayneval et Monnier. 



LIVRE NOUVEAU. 
La véritable Philosophie (i). 

Sous un titre un peu vague, cet ouvrage renferme les con- 
sidérations les plus dignes de la méditation des bons esprits 1 . 
L'auteur a dessein de prouver.que la religion chrétienne est 
1$ seul soutien de la véritable philosophie. Il trace d'abord 
^abrégé de la morale des anciens sages de l'antiquité, et 9 
jpwntre combien elle étoit insuffisante, et combien il s'y mê- 
Jyit de rêveries et d'erreurs; ce qui leconifuit nature Même** 
a parler de la révélation , et d'abord de fa loi mosaïque. De 
Jà U passe au christianisme, et expose son triomphe sur le 
paganisme, grâce à la pureté de sa doctrine et à l'aurait de 
sa morale. Le christianisme changea la face de l'univers , et 
introduisit de Meilleures lois; il civilisa successivement les 
peuples, et rendit populaires les trottons ttsphia hautes et Je* 
nl«s otites à l'humanité. Mais après te laps de plusieurs siè»- 
çjîrs , il s'est formé contre cène religion , si, belle et si mute, 
Une ligue d'homme» audacieux qui ont èntrpprts d'y substi- 
tuer les réres de l'orgueil. L'auteur fait sentir l'absurdité *t 
le danger de leurs projets, et il finit par inviter à un retour 
sincère à la religioh. ' ' ■ 

' Cej écrit annoncé dans l'auteur le géût *s lecture» solides 
éV dés méditations graves. Puissent ses principes, et les con- 
séquences qu'il en tiré, faire une heureuse impression sur les 
'lecteurs! Un a lieu de croire que c'est là récompense que 
L'auteur ambitionne le plus, et nous en partageons le veen 
*ateù4u>. ' •'•;•' '•' 

• '(t) rvnl*- in*** ; psis^ * ft\ fia ooobec a fr. franc déport, A Paris, 
- A s m s a fcirn JU Clasa , au bmcm* du Jwaak 
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Considérations sur les principaux événement de ta 
révolution française ; ouvrage posthume de Bl™*. de 
$fta$i, Paris, 1818; 3 vol. ip-8°. 

PREMIER ARTICLE. 

I/o homme de beaucoup d esprit trou voit que c'était 
un spectacle assez amusant que la perpétuelle admit 
ration que tous les membres de la familie ISecker 
professoient les uns pour les antres. Ou voit en effet 
dans leurs écrits M. NecW célébrant avec jemliou^ 
liasme les vertus de sa femme, et les 4alens de $9 
fille; M*** Necker recwiltant en extase tout c* qui 
sortait de la bouche despu augmste époux , et M**, dl 
$taçl toujours à genou* devant, son idole, et lui ren-r 
dant presque le culte de l'adorai ion. L'ouvrage qu'ôu 
vient de publier de cette dame lie démentira pas la 
ressemblance de ce pet il tableau. M mc . de Staël n'a 
pris la plume que pour la gloire de son père, et elle 
est perpétuellement occupée à le justifier et à le louer. 
Ge scie pour l'honneur d uu (gare seront louabîe dans. 
sa fille , s'il était contenu dnua certaines boitas. Mal* 
Heureusement M rae . de Staël tombe dans des e*agé~. 
ration que la piété filiale £ Jjien de la p<;irçe à ex~ 
oj*er, et elle trouve dans son père précisément les 
vertus et Jçs qualités qui )oi manquaient le pjus. 
M: ifc;c£âr,. dit -«elle, nç se déterminoit à aucune 4p* 
marche fans ime délibération longue çt réfléchie , dans 
laquelle il CQfiwUait tour, à iç^f $a conscience et sa# /#• 
gemerit j mais, nullement son\ intérêt personnel. JHôdfrf» 
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pùur lui, xfétoit se détacher de soi-même. Prenez le 1 
trépied de celte assertion , dira «ans doute ici plus d'ufl 
lecteur, et vous, ne serez pas fort éloigné de la vérité* 
*Tous crux qui ont été le plus à portée de suivre et 
"d'étudier les actions de M. Nçcker, se sont accordés 
à le regarder comme l'homme le plus 'occupé deTui- 
jnéme , et des intérêts de sa gloire çt 4e son ambi- 
tion. C eloit là son idole. La renommée, des hon- 
neurs, dés places, un grand rôle dan» le monUe,*teI 
étok son but constant. Ses am'rë mêmes n*bnt pu sVm-i 
pêcher de te remarquer ; t lsétolent un peu plus clair-» 
Voyanb tjto'une Aile à qui son enthousiasme mettait stir 
les yettï le plus épais 1 bandeau. Elle s'écrie dan* la 
ferveur de son adtartàtiob i Ah\ jamais Une àme plus 
pure lia traversé la tegion des orages , et ses ennemis 
en le calomniant commettent utie impiété] ear îe tout 
dé l'homme vertueux est le sanctuaire de ta divinité 
dans ce monde. Ceci est plus sérieux. M"", lie Staël 
étoit-elle bien conséquente quàftd elle recouroit ainsi 
aux formules les plus outrées? Elle adroit sans doute 
taxé de fanatique quiconque aufoit donné le nom 
d*ifhpie à un eirtmmi delà retigtarç et voilà <ftt'<ello 
applique cette épithèteWrx détracteurs de M. JNecker^ 
jCe renversement dans les idées, et cette exagération 
dans les expressions, peignent assez la tournure d'e£ 
prit de cette dame, et le* caractère dfc son siècle. 

M œd . de Staël n'est pas seulement éprise des ver- 
tus, de la sensibilité, du désintéressement, et de ce 
qu'elle appelle les délicatesses de conscience et le* 
scrupules de morale de son père. Un rêve domine dans 
ton Ouvrage; c'est qu'il falloir laisser faire s>ôn père , 
et que si chacun eut vôiilù suivre ses côtoseild',' tout 
tyroit été le mieux du monde. Le* Roi* la-eeur, ic& 



mMbipos , « le clergé , la noblesse , les parlemens , la 
fitrerHoe , s le» tiers , «aïs ^auruient dû sentir 1* • beauté 
île* plans que M. {faéker*<4vôit formés dans son ca~ 
biiutty et sacrifier à iVc^yi leurs hilér£ta-, feurs idéesr> 
tout Ce <!fui»ilear fêtait cher,' aux calculs d'un étranger 
qui n'avait waftilestenfcni ni préjugés* ni passions* 
Voilà aa fai«fe qaiofejsefrpÀ* drt livre *feM me . de Staël; 
voil^lepoôrmlusiint» quelle jtire directement on ÛW V 
direcfcm&it dans l'tttytobé qu'fellé trajet* dé la Conduite 
politique àt son peFe.< Lut sefcd, non-seulement a tou- 
jours vhittiï) mais est* toujours grand, cal rue, pré~ 
voyant,, Urturagetr* > exempt 1 ' de toute viie personnelle* 
4 ppejé à ^direction générale des finances, «11*17 76^ 
il ne se contenta bientôt plus d'un titre assez beau et 
datiriliutibna assez étendues: H profila d'une absence 
de^M.ide ftlaurepas potfr faire destituer tm inkiistie^ 
et e» faire nom mer «um autre. Il dematida impérieu- 
fremem àaVoir le titre de c<wr£leuï-$énéral , et à 
entrer au-conseil ; M eiti^eoit de plus qu'où renvoyât 
de 1* mai^n de M*^4e <5ômte danois l'auteur dW. 
écrie dirige* <ms*m\m l\ vont** bien éttfe ministre à 
ce* amditiona ; *mï if 4ëalifli que- si on ne tes «c- 
ceptoit pas; il seittireroit. On trouva ce langage 
quelque peq hautainy et bti reçut sa démission ; c etoit 
eu 1 y&r. Il est asse* plftffcattt de Voir dans M°*. de Staël 
avec qufeUe> Candeur elle peint la consternation gé- 
nérale , ; et .«finrécét unanime qu'inspira M. Wecker. 
Toute la France vint l&véir:*.'.. Il rëeut'près de cinq 
cents lettres des administrations et des diverses corpo- 
rations de provinces r 9 qui exprimaient un respect et une 
affection dont aucun homme public en Fmnce n au oit 

peut-être jamais eu l'honneur détve V objet: La 

France qt ÏEmrope furent consternées de fa retraite dé' 

T a 
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M. Nocher Joseph If , Catherin* Il V la nai a* <&t 

Naplos , lui écrivirent pour lui offrit là direction de tours 
finances. La révolution auteit d&*ppreodre à M**, de 
Staël la valegr de celte ntoonoie déloges et.de re- 
gret*. 0*i lait moins de q?5 d? celle popularité quaod 
pu voit que des scélérat* et. des hommes ignobles et 
méprisables en opt joui à peu près au **éi*e degré , 
çt 90 4e délie de 0*3 appUudi^emeus citées pat l'es- 
prit devfçni ou far uué fcotiWpie crédule. 

Toutefois, enivré de «et enceos, M. Necfcer ae crut 
Yfaiaiçnt Nécessaire à la Frfeooe. M me . de Staël dit raï- 
yepjerjl) fjue Ar reproche le plu* amer que son. père se 
soit fait dans 14, vie, ç'*$A de n'avoir pas t<M toèpporté 
pliiUk que 4e donner sa démission. Je crois de reste 
qu'il regrette 1 eu effet dlavoir faii» le fier ai. mal à pro- 
posée*; qiVM fin uu peu désappointé quafcd 4u reout 
si vite pe^uil a voit offert si légeceeaeut. Dans sare- 
trafe fardée, il s'occupe * fifcer sûr lui l'attentif* pu* 
VUquç. U publia «00 o*vrrçje ter ï Administration des 
fmanew, . tfpifc 4a fi*k* dît être ; fr?ot**zf< classupte. ' Et> 
*7«7* iJ .redirai mu Mârôre ^Ur r%>oodreat)<?a^rtr 
*Wa |Ut M< dfc&donM * * 41 ft*%oya< au Itoiy <pi 
lui fit due d^jMpfs l'imprâttèh Àufei docile qtiï 
jpodette, M. Neckeu «e bâia d^ -foire' parotoe «où 
Ifédoioîi^r C« MP» Ç < de Staël 4>rbp*e doGtetoecrç^fu'il 
eut toule r+isou de toc pwf c<(tkr à -Tordis du. Roi- U 
(utilité à <|q*r*ute lieue* «le:<Rari*; oe^ueM^td* 
Staël appelle un acte de -despotisme sans exemple, àt 
UpJufréwUa*tedeio*te*faivjù*t^ Née» 

fcer, a «oit pu-axigerqu ou deaûtuét ,uu bfoimie4pH«tttt 
eu le m% d^éciine eoqtre lut, le Roi tt'^toit-irfte 
aussi en droit de &i*e -seQÛr ton mécontèntemem à 
Um homiue qui avoit eafreiai 110c défttàst jiosiliwé? 



Etoih-il plu» permis de manquer h imni XVktjlul 
son miiiisue? M"*, de. &ael répéta ici lob te* lèse**? 
géVatioiôs. dut bous l : avos*& déjà vu tomber; élleks9ure 
gravemèèt qyetvut f*ari$ vînt visiter Mi' Pt*ckèfi/£t 
que tous les ekétemuq <V qtù>ranie lieumsâ* Pari» fuient 
m$& à^ su disfHhkùm\ On s^t àméi dfems;>]e njotldece 
qu'il finit percer de ce* offres, dè^ titàirteisi&jiai tfotoeâ 
compliment que vou* prodignem^eeux mêmes -qtti; 
vous fcitfimejrt le «*>*». • .# ; • . ; ; ^ '• 

M: , Ncfckër itrt reppfeie «m roumtèr 0' eu i*p86 j : et 
quoiqu'il ditjqp'il étok ivo^tardy il ter&i^ia n&m-» 
moins par jJé«odemem -pçur le Wee/ Les Etbts«génd-» 
raui étaient déjà; promis 9 niais il étok iiwporirmlt i\p 
les ©orapcwetnië mamière'à les rendre utiles aux-me» 
des ambideifr révolution rGe fut l'omet ukis soms dit 
nouveau ministre. M. Sellier, dans, ses jtxnnfasfran* 
fois** dé l??$ àiê/Sg l Ta- représenté ownme- te mo- 
Umr fled^fiWrvoftteiice' populaine y et laethiw d'avoir* 
répa*duides'ém<ft., peton «miter» le&pfeftfàtb donlre le 
eleègrf «i h noblesâe r et d'àvôfc» Compromis la couver* 
Bemenif>JjrIa praipïft^r^uil^pordoHaux r*saewbte- 
mm m sc creùrv kux pafophiete séditieux , et à toèt<es tes 
mdsu^eBprbprei^ échauffer lès esprits. J4 n *'« de &&â£i y 
qald a,pu igaoker l'existence deeet rattnge^n* 4*»** 
goe m#0iàfWieT» faire i>*©ètion, fclte M fecueUle c]ùe> 
ék qUi* petit dobiler voé faut* idée de aeef pta«> et, 
laisse dp, qjjftéilefe objections et If» gri$ft*<pt'on jpeut 
lui reprctobùr. Cest le moyen devoir tourner* trikvn. 
Ceco«orraè^de M. SalJiex est celui *qui peut l» estas* 
(k)pnenrmie<idée de» moyens employés pour préparer 
la. résolution. Il retrace les famés de* parlenMftq, le* 
progrès de la fermentation des esprits, et les efforts 
faits pour l'accroître. 11 montre , par beaucoup de 



(*94) 
faits ,? l'empressement 'flnjuinistFe à rpdrercber un* 
popularité dangereuse , et à séparer la cause du trône 
de celle de ses appiiia anciens et naturels! IM« mon-» 
tre.flaltanl lès passions de to nldmnde, et artcfffelis- 
tant la considération des dent premiers ordres par 
des Attaques. confiée leurs prérogative* les moins oné* 
reusefe a l'Etat* G&t-Mi r ce nous semble ,quon peut 
puiser une idée plus juste des dispositions dominantes à 
cette époque. L'auteur des ^nnmles foahçoises fait sur* 
tout sentir «combien le rë&ulùaàdu conseil -du 27 dé- 
cembre \j89 fut une mesure j impolitiqpev La forme 
et le fond de cet acley tel qqe le publia M. Necker, 
fijt le situai des innovations* et la/; promesse de h 
liberté de la presse, dans le moment «lune m excessive 
fermentation, pe pou voit qu'en favoriser encore les 
développemens. : , .\ » .....* ./- ?i tt , 1 ; .. 
- Nous- ne pouvons «nivre M wé . de»$toçl dans les 
longueurs, de <so» pUidpycp en» faveur/ de! sbn .père. 
Elle n'omet ifticune des cu^pqsdaiioesi'de.jsàniiiioni- 
plie, en 1789 , quand iï'fttt terwoyénne/seflo^d^fois 
tH ministère , puik raphia;***? de si -^i vfes^ cfémoo*~ 
talions d'enthousiasme, Mdis eHe est Lien tntTëëéAè 
9 m>us le monter dws 1 abandon «L;danq T«pWi. Le 
peuple.,, p)p&,'îjftcons<aiii eneore qiie lpa raiay/brisa 
celle idole* <|i« . l'a voit: >sii bien proié^> MwdXecW 
p^dH,fcyJtt**édfcl>< *t quaad H partit de' Sari^ y le £ 
«p4embte>i7go<, à-peinae samrjaitc &t~«ti^ aperçue. 
Tel fut le firiiit qu'il recueillit de tons les efforts de son 
.'«tibilÀoni et <le .tout. Je manège de sa vanité«::graode 
J^QP pour les flatteurs du peuple j mais- leçon qui 
séria perdue! couèuae taul dWtrc^ 
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k . . NOUVELLES .ECCLESIASTIQUES. 

8*NttB* S, Eini. le.cardinal François Carafla, 1* premier 
Je J'prdret dea Prêtres > vice-cLancelier de l'église ro- 
maine, est raort, le ao #apl£mt>re ; à, l'âge de 96 arts 4 
Soft et 49 jour*. Il étoitle plus ancien (^Cardinaux, 
é à NaplVs,, de la famille des ducs de Trajet to, irffefr 
à Borne à l'Age d<} a* arasai fui fail tamérier secret 
dp Rendît XIV. H fut «Kcewiveaient pretonolffire apos- 
tolique, viré -légat à Ferrare, ponent do la Consulte,', 
ixfnafe à -Venise, et seotfétaiae 'de la! congrégation tks 
érequeft.et réguliers* (Citaient- XIV kii« donna île cha- 

Eiu ! U jw) oirril 17.7$ > *t Pie VI le fit. légat de Serrât*! 1 . 
ffënh.O: R<tf»e,en 1786, le cardinal fat employé dans 
\e4\ affaire* les plus importa nies du saint Siège, il qb«* 
tjtit* 4 la*mort du cardinal d'Yorck , la charge de vice- 
cb&içtl'm 4* l'église reiuaia* Il corwerra jusqu'à la fiât 
upe bopfiQ.spnLé et l'<mg* de lp»te» m» facultés. Ses ob»< 
sèfiies ont. eu lieu , 1* i3 > dan», l'églue de Satalo»Marie 

t- 4t*-~0wt>d* ;ce< cardinal la , donné lien: aux» proœo~ 
iifps^rçtHarrt/es : letyrdi**! deJkSoiBaglia, jusqu'ici ri <♦ 
JHÎ£iptef&> §,, a éi^Jajt vw^bancefier de l église ro*" 
3n^9ti H ;îaMqardi<)al. Lttta. le remplaèei oomtn&viûaire; 
La préfecture de la Propagande, qu'a tait/ ce dernier y» 
pàpfe.ap lerdiftaj F«|ta«a, qui étoît ptéftt da JL'fadar , 
et, çel^çj/^st douQ^;auj:jèaro\iiial di Pietro. •., ; . -' - 

• W* Le *& »#ptam1)rç, 00 a dit ébné avefc ptonrp*,. dbits 
tafcaâKqtrç du -Varia» : ta ; fc&tiftcatkm de François • 
Bèssèdasi r4igfe*x d* fWtli*£lte samt Dôraitftque, hé 
à-€owioàe^ ka& riotefebr* <t 644,, et nftOrt, le '20 se£~ 
tçaibi* (if i3{) m adetir de wmtfeté. Le Pape régt^ht 
a^oil déclaré, le 4 aoûUi8o4, que ce vé^é^ahle reli 7 < 

ans un .degré, héroïque; le S «ui î&ijr, que de trois. 



miracle* stffibnés * son intercession, detrx étaient eene- 
tan* , et Je 8 septembre suivant , qu'on pouvoit procé- 
der sûrement à sa béatification.. 

—On a célébré , dans l'église de Constantin, dédiée ans 
XII Apôtre»., un servi ce* pour Clément XIV. Comme il 
n'e*i»le plus de cardinaux de sa création depuis la mort 
du cardinal Ca rafla, ce service sera le dernier. 

Paris. La 4)nestytre de la chambre des dépotés fera 
tiitilgÛts le 1 6 du courant 3 l'anniversaire funèbre de 
; Marie* Antoinette,.. Seine de France, par une messe à 
}*qneJle:MM< le* questeurs et taoe tes employés devront 

opeuler. »... 

. *%- .Non* fions abstiendrons de rendre oontpte de la 
troisième édition de VJZssbi eur l'indifférence en ***** 
lier* de rrligi<m{\) ,qui parott depuis quelque ternes. Cet 
étookiànt ouvrage ml aujourd'hui si connu, que nette 
n^'apprendrionsi rien . â nofe Jette**** en les en ekttret*» 
nant. Le public» nionire a*>és son empressement à se le 
procrirérVj par i* rapidité g*eb taquette les éditions e*<én- 
lfctoiik.La (neislème fte;<ftarbît <fne dèpuUtm mois, et 
cWfft «Ile s 9 wt écoulé* fresqSae <èto <ehtier, et oh a eefta- 
mencé une quatrième édition, afin de poevoir répbrt- 
direoMMiq in ter im^iènfedfc demande* réitérées qaWteit 
det 4ôu/te» p«ii8 djpn liipe v ddtt| l^pwUtiOii est p**t- 
&m dT*u te h t. pto» «ui^mwinnte , 4jue l'auteur rie^ftttir 
6tv« aecoeé devoir flatté tfftmbiu'Jsitopre de «es cotftetfe- 
ppramsv >et d'aveu- ménagé» joq «iecte. ' 
, -~~OrL a envoyé, par la petite ^este : , à qttetqttes ec- 
clésiastiques de- Paris, et peot- être de province, un 
flejit; éi\r,& de. onze page* 4^ wpcwion , mtittfrléx L*- 
tçe /VA, avec cette épigraphe ? Non plu* saper* fmèm 
opcftet rnpwt,- *f4 *^w ,tâ sobrietatetn* Q* étirit 
fait suite. à dVuire* lettres dirigées contre leAktaeéfw 
dat de ;Çoi^ ^u^ur paraît &re le même qui e:p*h!trf, 

(i) ï vèl. tnJf». taxtô; pf ?t ; tf fr. *<* «jènt. *t 8fr. fo éént. *ffoft« 
d* e*tt<& B*rp,.ch«* Aétato Lc<ilç{e*!Jf*:b)t;eaii <kr Marnai. 
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©puis la restauration; une brochure iAstgniftànte sbus 
ce titre : HomrHage aux vrai* principêè. Sa nouvelle 
lettre est tout aussi dépourvue d'Intérêt et de solidité. 
Elle tle renferme h) faits ni raison» émeus de quelque 
poids, et ne peut par conséquent faire aucun niai. Toutes 
lofa il est bon de prétenir les^eccl^siàstiquës de taèf te 
nouvelle tentative d'un parti incorrigible, qui cherche 
à les tromper par les pi usl misérables moyens. 

— On dh que l'abbaye d'Einsilden, ou Notr*~Daftfe* 
des- Her mites, en Suisse, est proposée pour le siégte épis* 
copal que Ton doit établir pour les petits cantons. Cette 
nouvelle à été anboncéeaux religieux, et dernièrement 
Frnterrfonce papal et les deux landàmmans de Schwité 
se sont rendus à l'abbaye pour en confe'rfer arec eut.' 
ît jtftrdit que la propos il km né les a pas séduits; Atta^ 
éhës'i leur profession, ils s'altertddnt bien que la créa* 
tien de l'évèché enf r&îbtroît' leur' sécularisation , et ils" 
& rfeftteent à ce que d'atïfre& regarderorent comme une 
IWdfci*. Vh jottrViat s*eist moqué de !eur simplicité; tttbià 
si le motif de leur réftàrest tel que nous' le croyons, il 
ribUs Semble qu*il foitl'éloge de l'esprit de ces bons rèli-* 
gtèb*, ^t qu'il morilre qu'ils «ont étrangers à toute idéd 
d r iffobftion,et attachés è leurs règles et k lents vœux. Noua 
ne, doutons pas qn» s'i4 fie faltoit voir ici l'intérêt gé- 
jrfrtrf dtf l'Eglise, le saint SWg* n'eut égard 4 un «Fui 
qui partiroit d'un tel principe. Att surplus, cette affaire 
est hérissée d'autres difficultés, et il est à craindre qu'elle 
ne soit pas terminée sitôt. 

**» La mission dé ftmdichéri , confiée autrefois au* 
J&ttit«s franco?», etdepufc 1776, au séminaire des Mis- 
sidris-Efrangères de Paris, a perdu /dans 1e botirant de 

décembre 1817, trois missionnaires! savoir , M. Gorret , 
ancien Jésuite François , M* de Andréa', ancien Jésuite 
sicilien , et M. Barreau , prêtre du diocèse du Mans , mi*», 
sjonnane du séiuinlire des MissiousÊtçàngères. Ce <ta> 
. pifr, dcjà âgé de cinquante deux ans, éfoil le plus jeune' 

d* missionnaires de cette mission, M. Hébert > évéqu^ 



d^Ucarea^,rapérieiir d&mœi<m&™*f* delNtfieïcSi- 
ri , o'a plus pour l'aider à prendre soîu de près, decin-» 
puante mille, chrétiens disperses dans une étendue de? 
pairs presqu'austi grande que la France, que .quatre 
prêtres François, dont deux déjà septuagénaires n'exer- 
cent plus le saitil ministère, el six praires roalabares ,; 
dont trois sont atteint* de maladies incurables. Il «est 
bon d'observer. qu'à Pondicliéri, et le long de la. cet* 
de Cofroniaudel, l*air est sain, et' que, généralement 
parlant, les missionnaires y viveut jusqu'à un âge 
tjes-avanré. Beaucoup de Jésuites, qui y et oient au* 
t reluis, n'y sont morts qu'âgés de plu* do quatre- 
vingts atw» D'ailleurs, les missionnaires n'y. sont point 
exposés à des persécutions et à des dangers apssi fré- 
guens, ni obliges de s'assityottir à un genre de vie aussi 
éloigné des usages et coutumes de l'Europe, qq« > les 
missionnaires .qui travaillent en Chine,, au Toukipgt 
eu Cochincbinc. La langue malabare est apssi- beaucoup 
plus aisée à apprendre que les langues. des. autre» paya 
orientaux : elle peut être facilement apprise par des piè- 
tres Agés de plus de, quarante ans. C'est pourquoi des. 
prêtres que. leur âge au peu avancé remlroit -peu propres 
pouv les missions delà CbiiieouduTon- king, pourraient 
être U es- ut il es dans la mission de Pondicliéri > sid'ajl^ 
lents.' il* avoitut U^vçcaiion ^t tôtgjS, les qtja^és,,^ 
qu^aa pour ni* tau^ruissionoaire* ;.. ' ., 

■ ••■ '♦ '■ — •■ > ;■!,. : \ ♦ - : -ri \ 
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AOUVEtLE^ POLITIQUES. ' , 

. PtyRis/Le 9,3. M,*#t allée à Vincenfles voiries iùétomQï*** 
<}e Parti llerie; elle j est restée de deux heures à c(«rq,i£t a 
teraoigoç sa satisfaction de la manière doqt ont çle exécutés 
les exercices du tîi*, du polygone , et lés différents .leçons de. 
l'èWe; Elle a laissé dès, marques de sa libéralité à seize arlil- 
letii^qui se sent le plus distingués. 

•»-*-Le 8, S, Mi, aà retour de sa prolaenade,; est entrée fr 
11ElyséerBouirbeu 9 pour faire cfae tisite à li^** 1* du* 
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— 8. À; 11. Màwmant a reçu toflfefortfam de la èour-, à 
l^ccasioo de l'ennivem ire de sa naissanee. ! -• - » • > >\ 

- — Sr A. R. IfcDiM** ii l'occasion du foàr. de saiaftr Thé«f 
tfèse, 8a pa trône, a reçu hier, avant midi : on assarc qo# 
£♦ A*iR. doit passer les idée* jours sùîMans k la campagnes 

* —S» M. a fait plusieurs promolt'ons danrPordre de*Sà<ri£ 
liètifo; elfe if iiotaimé grand'cr** M. le lteutemnt-ktfuér# 
Maison /et ^tnm^irfdexirs MM. \.e# grarquis EfcssoTès ,- >il 
UM. les eonétes Trigant de Beaumont et Louis d'Ambrujâtf. 
» *â2 S. ; ]U, a'nc-mmé 1 & plusieurs frisces vacantes dans les~tri- 
buiiati* de oVë miere- instance du département du Nord. " A 

— Les conférences continuent , a Àix- Is-thâpelle, entré Ici 
ministres des cinq grandes, puissances, ;, jusqu'ici .elles n[ont 
IieerquVntre eux. Léf souverains 'ne : se sont pas réuojf depuis 
le^aociohre. . t ."!..'. <\ '.\ ',' \ .. % «<j-1. 

* 7-— Le Journal officiel du i a octobre , contient Var tîcfe suir. 
t'ait* :'Un courrier arrivé^ le it'àu soir, d'ÂJx-la-CÎnjabetTe* 
a apporté au Roi la nouvelle que, le "o/dâ ce,mois, M. t Vcluo 
^ Richelieu , '^^n^fffrttiaîre oVS; M., a signé, ave<fies,_ 
fttft^ftttrtriafrtt <6Vfr Cours d'Autriche , d'Angleterre ; de! 
Prusse et dé Rtosfto,' Vne' convention» d'après laquelle fannif s? 
d^étrpatiotr àotâ o.itffïéle H*rrito4re ïrariçejs an ^o/ndvèni-* 
bfe ^roçhaml fia' soinnie qui relHs à payei 1 par la France ^ 
^ontorménient à l'article 4 du irait* du' tfo novembre idr\p} ^ 
est définitivement fteée? par-cette convention à *6^ , mM l lioits > T * t 
aurt» laquelle *drom* ibe) miîlions serbnf acquittés eri idscrip*. 
#WaW**iHë^^^ ' r L " 

— M. Bowqwerof Hfe Vcdigiryî conseiller à la cour inojîilé 
4sVJtairgfj jeat-nonMBS) vicCrpréaidiml de la? 4*«*ièm*tifectien ' 
«ju tCpJJége électoral cVtlà Nièvre*, peur te pnocbainesasmou* * 

- w-M. DutrèWrbîaV, Brtrien directeur -général de» èaissW 
eVaWrtisÀetoeju et dès dépôts fet ^assignations, remplira lès 
fonctions de directeur-général, pendant l'absence de céder J 
*ier ^udu wus^directaur. % '1 — 

.. r-La. chambre Hu conseil dp tsjbutUkde première* îneta«M| 
a rendu une ordonnance qui met en prévention MM. Gawoel,». 
Songis et de. R*»*$Uy« MM» de (îhappede laine et «le Johmita 
çnt été mis, en liberté. C'est la chambre d'accusjkftqtt de Isa 
qpur royale qui décidera s!il y a Util \ aceuaBlioaTcoiiUie/ïê* 
prévenus, ,r *rr • ? 
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; -** M. fc «biaisti* de Piotértemr a ectpr&Vboff fran&, but 
1m fonds particuliers eW sdo minière, aux incendiés de lai 

Croisse ô"CE«f, daë#le Fan » d e > Calais j ^1 4e*o fraefca à celte 
Procwille» • • / . . 

*— Le conseil d'Ess* »'«tti oecepé d* Pe*em*d «Pua projet 
de loi relatif au bannissement, le saimslere pyant psgéqu!oa 
ne pou voit se dispenser de méditer la, législation sur cet ar&i* 
cle, puisque les puissances voisines refusent de recevoir., Mb? 
leur territoire f les isuU*i4w>coo^mnesi eeuc peîue. 

** M. Tartarin , un des rédacteurs du PetULtJréà iSiûus» 
ou la Politique de Pocke par le père Michel, est sorti de prM 
sou, après y avoir passé. les trois mois auxquels il avait été 
condamné. ' _ .. . ' .. 

— M. le comte de fôVfrfn- Ja'nson va pottier des vues é* 
dessins recueillis dans son dernier voyage. -j 

— On a trouvé dans l'égoûl de la. rue Montinirtretea'roti- 
da lions dé l'ancienne porté Montmartre, Délies, en pierres ds} 
taille et bien conservées. ; 

<~? M. Louis Cousin Despréaax , m^^MffrmfHmàmi: de 
^Académie des mscriptioofi evhelles4e4U"eii, vie&l de mo»ri» 
à> bieppe sa patrie. Ses principaux ouvrage* sont ? uae Hi++ 
toirêdela Orée?, les frqanfi <*> la WtfyrfaYfftiteû* méfr 
aftis*. ,Céioit un homme, a^«^ recommandât)* par. aesqtuH 
fîtes que par ses ( conooissances, Sipçèreraenl- attaché V U 
".religion, il la pratiquoit constamment, et aile, a edoc*et>aBs> 
demiejw momeos , cosnmeetye. «voit flpvîjnà fc.c*t|sjB*>r? s]** 
màttifors ie*}a rétoluftof). Cei l»<7Biuie^cs^abl^^t^ta^|h| • 
swxaiilerquioze ao5^el,Ui*ftc.U'©is ^M^ ¥oeWJ# ? . / --' 

«^jCto avoit pé^Rt*hL srhMh qin> la nette ifetOTt tftftntfrftét 
eottotii*. Miri*p<téééti des; «tasee* Urveééea '^rraskt*:* 
Satot^JeM^PteaVue^R^^ Les-in~ 

k>iwuitm$qu'4 a/r^sf^jwt é# aal«rs\i dissipe* -to;m*e* If* 
aJ^M-smwi., • '•':.''' . V. .. . * .. 1 

— Il doit y avoir incessamment uité revue des trtaptis? 
yrassientm '«'Sedadi*' On croit «/*é tef «ouvefftttfs allié» j as- 
sisteront. " ; • • 

~-Les reltes du' général Jbtfbert, tntM I» feotàtUe deftovf 
an ito£, ëtoieiit restés déposée ati foit Lania1g«e. Ils voW 
être remis à sa £*mitt* Ce général clofi né à Ppm-de-Va%*' 
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; w.Efo jeu«e bomaj^de 99 mm, noBMbé Jtân M^>r«i, côih 
dartmé , en Angleterre , pour brigandage , et exécuté « Chef* 
\er , Je 4 octobre , e adressé , Mie i'éoha&ttd , une exhortation ! 
a*il spectateurs? et a déclaré ijue le principe de ses malheurs' 
éloit ^d'avoir violé rehaervetion du dimanche. Ses démet* 
mofa ont été : Hefifiecie* UjQUr dm Seigneur. . . r 
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.LWtfftMljf *cùlé*i*siiqw de Fiew* >a* été l'objet de 'fagsjrf * jjj 
m*** fort drrert ,.«tirvai»t le* inclkiatiolla oa les préjuge* des* v< 
IcBleqrs. IH«s a*çoaeillsà.et pins «grimée «o France , elle a 6^ 
nératemeni été jâgée* d'one manière peu favorable dans Je* 
pays, étrangers. Elle nV même pas rétJni 4otw les suffrages 
«het jioW, mFbtatorjen a essuyé plue tfett reproche. De* 
gêna grave» penses* qu'il n'a 'pat 'été essea réservé sur hs 
otupie de quelques papes, et trouvent quïil'Vétend avec trop 
de oesnipUtsance sur certains fait», et qo'il n'est point éqtii-4 
latte dans ce qu'il dit des changeâtes* qui ont pu s'iniroduiH) 
' dans la*dfiscipfine de 4'Eglise, La oritiqn* «'est aussi exercée 
•aslétsii snr,4HIeTen*ewdtt>Us de son ouvrage. On connoft la 
JMrteVii&istasfe^HistosVee^ i 

Franc*, an 1 726, par le pere*Honoré d*&irite*lMarte , Carme* 
Déchaussé y la mainmise Foi de MlFièuty primée perjrtu^ 
^isto piujie^**,par k^ète Augustin? 

le» Qbeenmtionssvr JtfttaoNre «coiasiatttique de Fkurf, aH 
trifcuées an père Lnnteaanw ; le» Refissions swri'RfstôTte ec* 
désmstsnlne :de FUmvy par Rofsiû^lrçf enfin les Qbsérvm- 
Hott^i'oiiûfaeif ofe'&*vMsfr*tmttî, avjJouMW arcfeevèqàe' 
d' Anoy re. D„ Coiffer , <k* *«te*r* 4e T YHtoùi*f de P£fefc)S 
gmWcane, et devnièreMeiit MM, D. Ij. Mi. , 'dttd* \cat Trti^ * 
dition de V Eglise sur /institution dès évéquàs^knt t emar* 
qner aussi plusieurs inexactitude» âé fleury, soit déoè leé 
fa ils,, soit dans "les .citations, flans- prétendre décider entré 
l'historien et ses critiques sur tons les points 611 ils différent; ' 
en. peut dire que , si ces derniers ont été par fois trop sévènes, 
le. premier «'est pas toujours irréprochable. Il avoit corn-* 
tiaenoé son ouvrage un peu tard ; il avoti 5 1 ans lorsque 14 
premier volume parut ; il<écrivo»t yliey il «'avoit pas toujours 
Jesénspa de recourir à toutes les scifctffm/fteljL nés méprisée 
et des erreurs qnî étoient peut-être iridvlta'btes dons tin sltorni - 
tnraafil. iiesaases jâ* tant d« moasJmW 4e i-amrqaittfr>'-d<3 
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acte* des merlyri, de» décrets des confite», des écrits de* 
-pères-, de tout ce qui étoît néoeraire pour la rédaction d\itf 
tel ouvrage, surpassoU peut-être les forces d'un^rtir Notante; 
et Fleury, malgré son savoir , étoît saos doute obligé de e'e* 
rapporter à des ce traits ou à des récits dressés par de» plumet 
noms exercées. A mesure qu'il aysnÇohfen âgé, il dut re* 
courir davantage au secours des autres. C'est ce qui peut ren- 
dre raison de beaucoup "d'inexactitudes. De plu», il faut bien v 
convenir que Fleury, uje#é d'abead pour le barreau , èi'con^ 

S vaut le plan de son ouvrage à une époque» 06 la F ranc e 
lit, brouillée a\ec Rome, a jeté dans son Nùiàirc, peat«< 
être sans s'en apercevoir , une nuancé peu fajvorabl* an saint 
Siège, Les mêmes réflexions, à cei égard, reviennent sou vent, 
*l .elles ne. soni pas exemptes d'amertume. Manieur regretta) 
f ancienne discipline, et ce n'est pas ce qu'on peut reprend 
^fftjen lui» Maïs à quoi bon se plaindre «ans cesse de ehart- 
gemens consacrés par l'autorité de l'Eglise et par le lape àw 
temps,. et sur lesquels M seroU impossible de revenir? Un 
botumesi judicieux u'auroit-i( pas dû craindre l'effet deees 
plaintes renaissantes et inutiles» qui retombent insensible* 
ment sur l'autorité, et qui ne la font pas respecter? Aussi 
bien : des gens ont remarqué que la leeture de Fleury ne fait 
pas a^njer les pontifes , et qu'elle a fourni des -armes à leurs 
Cnniémis. Aussi voihftn des personnes pieuses et éclairées 
craindre de recommander son Histùiremx jeunes gens on 
ap£. femmes , qui preadrofent trop «a piad. de la lettre des 
rotations prés^ntéet no peu crutoenfc^êaaeî satt~on queeian* 
des *oamn*nseté» for* estimable» on narfooit pennt pâbtrqae* 
xngot'son ouvrage, et aies théologiens qui n'ont pas moins 
dpMgesse que de lotniires 1 , et qui sont pleins d'ailleurs dVs-* 
time pour Fleurv, oui souvent regretté qu'il eut affoibli l'uti- 
lisé de son travail par je ne sais quel penchant au blâme, et 
par un manque de réserve qui les eJHtgeoit et les étoonoit 
de sa part. Du reste, en rapportant ces jugemens de gens aussi 
impartiaux que zélés, nous serons les premiers a rendre hom~ 
inage aux qualités de l'abbé Fleury. Sa piété, sa candeur, 
son amour pour l'Eglise et pour la vérité sont incontestables. 
Il ne ressembloit certainement pas à ceux qui, le citant à 
tout propos, et ae piquant peu d'être aussi équitables que loi , 
voudraient imputer a la religion même les vices de certain» 
personnages, les abus introduits quelquefois dans les ' 



«aWs, et de* fait* *perl îcul fera oir tes bons chrétiens trouvent 
un sujet de |*éflmseiiient , tandis que d'autre* s'en réjouissent 
et en font trophée; et peut-^tre est-il bon de remarquer qui! 
modifia dans «es- dernier* écrits quelque» opinions nu'il'avôtf 
émisea autrefois, et s*r lesquelles le temps l'a voit éclairé. • 
• QueS qu'il en 6olt , s'il* y a voit quelque» changemens à faine 
au telle de Fleury, il semble qu'ils attroieuft du- porter bûi» 
cette partie de son travail , et -qu'on aurft&po profiter des ob^ 
/servatton* d'une critique sftge, ttour foiré*disparohre > <ée qui 
auroit été reconnu défectueux. Noos a y ions 'cru d'aboi^ en 
toyant annoncer Y Histoire ecclésiastique dé-FleVrff revue éi 
disposée d'après tin nouvel ordre , aue l'éditeur se proposait 
de rectifier ce qui avoir échappé dWxfcci a'Fleury, dt/'di 
<}ue les recherches des érudits« a? oient .mis dans un 1 nooVéafd 
jour. «Mais il' ne paroît pas que ce soif ainsi que M.'fàbM 
Gley «envisagé la chose; du moins il n'en parle pas dans tioto 
Prospectus , er lés reproches qu'il fait à Fleury roulent stlr 1 utf 
tout autre objet! Il pense que ce célèbre historien a trop'dê^ 
coupé son sujet, et qu'on te liroit avec plus de fruit , si pre-> 
nant, comme il fait y son histoire siècle par siècle, il avait 
suivi les événemens sans tes abandonner, pour les reprendre 
ei les quitter de nouveau. M. Gley aorok donc voulu que, 
aans s'astreindre k Tordre chronologique*, Flenry racontât dtf 
•rite tout ce qui a rapport à chaque fait principal, et n*in~ 
tevrompît pas à cha&ue instant ses récits par ifrutre* Mirqui 
transportent successivement te lecteur datte toutes lés* partie* 
de l'Église* Il a dooovantreprts de 1 refondre son Mlswbn*;^ 
de présenter chaque >é^énement wtm to nasses développe iwed* 
et ses circonstances, enr prenant toujours Fleury pdur guide ^ 
mats< en transposant se» récita* H a défi, dit-if, essayé cette/ 
méthode dans des leçoqs «qu'il donuotl autrefois à des élevé*' 
en théologie, et.il s'en est bien treuvé.' Les faits,- -dit-il, 
étoient plus aisés à retenir, l'attention éuahtrioins fatiguée,. 
Fesprit ©voit suivi plus distinctement les matières , les objets 
ne ae confondoient plus. Tel est le premier défaut aue M. Gley 
reproche à Fleury, et qu'il ae propose de corriger dans sa nou- 
velle édition. J'avouerai que ce défoul-BCûVavoit pas frappa 
pusst vivement; peut-être éloit-il racheté abondamment par 
Je mérite de l'ordre chronologique, et parles avantages dé 
la variété. ',»!;:;!:■ •*-• . >t. > 

Ce n'est nas encore là toute la tâche qu'entreprend M^MfcHt 
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Cky, comme or n'est pas le seul défaut q»*tt reprenne dan* 
fleury. Il blémè aussi en lui l'e*Jréme négligence du style* 
ft une incorrection qui ne lui peroit point digne d'un écri* 
Tain du grand siècle, d'un ami de Bossuet et de Fénélon* 
d'un homme associé à l'éducation des princes. Il a donc en-? 
trepris de le réformer aussi sous ce rapport , et il a changé, 
presque à chaque phrase, les eiprefcsions, les tours et la 
ponctuation. L'éditeur a donné, dans le Prospectus même, 
«** idée de son travail. Il cite plusieurs pages de l'édition 
projetée, Qu'il met en regard des pages de l'édition ordi-r 
naire. Quelques-uns des cbangeniens frits par M. Grtey sent 
plus conformes , cela est possible, eus règles de la langue 
et, à celles du go&t; mais il y en a d'autres, nous somëiea 
obligea de l'avouer, qui sont bieq peu importait» et bien m*-* 
lutàeux, et je crains que le lecteur ne retire pas de cet 
oorrecttous un avaetitgt proportionné à la peine qu'un ira-» 
yajl.ai fastidieux, et si ingrat a procuré à l'éditeur. Peut-être 
en jugerait-on micu* quand on. verra tout l'ensemble de 
l'ouvrage. En attendant, on ne peut se dissimuler que en 
ne soit une entreprise un peu hardie que de refaire en entier 
VQ ai vaste ouvrage , sans se laisser effrayer , ni par la Ion* 
guanr du travail , ni par U réputation de Fleury. M. Glej sa* 
*ûnoe que sa révision est terminée pour les vingt volumes qui 
sont d? .Flenrj ffiftni?* ^ ** propose de refondre entièrement 
]»s seine volumes de la continuation , par Fabre; d'en éJoi- 
gW tout ce qui ne tient point à l'Histoire ecclésiastique, 4t 
ép publier nette suite sur mu plan conçu avec plus de saa/>s*cu. 
{Ions ne pouvons qu'applaudir à cetm partie du pro|«*t r dn\ 
J'éditevr. On sait Combien tout ce on'a fait Fabre eH prolite,. 

3E)nuyeu.x, et surchargé de détails étrangers nu sujet. Earé^ 
uisant a la. moitié 1ns seiae volumes qu'il a composés , ce *e-, 
: oit encore donneras** d'étendue à utt espace qui ne nen- 
£erme que ceutqûaUre-vinçts ans. M. Gley a l'intention d'y 
friudre |a suite des frit* jusqu'à nos jours. L'ouvrage de 
IHeury feroit vingt volumes ; la suite en feroit quinte. 
. On, annonce que l'ouvrage sera mis sous presse dès qn-'U 
y aura un nombre sujEsant de souscripteurs, et qn'il en, par» 
rojtrs deux volumes tons les deux mois. Le pris sera de. 
W fr. par U y raison , pour les souscripteurs. On se fait ins- 
crire, sans rien payer d'avance , chez Gide, libraire, rue 
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Lm Psaumes t traduits en vers fraiwais ; pdr 
Sajuiiaud de fipbhuguct (i). 

11 es*, assez étonnant que les Psaumes , qui éûnceT- 
lept devant de beauté du. premier croire y n'aient pas 
été traduits jusqu'ici par quelqu'un de pop grands 
poètes. Il semble qu'une telle entreprise aqifbit *dtt 
tenter cps hommes pleins de génie pu f!é x {toAt : qitt oât 
enrichi notre littérature de pixxluctions'bnffaitéi. Oa 
aurpit aimé à voir Racine ojU Jean-Baptiste Rousseau , 
qui avaient si bien étudie l'Ebrltùre, ef!q\xi ^ rbijt',<met* 
rçuefojs si heureusement imitée, Vexetce^ 1 surtout'!^ 
Psautier, et feire r^^er Jians not^e langue,, tétrèttl* 
du charmé ou de la ppm pe de î leur versification, tôt» 
ces cantiques sacrés où TÈéjprit saint à prodige ^cjs 
grandes images , les belles pensées , leê prophéties 
consolantes , les mouvemea* de i* p?*tâ* |t& Wfiop- 
m3s de la sagesse. L^so<x^s we&léq«èl>i|b od^rvpdu 
quelques parties ;de <^e rèciifyl , peut fl^rejùfefc* quel 
eût été lejpérite deXçwwty*ï cj^^^^pljjs 
beaux monumens (kiiwue luttais ^d* outre 

Dans jtofaugwfém^pr , Ûlsm\fiQs*p9*V&M W&tfar 
sayés aussi surf des iWmlw détachés, et •ous^eROic 
laissé des inanitions j>hài où moins heureuses, iftfs 
nul auteur de que!q^, r #91/*, n'qv.Q)t çrjtrepm la tra- 
duction entière, <ju Psautier, .comme vient, de le faire 

(i) 2 vol. ihri,8 pur ^pd/r^^iJprîx^S fr, 5p ç.', <tj4^. 
a5 c. franc de t port :, pajpier ié]in ,. 7 Fr.ét 7,'fr.' jS'c^ Â rànf , 
çJ^C^ Adj^e^ ù Çlere 1 *u tyin^u <Ja Journal. / ' / ','.' . 
Tome ïftf. VAmifa J^fieUe/pn fi&Rw- ' V 



M. de SapinamL Noua avons déjà parjé de son tra- 
vail , et notis avons lait counoître un ou deux de ses 
Psaume*, qui bom avaient été communiqués dVtaneeu 
Ces premiers estais uoli* (parurent anuoncer un talent 
très-distique. Mais l'auteur a depuis refondu pres- 
que eptïérWucnt son buvira^e , et pix^fîtabjt du coqseil 
'de IJoileau, il Ta remis vingt fois sur le métier. II à 
jxycherché., accueilli lei ayi$ ^les. gens de goût, avec 
.cette docilité qui jie repugtie quà )a VuéJiocrite fo 
Ws^tfoué de la pW heureuse facilite /il a lutté 
*avçp /perse yerapee çpntre les. difficultés. C'est après 
v des ^o^ctions; saos Q(M^re>et des trausforaualiÔDS 
j^téreea^ue VQUvra^'éê^prriye au point : ou l'auteur 
^p pr^êûlc aujoijrdliui au public. Il nous semble q ail 
V droit d'en attepdre i^^apçûeU favorable. On eu ju- 
gera par Jèâ r&orceaux svuyâjàs^ lie premier est tiré du 
Psaume *J, ^uarefiemufir^t*gçntes. ' / 

O estions! jKftlrauoi fréîâis*e»-*9«* de ragé?, ' n • » 

O ptaple»! %oU jiélife mik. yglflfe «murage? 
Poi^rquoi ce* t^o* Cpeipl^ ( p^..kcni^c.«D(Aoté»? . 
ligoéf «mr» le^tel ^ott s /Uy roi»*k 1» .terre,*. . | n 4 
Au Seigneur , V son ' Christ, ont déchiré U guerre,' 
v Et contre **J« se sont révéllés» .<....: ,. 

Rejetons, ont- ils dit, son sceptre tntplérable, * 

Brisons , foutons aux ptedr te joug tjui nous «tcatAe^ ' ( ? 
Dérobons-noû* s>uxJo« dftç^ Christ odieux : 
Mais 1e Dieq qm d'un mot créa, 1* 4errc et Poude, 
Et régit l'univers dans une 'paix profonde, 

Du haut du ciel se rira deux. J 

Quoi! celui dont la main des ciéux étend les voilés ,* J ^ 
Qui sème leurs déserts d'innombrables étoiles ,. "\ 

Q&iftU : Parois,. ô, monde! et lé' monde paroît; " K ' r * ' 
vous seuls à l'adorer ne Sauriez .vous résoudre!...'. / 
'fyttnbtes, son glaive est pté\; dan* ses mains est fa foutàre, 
Et scr ses lèvrer votre «rrét. v *' ■ 



Le Tout-puissant m'a dit : M» grâce t'a. ccomp* fnc $ y 
"Va régner eh'Sion, 8or nt sainte montagne, 
Èéwètu de ma gloire, et révélant m* loi; . 
C'est roi que j'engendrai long-temps avant l'auroreu ; • 
Ç mon Verbe» ô mon Fila, qua l'univers t'adore,, . u . ^ 
Et qu'il te proclame son roi» „ .* . 

Demande^not'lê monde; il est tmv héritage: • ..: !• 
La terre est ton empire, et lliemmeton psat«ge« ,< ■:. i .* ;> 
Ta régiras les rois par un sceptre d'airain v . * , 

Et par tes mains, brisés comme un vase d'argile* '" : 
fh seront devant loi commenta, songe stérile <• M -\ 
Qui s*éVanouk au matins . , )r:..L 

"'■'•■• ■ ■ '•' '"•'''* ' *•'-•: 'mA 

Le ftatme lxtii y Exwtg*t D*n$, nom a paru 
rendu avec beaucoup de fidélité et de rtfoutement ; et 
ne pouvant citer en entier la traduction de ce P&iime, 
qui 'est un peu loûg, uo^Bea prmeutQûV^le* jpre^ 
imères strophe* c •. » ; . - v â| ^ 

Dieu puissant : levé-tot, qu'aqx fuyons de U face, ' 

De tes fiers ennemis ta téméraire audace ,,;*.....' .','„, «'* 

Se change en on -subît effroif .-. ,'•' i(> r \* rt 
Comme dâttutan brasier fond ta cire enJUmmée* • " ' 
Comme au souffle de» v^Nfttispafatt la fumée, V* 

Qa'Usnttspér^ûisëtft detaa«l0it Vj - I 

Mais que l'humble et le juste, en t* dnuot ffimmf 9 
Rassasiés des biens promis à Tmnbctnce, 

Goûtent les délices des aaiétsa : . . . \ 

© peuple a imé de Dieu , . soy e* dans ValiégitSM ! 
Que tos luths et vos chants respirent la tendresst! ( . 

Que son nom charme vos festiàsf ' •«»» -v:;.'. 1 ^ i 

" '. • ,,j •• ., ' '>""<'•*-''* Uf. I *'.".» 

Archanges, devant lui prépare* la carrière* ... 
Il monte au haut des, deux iur un ''étiar dé Idûàiere i * 

Onvres^Éternel est son^pm! ! ' » M '" •*;' ' ?: 
Peuples, pjrosternea-vous'. Uoî ,' pécheur, qUrKRnsetl, 
Crains lé Dieu de Jacob , et tfèkhti 1& vengeances 

De celui qu'adore 3lan. . ' '; * ^' ' •* ; 
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C'est ici dû Trè>fiaat la de rue une \ Isible , 

Lieu saint, où son aniour, aux mortels accessible, 

Les console dans leurs revtrt: 
Cest ici Çd'il accorde au fourre un sert tranquille, 
Qu'il brise rtos liens, et *|oî.l offre un asile 

Au peuple errant ifons les déserts. 

Quand tu nous conduisais, du milieu de la nue, 
A ton aspee*, Meneur , la irrre fui émue, 

L'effroi çla$a notre eaneapi : 
Les cieux ▼«erëoterit sur nou* leujr bénigne, influence - 9 
Tout sembloit d'Israël redouter la. puissance, 

Devant le Dieu de Simm. 

Que ton oeil paternel veille sur nos contrées , 
fifttt^erve oee.iroapeauK et nos îfcoUsoos dorées : 

Çtle^héputs^ctargés d'annoncer ta m rôle, 
Verront d'un pote a î'auiW , 'au nora qui (es co'u'solé, 

Dieu dit au bien-aimé* : Sois le roi de la fertè'; ' 
Qu'à tes pieda enchaîné le démop de la guerre 

ïrémlôë ileVabt son* Whc^ur. 
Heureuse de tes doift, ricjie/.tfe Va, Vtclôii'è, 
Ton épouse obtiendra t* Wuîsiatoéë'et ta'jjléfi'e.i * ' „ • * 
^EibHîfittaeVâffëriiieUi*: * .'.— •* 

Telle, en un ciel serein ^u.rjuuY*nt sa carrière, 
La lune a du soleil emprunté la lumière 

Qpfft'eH*; tifWL'cftsamer' no; jeux ; ! 
Son cours silencieux , ÉëoaJanfô tempérée , 
t*es nocturnes flambeau» taottl die «st 'efrtetirés , > • 

Attirât 0û>léa;ursVera>ks cieux. 

Le Psaume Lxxii/^ ^^Mlecta ^èrna^tattfù, 
est rendu avec amant d^éleyuncc que dWiclîtude i 

Combien, ^ieu des v*^')"^ j'aime tes tabernacles!" 
Je brûle, Je languis, je gémis des oWacIes 
Qui, dans mon triple ey,il , nie privent de les voir;' . 
O Dieu vivant., vers toi mon cœur vole ei ^élancfcji''. 
Et mon ame et mes sens, en ta sainte pi-rsôuca, .*' ' , 

^reasaillent d'amour ri ''d'espoir.' * a 
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Le passereau rencontre un Heu qui le recèle ; 
Même au sein du désert", la tendre tourterelle 
Trouve un nid ou cacher le fruit àé fies àmourt* -, 
Ah ! ne t'éloignes pas d\iu serviteur docile ; ' ' . * ' A 
Tes autels, ô mon Dieu, tes autels sont l'asil* 
Où j'aspire à passer mes jour*. 

Heureux qui, des l'enfance, en ce vallon de larjaef , ' 

N'implore que toi seul au jour de se» alarmes,' 
Ta honte met ua terme à son affliction ; . 

De vertus en vertus tu conduU sa jeunesse, ' < 
El, l'élevant vers toi, couronne*** sagesse 

Sur la montagne <}e Sioq. * 

Daigne accomplir mes voeux, Seigneur, pieu de$ a^péesî 
Et mon ame et ma chai r , . pa r les dons ra niméés f \ " ^ 
Dans l'espoir du salut oublîront leur douleur.' 
Mais si ma voix en vain' a recours à 'la gfâce , 
De ton Christ , ô mon Dieu , considéré la face, ' 
El n*écoBt» plus qu* too «mur. • ■ ^ 

Ah ! combien un senl jour pâmé dans ton asile ,.-. 
Pour le mortel qui t'aime est préférable a mille .'•.,.-. 
Passés dans lerp^aisjr*, au hiflteu des grandeurs , l 

Oui, mon cœur choisira, dans ce îté m pic ^tforoLJe , v 
Plutôt le dernier rang, que Te plu* honorable *' . ,,. 

9QU$ te n^Uon des pécheurs. 

Enfin, on nous permettra fincôre} un ejcèpipfo; 
nous le prenons dans un Psaume d'un'àùfrc genre \ 
ou Je poète a introduit le cboôur c^»}a.Q£ affennati- 
ventent avec le Prophète. .C'est le Psaume cxxxv, 
Confitemini Pomifio , qtwninm bonus. 

£e Çhçcu^ 

Célébrons du Seigneur Jes 'oeuvres maghifirjueç,, % v 
Au son des hiths et du tanthour; 
Des merveilles de ^pji amour 
Louons la gloire ça. nos caniigoef. j 
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Jitf PsalmUtc. 

Sèpenèèttcrètlesçitax, 
À raffermi la terre au-dessus de 1'aMme , . 
Et des reflets de son trône sublime 
Formé les orbes radieux. 

Comme un superbe dais U a tendu ces voiles* . • . 
Qu'embellit le soleil en commençant son tour » 
Et que la lupe et les étoiles 
Viennent, la nuit» parer d'un nouveau jour. 

Le Chœur. 

Louons du Dieu trè*>haut tes œuvres magnifiques.» * 
Au son des- luths et du tambour j 
Et célébrons en nos cantiques' ' 
Les merveilles de son amour. 

v . £e Pvalmisie. . , 

C'est l«4q*i#tfuifamàjn poissante* -. 
Des nattons cfu Nil frappa 4*s premiers- m)s*.< 
Et des fils d'Israël, long-temps abandonnés, 

Sauva la. raca) gémissante. - * ' 

th 1* mer Rouge il sépara les eaux > 

Jswt, a pied sec, en traversa les flot* , . * l ' "* " "" * ! 

>- El devant Fathitr*de* »m*àt±, >> . 1 

Vit le tyran superbe, ai/tèur dé set rtver* , '• . * 

Comme un métal pesant tonabef au sein des onde*» I 

; * J£t s'ensevelir dans les mars. I 

Atrtnjlieude* déserts d'une centrée aride* . . I 

Dieu châtia les rots., confondit leurs^essems, I 

£t, nocts couvrant de son £gide, j 

dispersa devant nous leur armée homicide,» 

1 1 fit périr Séhbn , foi des Ateorrhécns , j 

Oj, prince de Basai), teint du sang des humants* 

hcCkcpfir. 

Louons y chantons dans nos cantiques 

Les merveilles dé son amour; 

Au son des ; luths et «h» tambour , . 

Louons ses sjeuvres magnifiques* 



«: •- * Le PtabniëSe* s 

Dieu m sourient de noire abaissement * 

11 nous donna le terre à*noa aïè»ft promue; - . 
Et dans cette contrée à son sceptre souinSse, 
Des dépouilles des rois a fait notre' ornement» 

Fils d'Israël, adores sa clémente} . . 

Il porte dans son cœur les pauvres et lès grands; 

Sa main nourrit tous les être» tirait* ;, 
Il leur montre on amour égal à s* puissance. f 

Le Chœur. 

Au sp* des luths et du tambour, 

Exaltons du Seigneur Içs œuVréé t&gnffiÇncp, . * '~ 
Et célébrons dans no* canlUjués ' 
Les prodiges de son amour. . r 

. Nous avions noté encore. beaucoup de Psaume* 
qui nous semblent dignes d'être itoia spqa les jrçux du 
lecteur. Le Psaume Cm, Béntàiù f anima mea, Dot 
mina, est un beau tableau, dés œuvres de la création» 
Le Psaume xvin, Cœli enarjranf glorlam foi y est 
plein de poésie; le çompi^oçerpent en est îjpbfé çt 
imposant, et la fin ^^<%*aaî ^toùd)an^L^4 
teur sait ployer $on style auv. descriptions ponspçusc* 
et aux pieux senunfens.il a , dans le Psaume cx^ixi t 
triomphé de la difficulté du sujet, et su Varier avec 
, beaucoup d'art les formules par lesquelles le Pr opbète 
exprime la beauté de la loi, et son attachement pour 
elle. Il a surfout je .mérite, de ne point irpp recourir 
a la ressource de la paraphrase , ei de s'écarter* le 
moins possible de l'original. Âiusi, dans les Psaurnes 
où il a voit J. B. Rousseau pour concurrent, il n'a 
point cherché à lutter contre la poésie harmonieuse 
de ce célèbre lyrique; il s'e^borné a êtçe plus fidèle 
et k suivre plu$ exactement le Prophète a et il racheta 
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ainsi par nu* élégtm* Mfùâfofrtaqui peut loi mao* 
qucr d'un autre cAté» • ' 

.Enfin , ce q\Â donne ** «otweau prii i ee travail y 
c'est qu'il paroft inspiré jjWrf m véritable esptft dé 
piété. M* de Sapioaud n est point de ces esprits froids 
qui admirent dans HEcriMrë dé "Belles ifttfge*, Sans 
y chercher des préceptes qui les dirigent , et des sen- 
timens qui les «chatlâipat. 8a foi donne une uouyelta 
vivacité k ses chants , jH JW ercnt sentir qu il a mé- 
dité comme chrétien, ce qu il a ensuite^étudié comme 
poète. 11 le faitasêez entendre dans une Epîtrë dédw 
caioîre , rédigée avec, beaucoup de mesure et de go6t. 
Cêst avec crainte, dit 41 j en s adressât* à l'illustre 
Princesse à laquelle il a obtenu de dédier ses Psau- 
jhjék ; ïêst &eb èrainté ipèjè pféséiHè à V. A. Ê. dette 
iràdiictwh déïçMtyuês de Ûitoid. Lès pensées dû saint 
Itoï.ïàèfiïoiëiiim fitui digne interprète, ta lecture dcS 
PsMfim* Àl>oil tçujolîrs fait Mes dette**; ètiê devint Mt 
jùuri, <fe kds Malheurs rkdn wêuptè C&ètefotion. Jëiéâàl 
au désir dé fdire pàssef dénis mire taHgU#tiMt detè^ 
mbtoVottei, reÛg&lt* ëi «*****♦ r*kj**dj Mtfjtikè 
8è K qùèu}uè bien nia caïrtèrè , Si jç poui>ç>h , à tâidd 
8U ckartnè des vers* en fëifàridre là tohh!oï$sàticè bt 
tek faire gàfttèir davantage. [Mâts te ncm de jK jf. Jî, 
réalisera mieùk .'mes èsûéràWcÇs. On ir'àydrà tfyé un 
çuirkgè dont elle agrée ta Dédicace , et Voir contihkAA 
sont peintes les vertus dont ètte flous bffre le rtû>dèïèl 

" Loin que ïèk Fsautties qùè iious avons cilés Soièut 
t& '•jjhïs frâppans ; tobiis àvbiis regretté, en ^arebtt^ 
rnnt <dé nouveau les dèu* toîumcs, 'de fcè £onv6î£ 
offrir un plus grand nombre d'exemptes qiji aiirittfeiil 
pierit-éïre donné une fdçe plus favorable eûcorc du 
tafetiï dû bbàvcâu -traducteur, ftnè fefcilité brillaihé, 
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troe heureuse wîétécf expressions,* tantârtb hgt&m 
et de h douceur, tantôt die 1» forée et de ietévatîef», 
du mouvement joint à Kharmon rc, nn ton également 
éloigne delà bassesse et de fenflure , annoncent assefc *» 
que M. de Sapmaud a fortifié ses, dispositions natu- 
relles pour la poésie par une culture assidue de IV t ; 
que le goèt a seconde chez lui l'imagination % è% que 
le cœur et l'esprit se sont prêté ira tautuol appui dans 
rm trpvuil où 1 autetir avoh à reproduire les phis purs 
sentimeos de la religion daw- un style digne due 
aussi beau sujet. •.■••-,•• 



NOUVÏXUBS ECCLF.*X ASTIQUES. 

Rome, On a repris la cause de h béatification dû 
Vértérable César de feus y piètre et fondateur de* eièr& 
séculier* de la Ooetr rne oferétrèn'ffi. H éloit né à Gav*Hfori,~ 
le 5 fSt'rtei 4 iM*, et vécut quelque temps dans le monde 
ef jdatla la dissipation. ft*pj>eléè Dieu par les 1 soins de 
quelques peraa&ftea pieuse*, il se consacra à son sertie*^ 

ceutrçj, la predrcation* Ta contersiort des hérétiques» 
l'instruction <Jes i£noVans, faisaient l'objet detous sea 
%olns« It jeta k Vaisdn, en i&p, lès fendetoetis de la 
congrégation dtis éfercs de la Doctrine chrétienne, <£ûfi 
a été confirmée par' des brefs des pape», et'par des lettre*** 
patentes de nos rois. Elle aroit en Franee','à ; l'époque, 
de H rétoluttan, environ soixante maisons, partagées 
eh trois protitre**, Af ignon x Toulouse et Paris, sans 
compter ûtue province de Rome, formée dailsde der- 
nier siècle,, de hait maisons, que la congrégation àveit; 
en Italie, et de 'sept autres qùfttu fuïifrit données pàV 
Bertolt Xflï.Gefc malins éi oient des collèges, séminaires 
où paroisses. £« maison d'AtfgObo tétott le berceau* de; 
hi A cortgrégotien$ .maïs tes diapitrcéçéritfrauX *e teiK&etrt' 
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dans U maison' de Saint-Charles, à Paris, et e*ét(>k I£ 
qi*e résidoit le supérieur- général. César de Cas fonda 
aussi upe congrégation fie Filles de la ,Doctrine c&ré*» 
tienne, appelée^ aussi Uraulines de Toulouse. Il i ut,, lié 
avec les hommes les pi 114 pieux de son temps, et Rap- 
pliqua constamment aux soins du ministère, catéchi- 
sant 3 exhortant, et «'occupant dû salut des âmes avec 
tin zèle infatigable. Une infirmité par laquelle bien 
réprouva ne ralentit pas son ardeur. 11 devint aveugle 
treize ans avant sa moi t, et continua cependant ses 
instructions. 11 mourut le jour dç Pâque, i5 qvril ' 
1607, et ses reliques se gardaient à Avignon. Le clergé 
dp France demanda plusieurs fois sa béatification. Sa 
vie a été écrite par plusieurs historiens. Tel est le ser- 
viteur de Dieu dont on vient de reprendre la* cause* 
Lé 22 septembre» H se tint une congrégation, appe- 
lée avti-préfitfrafpwe^ où se. trouvaient les prélats 
et coosulteure. S. EmV le cardinal Lilta était présent 
comme rapporteur de la caus^eton y discuta la ques- 
tion de savoir fiî ïe vénérable ovoit pratiqué les vertus 
dans nu degré héroïque. L'instance hit faite par, le père 
CJia ries-Louis Vi&sta, procureur -§ériéra^d& la cojjgré~ 
gatioy de là poctrijt.\e v chré}jie*tiJe._, fif- ci^. de ^aints- 
Marie in MonticellL ft i.[n\ est pn^u^tepJS dfa là «causç, 
et elle fut ? ou tenue par MM. Amîci et vucianL Cette 
cause ne peut q ni 11 luresscr y i vini en t ,les, apciis dp 4» re- 
ligion dans le pays qui vit paître César Bits , et où il rçu,. 
dit de si grande seivices,,soit pa^Joi-m^me, soit par 
lea discipks yu'il forma. 

,. Paris. Le service pour la Reine M*rie-Anloûief le^a été 
célébré dan* toutes les églises de La.capitale^ AuxQuinie- 
VimjU, unq messe de Requiem, en musique, à, grand 
orchestre, de la compo^jon de M, l'abbé Roze,. a été 
exécutée par. les aveugles de la maison» ( > » : r . ., 
t* Nous avions parié 4u v 4 ol sacrilège commis dans 
l'église de Libourne v et jious avions Jajsfé entrevoir Jes 
espérances quç les babitans a voit conçues de voir to 



pertes répartes par une main auguste. Ces fcsperaneei 
se sont réalisées. S. M. instruite du crime et du sèle des 
liabitans pour pourvoir aux besoins de leur église, a 




dommagémeht de celui que ce respectable pasteur a voit 
perdu dans la même circonstance. 

— On s'éloit trop accoutumé, pendant ta-révoloiioU * . 
i Ciirè de nos églises le théâtre de rassembleméns et dé 
délibérations de toute sorte/ et de prôliAtotion en pro- 
fanation ou en éloit venu à y installer les clubs. Pat» 
une suite de cette habitude, dés fnnirès avoient récem- 
ment, dans plusieurs campagne, indiqué tes : églises pour. 
Jes opérations des tirages des jeunes gens des classes de 
1816 et 1817. L'autorité s'est empressée de faire eèssdf 
cet abus, les églises ne devant, sertir <ju*aux exercices 
de la religion, ' ■ 

— • Les numéros de la Chronique religieuse se succè- 
dent avec une rapidité qui ne nous permet presque pas 
do les suî? re. Tous nWriroient pas d'ailleurs ub compte 
fort' iùtérë&sàftf . Mais riOUs ne pouvons passer sous si- 
lence uti article qui i jjafti dam le S», cahier. && ar* 
tiefe est iui*fc ttiariagé 1 , et Corfè ^bttr «fgnorture L, f. A.' 
On croijVa^efcèvoir en effet qu*ît est d'une autre main 
que le resté de l'ouvrage. L'auteur y prend le ton me- 
naçant contre le cl'ergé, et même contre les évèqueè* 
il veut leur Taire peur du Code pîfbrtî, et il à la bont^ 
de leur en appliquer quelques disposîtious^lôtitës *t bé- 
nigrieë. Il condamne celui-ci à une amqntta, celuMà à 
la prison; il bannit même; enfin ilva jusqu'à parler 
de êhâtier avec te glaive. Cet atienynVér ft'esl pas:dV«e 
humeur tendre, et il paroît q«e les eccdésiâstiques fe- 
ront biea d'éviter de se trouver 1 ' sous sa férufe; il ne 
leur feroit pas Quartier* Il sotltierit entièrement le sys- 
tème de M/TVCto riotfoft*,'}* le répète, dit-il, sont 
iTtwe fériti patpaStè et (Varie parfaite èvulence* C'est 
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fontatf» quVrike *mn\ si jtouftellea, «ri qa\w ftfcf 
per-là le proeèe & Hw le* oeupujjUfs et M {".«oto^ient 
jusqu'au dimier a*cUs Ma** l>ujeu,ï parte 4'<çu* ftveç 
beaucoup de flMfpgis. II. est cy*ui*e cw HMr*u,$ du jpw, 
401 croient, qp'tvant eu* le mande u/Aoit peuplé qvt 
d'esctlayes e* d'iraj^cilles,, Q* ipéin? H ne voit qu,Vr*ur$ 
et confusion mnt Us tempe ou il a y^u. JE** w$£h> 
liiéë des ëcolattique* awient tout çfacurci ; 41* wWw 
<juiitfni*ri$ièck le Huag* *V«J fatip** *f fa révalu- 
fît* a euJutvà de ramtmr fo lumière. Lc\ hi fa 2$ 
ëtptombr* i?g*flfoU rentrer tout dan* Tordre i *jfc ^ 
réparé ïimprudetH* tfj? *o* *w«. Q&e/ bonheur peut fat 
rfligion! <fudk JbHjto* la riconWtsaryc* fa clergé l 
Ceet ain« qi*t 0* jwfcfcu* 4pri?eia. plaide la, çaus* si? 
}e i^t dation, et «f WjsUe des biens qu'elle norçs « ap+ 
MriÀ*. Ui* V>0* 4VflMr itfpar^ te» k*fis d> *h* roft. 
L^poque ilft h» Mqo'jfti*? est s#ule une heureuef-prfr 
vent ion en sa faveur. Celte loi date du oitin? tf (np* 

?ue h ruine tfâ'i* «notoerchi*, que I* défiance d'un 
rime vertueux , querle Uépw totfm *t le massacre* *te* 
pr&re». Celle fol* Wt portée pur fas n^pes imttinie»quf 
dénotent de renverser (e frôjftpvet qtfi sépaienWops ter 
jeut^^llûu^l. BJUc^Vk^y^o- ^3 pxcèede |a iicentt, 
de : l'anatiéfife et tU Tîmpiflé-, i/yce i&*$ï*&TÏpfif>W 
a* nglantes, arec des exécutions ptroce*. Et on vient frpi* 
dément nous parler du bonheur de cette loi , de |a r« r 
lonooisaance qu'elle doit exciter clans le clergé 3 <fo }Vr 
«Ire tju'clle a rétablH On pops vaut§ la sagesse 4*$ 14- 
gislateurs conjurés pour lout détruite, et on p?#ul^ 
coftime un hieufeij da»s Pordrt Vtligîtu* «l soci») un? 
itferare qui tfe fot que le <Jéycluppw*ent d'un s£«l4i*if 
conçu eq haine de TS^iee! En. vcVitf, i| faut oietjde 
Jji simplicité ou de ta bonhomie jpour se p4nim- 910$ 
d'admiralion env«r^d«< hommes qvi .nf& H^ pout sign$Up* 
que pr des (ulie$ on* des fureur, et ,ei>v^is une épo- 
que trt^iTqu^e en c^r^ctit^s de s^ig dàt» nos ^nna^j 
-et ^ M. JL. P.* A. <^el q^ij «pit, a WtftWge» id^s 4o U 
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Higteb él-dë là juWîôè, s'il teftrft *ft ><fft VWiï'kHmh 
ftlffe fc*airè qtr^tes ti'oût rieir de^ Wrievriç àjKH*h*rt€*qu* 
#e siaiVrè dés rëgtes posées Ça d*s ntrttfis 4* veiHrgfe *| 
dé barbarie. 4 ' -* - ■ . " 

— Lés Fràrëft dés£cotes cftftHifeftflés *«*** 'été itetftlkfe 
hVec pompe à AleYityWi , le 5 t>ct&ltafc b* 'tîlte p(*&jtoït 
dtyl ^ûatté dè/<fcs tex^Itfetis IntfîfWsv £4ufcWft-tftfott 

pbiteiir respectable , ttonttesttifr ètaû* vitta dattato ifaé* 
ïttbfîrt dès iptinvres et tocs gërfe-dfe toteft^ £&* 'UfeMi *n 
ttotï esprit dii çbWéil 'WffhicfyÂk ! Dëtt* ( fjfe*$K*i*fes Ubii 
fttëiés dé» titêAte» fitès'otolt formé i*<pito)et d'MgmmtW 
le ffôttibi'e des 'FVferds , rffrn de ftlirè participer utt *>U* 
Wahd hbttbi J ed^lêres àubietifo* tf fc*é ^d*t*6h bfn^é- 
tlènrie, et dfes 0M:&àfaK»datf9 lu bd^oLtèe de SarDl^ 
Lëdnard , urfe tticcùfairto de k^rértt*ft^CQlê.>ftlM. fefc 
<toïes *nf "fbatu {fltôfttfef de^é«« cii<H^utti^ôe^u l iMibtiv v 
Dèr Max triaîttes titre j>tfw»*e dktetLV&ktâétit*, w «à* 
eiifdTls une hra^fie d'hitërfWU» ^es^ *o** t<tti*di 
à Ndtre4fcrtite, du nombi^ d^ pitt^^cte ^irth^WflH. 
M. le ciué de. Saint « Léonard a • céftfeté >la «ftfce*fe4*l 
Saint-Esprit , '& M. le Sûr* d^'tfcAr^DWrtè^^H^^icé 
Mîe^xtyrttolkty'. #aplfe;* 7 fci fc*#tytfttfi*be. 0^>ei#iâ*< 
fcht été émurt&Yct>rtcMls à Mtt '^èf^^^peb^f l^^h 
étatotrtrit V^ety^tt*^ ei'dtb tortMqffcs* Ge 3ffcç*adt 
îftéit tm'jtiste' sujet dfe )ôife ^lirW^tt^^^qiii ^«Mn'- 
citèrtt «te >MHfeiiY* ! <éWatas Cèrlffe A^t« tt^itt^ rfïnw , ^ 
Jetant ?e dfctttHe Wtfirt^ ^ 
de boit* ***tr\$tes. ' : . ' '* 

'^- ^/J&df ày, qui Vietit cf'êWe ffoitoty^diei torttWfcèi* 
dèstitfartcès ttrapafette /avrit'feiW' ûrf projet trèsJ*A«t*, 
"et tjui util ottî^a tf* 'grandes etfîtt» *p(Hïr' l'état de TEgtàfc 
^fi l à*pttgne. î H'ilv^rîr f fdit soifid^ à** RbWe qufctrçbtiltefr 
'pour ! tftiforîséri^ fttfttffqiVlUi *p&- 

l mtèto, la rftUlequf 'étt'Ae ^ 

^irftoi 'de j^^Wi>i>> j>Wfc'4e fré^ttQ*4|IStlV ,4fté*t Jftà«a 
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Gondilioin et pour un temps déterminé, les rçrenoa des 
fafionicafr, pâ'vbeMd?*» et autres bénéfices qui nç sont 
point à charge d'aines* Ceux-ci sont formellement ex- 
cepte*. On sait que de semblables concessions avqient 
déjà vu lieu eu. 199a,, en 180, en ;i8oâ £t en *3o6* 
« Pie, VII, dàps «4 Wle, loue la piété de Ferdinand, et 
celui-ci promet d'administrer ces biens en bon père de 
Emilie. Il paroît que le principal motif que le Roi a 
tait valoir, a été les dépenses nécessaires pour ramener 
les i»tM*rge4 «l'Améwqup à leur devoir. Lès trois autres 
tw4les«av«>ieût pour obj^t l'autorisation de vendre le cin- 
<$MttaH*de4 but» du clergé, 4a réduction de phisietti? 
jor^rw.jreiiçieux, et le versement dans les coffres de 
l'&at du produit des cûttfmanderies et grandes maîtrises 
4e*i<>rd?$* militaires d$ Saint-Jacques d'Atcantara , do 
J^oiUesa.ct de 9 Ç*fatma, efe par suite sans dou(e Valié? 
i^aOou des bienjyjp.c,es-,i»êmes ordres* On ne sait ai là 
juouveau minUtère reponceca k cette partie du projet. 
JU*<djMAe de M* Çajay »donwe à ce sujet quelques es- 
pérance* a- toushceujc- qui s'intéressent à la conservation 
d#s co4ps mei)*t}é$*< - 

c y B*V£i*U>*E; t'gglise a été auccessjreroen^ réjouie 
<d*ta ( ces coritréés: par la converkion. de quel(^<^ pro- 
f#»$i* Ôtoiflgu&p^lèu^ 

^er^ ministre aiyautageu*emen^ connu danssa.commu? 
jwqn par scrutons r sW converti, i New-Yerck, par 
jiieç seuls du pèreFenui^icb» Sa femme a suivi son ejcem* 
jple, /^l est eiitréj? au cousent dé la Visitation de Geoï* 
ges-Town. M. Barber va entrer, de son côté, au noti- 
fiât <)es Résultes* M. Jroniide , autre ministre^ oteslçnt , 
a'éloil #ussi converti a .New-Yorck. ^W vu nomme 
^pjehvdefoi et de courage. Sorç changement l'obligea de 
quitter New-Yorçk, oâ il avoit une école florissante. 
Jl.s^ftr^ntsporj*^ W^iHingjton. Sa femme et ses enfant 
-opirte*îM jongMemps à hurs anciens préjugés contre la 
£?i çailwUqivQ. Il ne 1* leur a prècbée que par ses exem- 
ptes Si #4* m;t§*v Pif H a ekfHicé ses prières. Sa feoame 
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Vient d*erril>rtesér le religion, 4 et elle a tnis tiftè dfeëéà 

Sites che£ lès religieuses d'Ettimiîsbourg. Il ne lui reste 
plus qu'un fite, qui ne paroît pas ehcore disposé S sui- 
visses traces, m^is dont les Keureuses qualités donnent 
des «espérance** Ces .changemens , put fait asse» de bruit 
en ce, pays, et en préparant peut-être d'auUea. . ; .» t 



Pa6w. Le mercredi i4> «prfe*,a*etr dontoé /Amis h «tatittjfc 
quelques audiences particulières, S. M. a présidé, à -ml 
heure, le eonaert Ar* mwMStre». Slltta'est point sortie et jour- 
Uk Les Princes, qtâ étaient allés , la^ettte; »Fon**ineètaa^ 
sont arrivés à cinq heures pour se tfoerver^fedioer du K#f7 

— JWadàms' , duchesse d'Ang^ul^ne^ V^eoety à^foçoâsio* 
desaîfète, le* hommages des persoowae 8e «s* maison ,* 4*& 
fctaîloa du Bor, et des princes s ainsi -que d* beaucoup de 
parvwiue* en place. Cène Princrei^ ew^rfu^fe ailée à Sbirii» 
Cload pour yfasserJdans la retraite tin 1 teisér "è/ùà itersaifei' * 

-p- Les commissaires liquidateurs étràn^eri quittent sncpfe** 

etagéënt Jâ capitale;* •* } ^ • • ■• { v «-: m**-* ' .* .i : . «*-•• , 

^ Le» troupes étrangères font enpptattwjnas poioteuesdi* 

Ksitions pour ouater la France. L'artillerie etime panardes 
gages fanomebss^eranajruu^^ ?ej»^ler*o. 

— ~ & M. a autorisé la r tor ui^ eptre les departeatetAkpi 
plus foulés par E^upaticA dff P8i5, dfe sommes dispéaftW 
sur tea crédits 41e ao et fia «nHions V*ooTerts pat iaHei-d« 
*V avril i$ï8.Beiv4* le dépariemqofcda Ha«ttBhS«i qa£ m 
Irouyoit grevé d'une dette de 600,000 fr. , a élé.ent&teae*fl|t 
libéré. 11 viens de rece»oir^eplw%w»j^matde tJ^oo^fr^ 
pour acquitter les dépenses de l*4N8C*n^«jfa<s, : •*•<••• /nxmH 
.•— - Par une déekton des aambtf^iéa r^o4éw«urJei-dei 
finance*, toutes perception desi drojta s*r kfc larineede^graiav, 
pain, biscuit dé mer, pomméB de terre ; léguâtes e^riv^s 
eessèy et la douane rendra même tas éWiftsipcrçus dtip«ts le 
iy)ain dernier:. ; * v - m , !'? ..? • : *'-# *)î;**î 

?>^* L'administtirttoo'des bâpHau* «toit dticheter in» -«sais 
kxen^ r * Picpus^ptsiir servir de SMetrr**Va Ïb6piijd étnbH 
â«i.Xt^tfde*Qrâfls. v -.'•".* - ; ../^. t *.v*< *.i : ». ..-»,; .ii ;q v,a 

— On allume depuis quelque temp Fflé^hl « snis»ia?»ata>> 



Itme du dôme de satnle Geneviève, ejtsur des châteaux ei 
hauteur* des environs de la capitale, .pour mesurer les trian- 
gles d'une perpendiculaire, depuis Strasbourg jusqu'à Brest, 
en passant par t*aris. Cette opération -servira pour rédiger la 
nouvelle carte de' France ordonnée par le Roi. 
V -^Le ministre de la guerre a accordé au* officiers des cadrée 
de rcmptaè c va cH t la faculté (kreMpioer ao> service i pourjéire 
admis au traitement de réforme. 

— » Il s'opère en ce moment un grand mouvement de trou- 
pes françoues'vers Je ndrd ; le 'but de ce mouvement est de 
ptf|m*i)skc!p«**fessie*<de VeJencknoe*!et4e aoe>ratJWfdsjces 
fartes. , , • ■ 

~tU n'erisUMlit Footeint-Fraugaase ., pour perpétuer le 
Sttotonir de la victoire remportée >per Henri IV , le 5 <jaia 
xsçfi^aur lcdn*fxte,H**eooe> ^'aoe interipiioa fort courte 
jwelepoul s, ttic/ïmrÛM* iifMÎaa 4êln#wmt Ao*6r# . •(«*«. de 
Aeiftt-J*l»ea> née [Labww^luTpaid^ a conçu le peojet d^ 
4lev«r.un »mqikis*ent «aanarbre, ^ui,aerr orné de.U«slatae 
-eVuJtou IUi> M.^*c*m^4feJ)ainM> gouverneur de tu dk.- 
biûii«n^>di»iMou- »ilrtaii«e, «uposaaa .laff*sj*fèf« p*e*a* le 
•aft* >au MosD.Ue S. A. {Lflfoiwimm. 

— » M. de Cambon, président de la cour royale dMtgflri* 
4it>mmsaé en Wiflsémfc. qualité^ SEouiaiaae, eu nemphnrment 
afeiX^-fitauW. •.. i ' 

^JLim^Miii^mÉaii.alI^s.viyqiU «<*ja^a*Ci»m«Uc eainétt* 
r liaisjjiriidii ce<qut aa paaae *dao* les xonfé- 




ii "•«•llaas ao« verami étalon*** sou t attendus >a V*lencie*n*&, 
misa habitai* '«oainéié ipnéveouskle neépaner <da* le 
'^Mmr>lmur;au»ta. ». 

.-u««.>iiea ibuaitâsnpécaiiicaa -de Bmaîo eont 
Bruxelles pour ladhiépianaîs. . ■■ n ■ < : » 
t^b^LA'ieine^Aafeleserre, rioutllNalai^ràk donné de -vives 
js»ims£tu^yi*à*ea^ 

cette pmiieesseJbra^aoarelç^èmm^ "• 

ci awijpnr/swp aqiamftcuusui ceaîolnefMmksiadmkiistratevrsde 
l'aie Bourbon, pour la Fraoce , et de l'île JftWrke(&e *fe 
aPaimee,) pou/U&ngfr a* ut , *ea «deux colonie* aeconi t tarées , 
ipour IsjsjrVvillasjs^fienBmncroiafa^ 

ai té parfaite, et les droits seront les m^meaduvpsrt'aL JBaotae 
-poèr/fesia -" AM - 



m 



(Mercredi mi «ctobre t8i8.) (N\ 4I8.) 

Apologie du Concordat de 1S0 i f contre les détracteur* 
de sa validité, ou Réfutation des faux principes # 

. des préjugés et des prétextes allégués pnr les dissi- 
dent ou partisans de la nouvelle église pour justifier 
leur séparation; j>ar un Cuvé (i), 

L'auteur de tel ecrkdépkri* eu cotaHK*çttU eette 

s ci s sion ftckeaae^qui *àrçt augmenter le* njelheiup 

de FEgKae, d^jà éprouvée par laot 4e ttftmm*. ,11 

s'éton*e 9 avec raison , que-cette nouvelle gy*W aoit 

•oscille par ceux-là mèmfp qui , dans d'autraMcmps, 

avoient donné de* preuves dt Jeur tète H M hw 

courage. Il leur «baaande quelles autfrH&iU om 

«ot , après s'être «us c» apposition aeeé le £#pe* *t 

'désavoués, consae 3a le sont, par le* évoques. A 

cpurf tienneat-il* en eêet ? et ail* m tienne* ppî^i 

au troue, ne sonfr-als^as fap j* fc é M l ériM ? It» s* 

• tentent de n'avoir pas changé* et cfat un de* #rg**- 

mens les plus commupa de.leur cbe£;Qwl cjbauger 

r«ent prodigieux, au contraire, s est -opéré eft eu*! 

lia étoient autrefois uiiis au! jeint Siège , soumis à sçs 

décrets , en œmmuniçoîarfeCik* évêtiuesj foirant pap 

lie de ce corps visible, répandu dq» I* njotule ca- . 

tbolkpM. Aujourd'hui > ils font bande à pont; ils dé- 

< dament entière le chef de l'Egfoe? Us résilient à sçs 

. «0M*»É» — l llIl'Ul l ll lll jMOM lll »■'* ■■ ^ H il !■ I 1 ^ 'm l m.- ^ . 

; (i) Brachate ii**8*. j prix, i fr. *5 c et i fr. 5o c. franc 
de port A Paris , ches Adrien Le Clerc, au bureau in 
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actes les plus solennels;, ils. ne veulent point recon- 
noîire leséveques qu'il a Institues; ils rompent toute 
connu WÎ90- *ve« eux ei *vèp ceux qui Us rccounois^- 
sent* lit ib appellent cela n'avoir pas changé! 

L'apologiste du Concordat de 1801, après quel- 
ques oW^vkknàf p^lirtiînairc* , trtace l'histoire arbre- 
*£& 4k *#%& «NtosaettOft "iatpifeiAiftte <yu -il vpnw'mte 
comme nécessaire U ^difiel«icpD(Juit^4u^Pi\¥,etaiii 
Pontife 9 et soutient qu'il n'a fait qu'user a un pou— 
voii* tëgfefeil*» Il iwoqW,; »h*i ^rd vîpkMÎenrsfau- 
torhe^, etdépotid aux «b|eîrtioof ) (Je w+àvtnmre*. 
*N&Q*Wi& 4e 1 sabtoa* paq dttintte^îeiajlW^ »es raîscnrir- 
^MMIy 4p£ ttMs mit jpmttf bien suivi» >et çoaduwaa. 
J} e*P prtfbaètaseàl?^ trouvera; dès; gens 

'4fuï Ml teptx>ditt<oà^ 

d'kfii iibe> Wga^r«i» âf jp » tf y êttebqui se piqye As 

J|*feè èHes^ttown» A* J« ?èH^n^qiu f»&B^bea^ 

4Mlf <fe'll)MlMÉN j^ft tUi 4tfi»l»IM||l jet .ka; «nuuss 

*<èoftmra*i<His 'séparée* 4e l'-^gèbf romaine * *ve .parle 

des %ttràf^taiii*«pi^^ et aie 

, tttépH*. N<We auteurs* ^^Mnéme fa ; ranr«qu^, 

et fc m¥iouue qi^orsil ^ 

pefct-étte var-t-jl uù petrlosu. a - 

Quoiqu'il e%*eit, ôet écrit ;est<so}MevL'*iHburi» 
* pronorié* fortement contre le clergë amstitatminfe], et 
prou? e fort bien la fausseté <in système des dîssidéas 
et ht foifalesse de -leurs ar gume nt 41 ouroil bi en en 
supprimer un texte quil'cite à la f^sge r5r, et cpii ne 
:, vâ ^ point ah sujet, et encore -plus «'al^terti^^^ let- 
tre la traduction. ^ .+ * ;**\ "'" 
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Panégyrique 4e saint Louis, Roi de France, prononcé 
le a5 aqût lêtS, devant V Académie française f-par 
M-XahW Çmllpn (i). 

U semblerait qu'un tel ètijet devroit être' ipxnïé 
aujourd'hui, après que tant d'orateurs s'y sont suc- 
cessivebient exerce. Presqiie fous ceux qm ont eu 
quelque renom dans la Carrière de la ëhâire, oui cé- 
lébré lés vertus de saint Louis , et cependant un tté£» 
petit twwiibre» cfece* cWefeuwont «oi»*éM»àut ciiv 
corislàncfes où ils Hirent prononces. Qaelqnes-Un s séfc- 
ï^eqtj^rmï les modernes, ont conserve qûçTqtm 
réputation. Ces* qu'en effet r<^ge d^ $amt Inouïs 
offre aujourdfbtà i <u <ég*rd'à tfesprit éa siècle? «lis 
difficulté pârïtêuEères (rfufe ne cotmoisstàt pasITjéd- 
' reuse simplicîtf de nos père$. lln'&oitps nécessaire 
' autrefois quu» pauégyriat* de ^tttLouittttjl'apoIé- 
gie ; deplosieur^ de ses Mtims^ Wén iw fMgeôitpIs 
7 eticore « ifepllHJjfw^^p faititwol ^jH^Min iT&juutt&iipfes 
: que ;sa piété ^jsgp zèh^ s^njpouroge Juj àumqùx mt 
entreprendre* Aujourd'hui l'owilwr o apw^eiiWiwtt 
•8 céléfchnefc» des yertws, iïeat ©Wlg4 d<r *ètauss<w*fl|fes 
r pi^vemîbus, dé'té^ondté à^ ilçi œnsiiresyde rfôïfèr 
des détracteurs. Aussi qpu^ypns vuM.Tabbéf ^cays- 
nnou« réduit « di seules «tf riotnc de aritkpe, tf.à 
*- veti^et Mlivai» 'des! chrétien* et des Frt*m*a» la te^- 
" moîrè'cfûn dés Princes qui à le pins honôrS Ja reH-; 
çioq çt notre patrie. M* l'abbé Guilloai^a jpas^ooais 

V ■ » ? •* ,,,;,•■ ,•" ';!*;•■!, ' • ; 4 .;* ■ ••;*.' f 

(t) iBcoctart ,ûK°. i prix, a frj *t ? fr. 5o qent «fçanc 



non plus de justifier saint Louis p^r toutes lés consi- 
dérations que fonhiisseht la religion , h justice et la 
çonnot séance dé Hnsiolrc de ce te»jps*liu V . 'J. 

.Son discours, rçw est nsscr étenda, a petit texte 
Ces paroles du Psaume : Mùgnifiterdiam ghH& $anc T 
titqtif tuce loqitcnt*r.}\ e^st divisé en deux parles* oà 
s^iul JU>uis esMuontré imitateur de Dieu; i*. pM 
sagesse- et sa bo^ué; sr^. par sa justice et sa force» 
Nous citeroos le morceau suivant de fo, premier* 
partir* .'„..., , '., ;. .| , . 

« A reaesnple nVjtuae SaWaoo, bût» a desasadé ad 
jsjaflrédes roip celte sagesse, sâa* Uonelte il a'j'a qoedçs 
projets yains' et trompeurs; que des vatoateY changeantes oft 
Wsordeunée* ; eï là sagesse lut à été donnée 9 rt to*t$ les trien* 
àv&c elle. R en à étudié les orâctot dans oc code sacré que Ht 
sjtaioik* aômsaesn's p+isH tait,'et qui fol dota* su monde 
Éoar é^k suppléineut de U amasse feumetoe, fe flanbftpj* - 
oe l'autorité, w contre-poids' de la soumission. A ftirgifètt 
Al pouvoir, â opposer* les coaséih de cette sagesse dVb* 
l»ft*<,+j«r lui montré f*uf tsma de ses |Midcérs/léHc^ 
fta*«; taras tte/JeDiëe tehjpfir des opftnn^; au defeo**; 
*a dadaaa de te* l'at^ dstjtfç* « Mffe ésa * Vsjri rien n'est da- 
abé ; al de là , dans notre *atnt Roi, cette modeste défiance 
âè toi-tttfne b,ot pWe chacune de ses action* dans le» bà- 
Janafede f'4tjt*ié sou«éi*to,«*ve1oi)|ie sa propre datas des 
«s^ilctWaJiitéo^e»!*^ plis qWe*f« 

est pM *}**£* *n-dess«* des apftres borna**, semblable à ces 
srbrts,dàB{ je» racines s'entonceot dans la terre /a propor- 
tion ^que tan* cimes ^montent ver*' te ciel. ' Aux artifices dé 
iMnlatioa ,. il'optoiierai* tnaritoe «le cette sagesse aradeaie 
art disoerae «a SaUc*r 4'aroc rasai y la ce^fgiUpir uMércsaé 
fVrta te juste appréciateur des vertus ootniae des foib" 
ulte njon-séûlemeot ceux qui sont près, 



dn maître ; consulte apo-sëûlemeot ceux oui sont près, ***** 
eeuit qai sont loto ; Interroge h voix et te sHeneedes nèé~ 
plas* cju i trs Ter» les peuégjrrjqties des omuews et dès jPQeteji, 
s ffsvers même., les bénédictions décernées par la reeoanoùvr» 
sance f ftissè parvenir jiéqnVson 6mllg ; 1rkft44* la souf- 
Frauoç et les gémiaiemeas de l'infortune. A«t embarras; WséV 
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vUafc}es du fcaui rang qu'il occupe, ii opposer», les, p*e~ 
voyances de ta sagesse qui Iu| ménage su, milita de h cour 
une solitude x>ù , rendu à lui-même , jt puisse jouir du calme 
de se conscience, écouter eu silence la vois de Dieu; 4à 
recueillir !es-»ublt«tts iuspireiions,. puiser daos son sein, 
comme a leuj céleste origine, les idée* d'ordre , d'amour et 
je justice aur se répandront dans tous les détails de sa con- 
dnile publique ou privée. Au* attraits de i'IS volupté, il op- 
pose U vigilante cir c on sp ection de la sagesse ^i« iiéerdh les. 
plaisirs njpiue légitime* pour mien, sa défendre contre les 
plaisirs coupables ; environne , comme parle l'Ecriture, cha* 
èun de ses sens d'une garde sévère , pour en écarter et la mol* 
lesse qui les énerve , et le luxe ont les corrompt. D oppose 
olo&etrcore» Quoi dope? Vous m*a?**jjrévenu, 6 tous |ous, 
les disciples ô> Dieu. pénitent et .crucifie.; et tous n>'aoeoses, 
en secret dé trahir mon ministère* en parotesant craindre 
d'exposer sous vos yeux cet effrayant appareil de là pénhençé 
ôfr Louis mettoit ses plus chères délices , et ses plus glorieus 
trophées» ces haire» affreuses 9 ces cUices plus d une fois coun 
gis de son sang, ces \eïw& austères , ces rigoureuses veiU**; 
souvent prpkmgées jusque bien '.* vant. dan* Ta nuit, ces pri~ 
votions de toute sorte qui nous étonneraient encore dans le 
plii* r ferveat solitaire, et dont» un mondé frivole conçoit^ 
p*to* les pieux *iaporiea»en* <je 1* part^d'u» p&lpuf. caigi 

On peç* piger par cet exemple cfuéï est Je styjfe e& 
lu manière fie fauteur. Il écrit âvcc facilité; il ré- 
cherche fe rijbttvètnént t J t fo'çhaJeal-jjl a des'brbleàu* 

3iii "ne sonl pus èahs jrnmiè : on .potu roit Inl reprocher 
e manquer de précision,^ et de s* laisser trop '-aller 
à son abondance natiirdïe, ce qtft a&biWtt fitïtéiêt. 
ïl lui est échappé' aussj, rlàns la -rapidité de la conr* 
position, dus chosck'peu exactes. Qti Ht, pur exeiu-^ 
pie, page t5 de sou discours :* Qu'est-ce que la m*- 
jestéde Diey, demande tiotré ffrrtnd àvèqàc de iïjfcaux? 
et it $0 répond, quelle est là bonté rrjw*n///te. Cette dé- 
finition (le la wajtsié de.Diçu uo ^reseuto point miç 



î3ec nette , et favoii peine a me figurer quelle (ftt 
(le.Bossuet. JVi eu recoin* en effet à l'endroit de la 
Politique sacrée qu'iodique M», l'abbé Gmllon y et j* 
n'y ai point* trouvé cette citation tpi'îl doùnë rfnne 
manière assez inexacte. Bôssuet ne défiffit point la 
majoré de Dieu, 2a forte répandue. La majesté, dit-il, 
est f image de la grandeur de Bieti dan* le prince. Et 
tin peti plus btt : A rfV a rien de /?&*$ majestueux auè 
ta opTtfé répandue. (Liv. v, art. 4* ) On ne voit rien 
ici de la, définition, utt peu singulière que donne 
M. l'abbé Gaillon; il aura sans doute cw de mé- 
moire. H n'aura pas fa même excusé pour une idée 
£>rt bizarre qu'il a «mise h la fin de sa première par- 
lée. Après avoir raconté les traits de miséricorde et 
âe charité de saint Louis» il dit : A ce jour de la ma* 
hifestation universelle, où toutes les grandeurs terrestres 
seront brisées, toutes les gloires humaines 'évanouies $ 
ftmr de jdémence autant que d'épowant* m je 4e$ yok^ 
nemsêuÊmertt ces pauvres , mais tout ce peupïeftknçâi* 
y** Lomtaima^dm* êipateni^jMwi&^Mtfs Xlajbfy 
4e leurs tombeaux, adressant tous ensentàXe leurs vqix 
suppliantes au juge suprême des vivons et des morts, 
OOftr lui dire : Dieu infini dans vos bontés î sériez-vous 
punns miséricordieux que Louis ? Sépareriez-vous , au 
$cin de la céleste gloire, -ceux dont son cœur ne fut 
pas un moment séparé? Je ne puis qu'admirer la cha-» 
rfté de M. l'abbé Guillon. 11 veut que tous ses .com- 
patriotes soient sauvés , tous les François passée, pré- 
sens et futurs , tous * même les moins ijidigpês; il les 
embrasse tous dans son zèle. Cela est édifiant ; mais 
oç qui lest moins, c'est d'avoir l'air de reprocher à 
I>ieu d'être moins, miséricordieux <que saint Louis* 
L'apostrophe est au moins fort déplacée. 



i J v*wv*^w^Vw a#*si fe qa<o]qp«$ enwajow 
iHupeuj dure^ ^u; fi^iir^ivft^ à^l* pa^ a5 $ et <}i» 
•velppfteQt k& sottoerMiAi poulie Cl iwtî» clet^^ 




d<>«^ ,c<* discours. Quelques ^^ré^siopsjfjue 1^ goûfc 
4& r .}'*p#epr lui ipçKqyerok ju^e^êpi^ reiev.etro.ieuf 
htawjoup k pci* de.êon, ^1 / . . •',>-?.• ; 
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NOUVELLES ECCLESIASTIQUE*. 

. JfcwB» Lç 3# septembre, o» fil» au palais Qiiirinal, 
en présence de S. S. , l'examen des nouveaux évêquçs 
qa'\ dôiv f e^ être propo^ dans le çonsUloiredu » op r , 
tobre. * 4 

, -rXiç^Xi W; foattfnji, arcfcevèaue <tq Philippes x et 
^^jpÇ^lrt de R^e, {i, dans l'église des ^ligieuseç 
JE|é.Qédu;lîiie$ du Clminp-de-^ara, Bdnjini$iré leè sacre* 
mena de kaptêrne et de copfi rrnation , h Isaaè 4e Porta, 
juif t omam , Ag<* £e^&$ ans i Q*ntfte Hei^hh^, >uâb 
de Jkv#t*e n âgée de » aiiij, çt folef N<rta, juiv^de 
Borne, e^e d« 45 *&*♦ 

.* Paî^is. ^service, anniversaire pour la Reipe, Marie-* 
^ntpipelte, a été ççlébré», Jte le oclp^re, à Saint-Denis^ 
< A once; heures, les Princes et princesses ont pris placo^ 
k droite, et, à gauche du catafalque., les ministres % les 
jmaréchaux, jçs pairs, les ambassadeurs et la maison 
du Rot , aiégeoietit sur des. bapqueUes» ItyADAtfç ocçri- 
poit seule, suivant son us^ge, uwe tribune voilée. M. {Sàlay* 
mon, évèqye d'Ortlfosi^ et nommé à révêçhé de Bell ^v, 
officioil, assis lé de plusieurs chanoines djç ^ju.i-DeiM$. 
AI. de Lut \I,, évèque de Çi?ar|£Gs,, et prçmicti\q union ier 
de MotfôiEUH^ aju la lettre d^> la ^eiae. ^absoule k 



dtéftite par W^et offlciant, «ut * «tari %éni nfe é*- 
eerisé 1* porté de titpntftfr* èsM, par où on a dee* 
eendû les cercueils de Lonts^VIet dèsonnugoals épniia» > 
l* choeur étàift tendu de noir, aux nrmes de la fteti», 
et le catefàtyue s'éjeroit an Milieu, a?ec quatre etatme 
fax quatre efttds, représentant la religion, ta fbi, "If 
charité et la pettenee. Apre» là cérémonie , Màdaxs •*«* 
tetirée 1 Saînt-Cloud. v 

~ Le rntme anniversaire a été eélébré dans PégKs* 
jnérrfepolitaihe, è Pairie; dont la nef aroit été ffispnrié» 
pouf cela. Les cottrs et tribcraiinx y OTietotent a«» Jn*> 
deux préfets, les inajree et adjoints. La messe â été cé- 
lébrée par" M. l'abbé Jalabert, ▼i<*ir*~ginéi*l. Les Ack 
noines ont fait l'amendé honorable, au pied de Fautai, 
un cierge k la main, et la lettre a été lue en obmire 
par un de MM. lès ficaires- géuérùux. Cette triste céré- 
monie a eu lieu également dansldutes ïët églfces, et.fci 
fidèles s*y éùht portés en gtand 'nombre. Presque totè* 
dtoient en détail* * ; 

~ Dans la chapelle du cfa^eati ,- l'office a été déttfcpf 
par M. de Pie^ig^y, arsfc^Aqoe de flesîoïç'on* S, tt. 
y a asoiïté, avec utfej>artié des officiel de sa maàtafej 
et 1V« ambassadeur* d*Espag*c et de Napléfc W. tNhrfcitt* 
$ «amosaté à #* WH WAMW ** .**>•:*«* * 
'— M. Jeèn-frfpîiste Fisrrfy piêti e du duftése dé 
Dijon , né dans celle ville, le iB rtfctembre ipSÔ, y «A 
mort le 3o septembre dernier. H; était entré fort jeu*e 
chez les Jésuite*^ et loi* deieui* suppression , il pro- 
fessoit la rhétorique à Alençori; Efont venu a Parirf, il 
entra au séminaire de "Saint- Nicolas -du- Chardo*iriet> 
niais M. d'Apchon/ évê(t|ue de Dîjon/lë rappelé dans 
son diocèse. L'abbé Fîard rerdplit les fcriétiétis de ri- 
caire à Saint-Philibert de Dijon, puis â Saint-Pierre. 
4e 22 octobre 1775, il d&iûrt$a' à rassemblée du clergé, 
par une lettre circuhrâ&é, i\>xisteoce d'une foule de ma- 
gfeieus et de sorciers qui iraVatJloiefct à renverser te 
trfine et Kaufél; H prétènderit <fue ' }&'m*j»'éitit"fart 



(3*9). 
répandue dam le reyarame, et jt lu! 0^fititÂm «b* v 
serions, des sortilèges, et d'autre cruàrea qu'il essurott .< 
êtge Jert commune $a lettre* fut envoya aussi à qmk» . 
que* magistrats et curés de Paris. Ayant r$fas4le ser- 
ment, l'abbé Fiard fut sujet i la déportation , et, en ' 
?f$3, H 1 Rat conduit a JtocuefoxL II échappa mna» 
ladie» qor firent péris m peu de tempeun si grand . 
nombre de prêtres, et il retourna dans s* patrie, en . 
*?$$»• M vécut depuis ce tenji{M dan* la retrace 9 par* 4 
tageant #bn temps entre le prière et l'étudié. Il est connu .. 
par des ouvrage* «ngolier*. i*. LtÈtrms pkilotopfiiquê* i 
jut la Magie. Ces lettres ■ f .împrû*é4* d'abord dans les 
journaux, en iffS et en 1776, reparurent , à Paris, eifc 
*?9h *>«* le titre de Ldilreê puxgiquee, ou Lettre* 
sur le Diable , ei il y en a eu une troisième édition, en 
>7$7> a?ac un€ ^ '•IwAme lettre, adressée à La flarpej 
jpaia om quatrième, en |8o5, in-4K ■*•. La France 
trompé* par Us magiciens et démonoldtre» du 08*. sièr s 
dé, quj se trouve ordinairement à la suit* du.prrfcé» ■ 
denti .et nui e été imprimé* à Dtptn, ik mêmeépo* 
qtt. ?*. 4* Se++i<U l'Etat, brochure %-&>. de 3o 
pages. Dijon, 181 5. Os dernier écrit traite des niéjnesmàk' 
ttèiseque Vdeux eoUffvL'autetir, fortement préoccupa, 
de son idée, la f^rpûW|jBQns ^oufe» fr formez t et eroft ; 
•yoir prvové une chose iparçe qu'il y a beaucoup rè té. fi* 
c^ comme des ^^2<>no/df/r^a > cVt aifisi qu'il (es appui!?* ' 
les ventriloque* » Ofleamer , les somnambules , ùigliostrp* 
et d'autres jongleurs des derniers temps. Il ne croit p4 
seulement, i I» possibilité de la magie, ce que nous 
sommes loin de contester * il soutient qu'il exista en 
France un nombre prodigieux de démortoldireëj et un 
ensqrcelement dans le sens propre et littoral dirhtof. 
La révoLutiou est, selon, lui, le résultat de cet ensor- 
ceUmeftf^ ff^it cent, mille Pari&iem sont pncyi'e en- 
sorvelés en ceff%omenl t d'iûil. Qui croiroU^uêine qu'ft 
prétend que 1 ^ou^JCVI cloit ensorcelé? Il voit par Unit 
tles 80içiers a . 4«iDf un Çuiaeur do ; tuura de. ointes, dh|n> 
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ufee poupée automate , et dans mille autres fait* qat ne 
peuvent '• èTçe attribués qu'au charlatanisme .oj* à de» 
procèdes de physique. . L'auteur étoii ua.hoauâtQ,d#/ 
bonne Jpi , mata dupe desoairaagioatioii. 11 n'y a< point 
de) prcuvea-daïas sou .livre,, point .de .critique, point de 
neaùre. Ou. regrette qu'un iioin me estinaable ait.ptardii 
ton temps à soutenir une thèae ridicule pa? son exa- 
gération, qui ntat> appuyée sur ai^oun f*R * et qui ne 
montre que l'extrême préoccupation 4e l'auteur*. 

NoUYfci,L*S POLITlQl/BV .\ . j , 

Pam* Le t5, S. M. « reçu , en audience paraculifere r M. )e 
bar pn de /Vincent, ambassadeur d'Autriche * qui.bûa rfMsais 
une lettre de son.souvefttîo. Le même, jour, M*, la marauda de 
Çaraman , ambassadeur à Vieooe, en. prenant congé <Ju Roi 
pour retourner à Ak-la-Chapelfe, a en l'honneur dç lui pré- 
senter JM. Georges de Caraman, son fils, premier seçhéta ire 
d'ambassade à Londres, envoyé par M. lé dac de Itiiéhelieu 
pour apporter le traité relatif au départ des troupes alliées. 
& M. a donné à M. de Caraman la décoration de la Légion 
d^booneur , eU ai a-fait la faveur de la lut aHacher ellé-measè. 
• — Lei6, F irais heures, SL M. ©si ailoe se promener à 
£aînt-Clood. .>. ^ T . . 

LL. MM. l'empereur <Je Russje e\ le roi de Prusse dej- 
venir eu France, MM. lès mju^uia d'^ticham^ etDes^ 
sont chargés par le Roi d'afftr aurdevàm de IjUTsUbT 



vaut venir < 

aoîes sont chargés par I ^ 

— Le dimanche 18, M. de Sapinaud a eu, rhonrienr de. 
présenter au Roi sa traduction des Psaumes, en véirs ffin- 
çois, dont Madame avoir daigné agréer la dédicace. C^est 
celle dont il a été rendu compte dans ftotve dernier numéro. 

— - M. le maréchal duc de Magusea reprutsof^service au- 
près du Roi, oovime major-général de la garde royale. 

— » M. Porta) vient d'être nommé premier médecin, du Roi. 
M. Alibert, remplace M. le Fèvre en qualité de premier mé- 
decin, ordinaire de S. M. La charge de premier médecin , à 
laquelle son* attachées plusieurs prérogatives, étoit jusque 
présent demeurée vacante. M. le Fevre, qui vient de mourir 
a Besançon , en remplissent les fonctions sans en avoir le tifre. 

«— M. le maréchal de camp Ûatdemar est nommé lieutf 
patU de Roi ^ Tbionville» . j 



— Par une ordonnance rendie te ?Me té mois, vie Rôt 
voulant faciKier la mise en ferme des biens tommujmax gui.* 
notant pas nécessaires à h dépassante oWtrtùttpeéa* , pour^ 
noient', par dés localités avantageuses , SdpplécV à ftnsunV* 
éftoce dès revenus affectés aux dépenses. «M cdmtauoes) » 
iftàttté que les ftiën* des communauté* dTiabitaus restés en 
}<mis*auce commune, et que Içs conseils municipaux ne ju- 
èerjmt pas nécessaires a la pâture communale, pourront être 
affermés, sans qui! soït besoin de recourir à f autorisation 
royale, lorsque la durée des baux n'eifcédera pas neuf ajances; 
a reflet dé ifuoi , it est spécialement" dérogé a Pacte dû £ou* 
tèrnement du 5i octobre i 8o4. (g brtrnrtire an \9. ) * 

— M ; Cochin , maire. o*u îa^rrondjsfiement,, est nommé 
▼îce -président ie la ao*. section du collège électoral cte la 
Seine , en remplacement de M. Lafopd , quj est malade. 

— Le Roi » accordé «ne pension de 4750 fr» a M. le comte 
{feFloirac, ancien préfet de VHérs uU. . ^ /. . 

— r Les bureaux ne tous les ministères et administrations 
ont "été fermés ', le ié f i cause de l'anniversaire de là raprt de 
la Reine. " 

*— On a placé dans la chapelle de la Conciergerie , qai servoi t 
de prison a la reine , un tableau qui représente la communion 
xte la reine. Le peintre , M. Droling , a rendu , d > une manière 
touchante, l'attitude delà princesse, au 1 moment on elle re- 
çoit la communion , et mÇrpe celle des deux gendarmes qui , 
pénétrés de respect se profeernent. * ; J * 7 ** ' 

— Le directeur-général des postes à prereàu que les! lettres 
Jetées dans les bottes dé Paris' pour tonte la Suisse, depuis le 
l* r . jqiilet, étaqt restées au rebut fauté d'affranchissement, it 
Haut les réclamer au bureau du départ.Il est utile de rappe T 
1er que l'affranchissement est obligé jusqu'aux frontières pour 
les colonies françoïses , les Etats-Unis , l'Angleterre et ses co- 
louies, l'Autriche et ses possessions en Italie , l'Espagne et ses 
colonies , la ^Turquie et le Levant , le Portugal et ses colonies. 

— On poursuit avec activité la restauration dès mon u mena 
dé nos anciens Rois Q\ins lès caveaux de l'église Saint-Denis* 

— La cour de .fctsçation prononcera incessamment sur lç 
pourvoi d'an M. Roman, qui a été condamné a Pamende 

£our n'avoir pas voulu tapisser sa maison le jour de la^ Ffctc^ 
Heu, '■'-'*'' ■» : ■ 

-»-Les Javeur$ que fa Providence nous'a accordées cette 
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La aéoette-etj sefrena, poor leepaja qui cultivent oatte «on 
4oe(btt, «r^ériublemeot prodigieate. On «oui s*§ade d'une 
partie de l'Orléenets on cette culture est e*#aa^ ~qu'vç s* 
peut suffire à éplucher le safran , quoiqu'il soft *npu .dot tça* 
▼ailleurs A» tous cotés. Tous les antres travaux «ml i 



diispe*reeM-tt; toutes lès fafaittlesYen occunent, ec &Vet{ 

KjuMu'aux eufens tni; ne puissent gagner 4a sga*. Âim , 
n ftodtgue àet ht&ns ce o^ntniaaeuient des*ertu»iie* 
amée* précédente*. Puissent ans ElMraBm troérer dt» cocues 
sensibles! 

— Le for «ki efef en tombé sur un hameau de Je parois* 
de TVucfcenu, pr** Valence. Les deux tiers âa Village ont 
été réduits en cendres* $. A.* IL Monsiévb, touche jâè ce dé- 
sastre, à Côtoyé aodo fr; pour lies majbeureux habilaùs. M*'- 
doe d'àngouleme,;MlB.ûn, 14*. lé doc èi M*«. la duchesse 
de Berty; ont donné chacun 5oo fr. pour le même ohfcù 

— Le prince rojal «je Oenemarck a passé , le 1 1, par Sfms-f 
bourg, sous le nom de comte d^QUcwou^ 

—Tout est en monvemcnt dans l'Alsace pour le départ: des * 
différons continue©* qui occopoient cette province. : .*, . •• : . 

.— H «a pr^pa>fi, à.Roche/^ 
mière , compo$ée dfe deux flftte« ft àtù se rendre eu Chine, .es> 
trotonMtèY VcM iJ%MçU ^O^eâpK pjui&eflla^cr d?3&ànine*<& 
dHifVtài c^ll^r%du Ae^ JLa tee*»ded<H4 imsjBpo/jec ait #é-* 
négarc«,qiU : e$i nécessaire pour les nouveau» étehlissenaens 
projetés dans cette colonie» -.»/• 

V Le grand^uc Michel, de RtirôeY a embarqué , le 7., a 
Cat&ift , et èat^m^é V le, 8 ,à Lille^l) a reçu les honneurs tins 
à son rang, el est reparti pour Aix4s-Chepelle, en passant 
par 5taiihe*ige. 

<-r x Les ministres' se réunissent jojiimUeraent , à Aîx-4a> 
Chapelle , chex le prince de Metemieh ; ils s'y rendent fcpied , 
et apurent en. nahir bourgeois, Ils «e placent autour d'une ta* 
J>lè, sans observer auepue pi^é^Mii, Les^contei^nees sont 
longues , et tou j. s'y „pa*«e s^nplena^ni Ou croit que les ma- 
tières; seront bientôt épuisées... . 

*— \tiè roi de $ài^aigne, par une ordonnance Jo aa sep* 
tembrtî 18 ijR Ai a as^i^jane rente au*a|4le jet perpétuelle de 



f «5) , 

4oo>oâf fir. èn'fcv sur & ae* «ajeto qui, ^1btte4e* toit soft 
Pèaiigratîon dons le docfcé d* Savoie, ou h comté de Nice; 
oriCperd* tout ou partie 4e jeu* fortuite* Cette fente, courra 
du i*f. janvier produis > et #cra distribuée eatite «ax et Uur* 
itoiitiès. Une seconde ordonnance , du mémo jour , porte que, 
les? acquisitions laites sous le Eouwetaemotapréeé^eui, sont? 
fraride j et con fo r m ém e nt aux lois rendues,, des biena et effitt* 
mis en vente par ce mtibe gouvernement , sotl et. dsmeum* 
irrévocables. .""'•.'* 

— It vient d'élré conclu un traité d'amii il .et de oc 
entre* mi dé Suède el les Etat»-Uais d'Amérique. 



^<v< ' > 



Non* avons Cftit connotoe successivement tes/disouJateo* 
élevées en Mandé , la mission de M . Bayas à Rosée , aonrap- 
port, les remontrance* du bureau catholique de Du tf in ait 
Pape, en date ém i$juiUetl&i*, ta réponse de S. A., dus* 
février de «elle année, et mente le bref do saint Fera an* 
éveques d'Irlande, donné lé 1". février 1816. Il non» reste à 
iracoiHer le» dei-oiew délai feàecé^ »8i8, 

H 7 eut I Dublin une n o mb r euse convocation de eaikoiiqoeà. 
VL Edouard Hat , secrétaire du bar*** ,'y **£** Féiet des 
choses, et diequ*il aveili^u4ell/Trn{ y arcl^é<|oeJeIMU 
Min f oa bref du fttfrdt Mrë, adressé a«Wn«. Ce bref *ÛM 
écntm latin, eâlva y;Fbta j foet4s fr en fit lecture. QuMI 4tyt 
fatndssvee, 'n^p^^MeaWhn Mrvmj'*v*nnien^MjnÉtO' à Komé, . 
lot « n e d éel a mifié r ^tfrfrJMt et&émm i\ Si le *sou- 
meot qui vient d'étrë in <*u*uv* 4a conduite que fs* tenue à 
loaae, je ne m'arrête, point f efeereW ail m aotheotione 
on non : si les «barges y eent*a£uc* on spéciiées, prouvées 
00 non ; comment fe nom do mfaft f>ton y est attaebe; sfil dbt 
le résultat d'une tlisensslon légale on *u*niqoc, on si 0*0* 

S ai m'ont privé de «sa liberté ont réussi à altérer mon oarac* 
;re aux yeux du souverain Pontife. Je ne demande point 
pomtjiioi 4e docomeot n'a pas pté oé d é f arrêt, pourquoi il a 
para on ait après; eu uu mot, pourquoi le Même a suivi In 
punîtionv €Vm a*** que la saint Rèr* censure m* conduits. 
Catholique par ma for, ftètto par «Ma ordination, enfin* 
du saint Siège par mon obéissance f fêtiez par ntiéjonmiik 
sien, un respect •** *oe« vénération qm «saturât tonte béai» 
tatton >•** «Mao a» njÉBOttrliinaj frireeuretyée Jobàérur- 



chie eccl^wtjfflio ,*n v waira de Jéi^bfiet^ ter** U4èr 
ciaresoleiuttlIeiMnt.quc l'eiwerpie mieux mov*r que de. me 
permettra quetqoe «totunent -an quelane ^owd«r^m>o.nerr 
aounelle quifcie. pWwefoit dans I* rooindrfe opposition: o* ^w 
uii manque de resp*et,onvers l'autorité et,I» diguiie dm cb«t 
de ï'Ëftfife calfeoUqne.. Ha Ungçw ne prooonû**» (emais ** 
syllabe de piaule* «» ma plmne m tracera puet unebgqe 
&qur dm défense : « pluiôt que de voir naître quelque «cau- 
dale, je m'écriroîs avec le Prophète : « Prenes-mpi e» jete*- 
.» moi dans là mer ».. De«e moment donc j'w^oepuMi- 
quement que je «m» étranger « tontes Te» démarche» aux- 
quelles le document pent donner lieu, et je vais envoyer .tant 
délai cette declaratJotflrRomé, me^foatemant.attx Pieds du 
taiw^èr». exprieaeoi mes vi6 xq^qtoimjffW'W 
ait déidu «eus quelque rapport. u^ra^>uinble«**rt m» 
panWi?* l'aeiurant de ne* ebéiasaao* e< de aa^Bjrompor 
,ïud*,a bi &ire Iwmwe espèce, de. aa^faslff* «M*. *-*»- 
^se. «« sa hgnte.pa^elkwwitfieo* m **!#*?*<> • . , 
M- Bas** fut p$weu»,fbw< interrompu, dans .la lecture .4* 
ewe déftUwlioff pat Jueeeawelmqui i demandowilt <!«*]** 
(ont otffe «JpBOOîtw * toute l'aasemWéç, k teneur du bref 
^ripw |padac»ioù.««a*iafl pria qu'on Fentendj* JoacnU» 
-S* Quand »l eut fewllé.îl^O'ConjMU, w démembre* l«» 
ifl**t*effl-é*ié*4« j^«ra«n,.dit I ,.aveo qoejqne p.v*enr,,qa'u 
iLttettoit.qve.le &W»e«eAt cM im pr^ po« jop,a«l*. 

-tkaté do bref»- et fœf»f*}fam9M»tl^^'fty&»- 
,«*U «s-atfoH ^Ku,d'euta»t pl« **^è «£"5£ 

. des personnes qui afoien», eiMven «om de n'y pas venir quand 
. le bereeoJettoil avec ,coura.çe.,pou«l U bbert* catholique/, 
xmÀis ces ,person«e»,3& «cceu-oient VwM.fWf^j^F^' 
. qnèlqee jiig«meiUiiiW»re»«û>lre »» individu,. M. O^pons» 

C M .rlaVteffees awtt .violansicle U «wdu,W 4*4» ou U appe- 
ikl«i»in»lère,wi«aq«»^IacouT ï d*»«i|e, M.O-Qorman 
«kHoiMonvatncn dis l'Auriwmicité dnbref , m *mtf* »PP«« 
■à et. Troy ,par M. £ibl»n ,..cha«gé de le lui jemeMre, et «jai 
; aioit .passé *». ta**» 4». P**'* dapa.,oelJe». de .«£ H*J- 
-M- Btraley fut 4»»ette avis, et mouira. du 'fftret qu on ew 
. rwJoiiwauo. personnalité*; il soubaUait ^uai le Vreau.sabs- 
.•eiai.deafcw.éjiMst»*^d« <^Àwta»<m&y,<P»4**™*«**- 
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rions y *yoW en de si funétftefe ~éonséan*n2es. M. Clinèti 
donéa des détails «foi TéVoif»itt tout douté Star l'authenticité 
do £rtff ;»alor* M: 0*C<tanell retira sa motion; ntaia il proposa 
de demander a m. Troy une copie de sa lettrte "au cardinal 
tnttà -y dont* M. Clinch venoit de parler. ÏW/O'Gorman juge* 
'qné'éeliédernifere «proposition n'étoït jwiiril couchée en termes 
tissefc respectueux pdtfr M. ParcbeVéqiié de Oublia , et voulait 
qu'en se fcomèt'à%prfer*sa Grâce' de permettre l'inspection ée 
sa lettre, ou du moins de la partie de sa lettre qui poâvoit 
imérèsSe'rle bureau. 0« à4i* fut adopté. 

Le Mercredi 3 )rttn , il furt en uni ne seconde s&nce où l'owf t 
un rafpport sur le* déttiavdiesdu comité vis-Jt-vîs M. de Trej. 
Ce prélat prcftniPtte fcoirtthuhiquer la, partie de sa lettre ait 
CardtaalLUfa, et ttnSSÏ'la lettre du Pape au* .évêques d 1 !*- 
lande, dont ii étoït question dans te bref au a* février 181e. 
'On rrtilta ensuite Âffirens objets étrangers à cette affiftirtl, 
'«nUg'attMt les élections futures pou* le pariement, et on Vota 
des rêmerçimens à sir François Burdëtt, pour le témoignage 
'4a*ot%Me qc/rhitoitVtriidn dernièrement du caractère des ca- 
: tboiiqu(te Vrlhtidôto -< 

L^sàft*edi&, <** rtn^unë troisième -séance. M. v Hay kit 'ut*e 
létttode'M/ftrthetfatfe de Dublin, *n date du 4: leprétaMr 
dfeoît ou-il croyok «Voir entoyésuboreau là copie de si lettre 
au cardhfel Li«a ; *t 'qu'apprenant qrtto fe* Véroit jm* rèçtié , 
iM* a¥oit faH chercher Intâtanent. Il regréttbti cet accident 
«ut pfcbrroît être 'rfUrlbuéTÎ'fm dëssern ftrtoé de sortstftrtrf 
&tle'fe<tre,~et dësavottoit hautement une ^Àitte'mtëntlftu' 
M. 0*Connell' fit observer que , d'après 4e certificat' du dôé- 
'ténr , 9tay,'fc'Aitf du Ptfpe eux évéqoeS, ttt qifrf aVMt 
été communiqué au bureau, n'étoit pas entier, et ^tfoi éat 
avoit retranché un endroit qui regardoit plus particulière- 
ment les évéques d'Irlande ; ulajssoii voir que, dans ce pas- 
sage, le Pape sembloit menacer les évéques s'ils n'accédoient 
patoruitlo, et il demanda que le bureau fh des iaslaéces pour 
obtentr nue copte complète de la lettre. Deux prêtres, 
MM. PEstrange et CCallaghan, proposèrent et firent adopter 
' des'remèrtâineps au docteur Troy , pour sa politesse envers 
la dépulation du bureau, et de nouvelles instances auprès de 
ce*pnélaft, poué-aVoir copte entière -du bref. M. O'Gorman 
pensoit me la lettre du Pape dêmaudoit que Fon s\eo ocd»- 
pltioT^clMÉ^^et^l vottbitqueron reconnut 6?troe>«ra- 
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nière eoitvenoule l'eJfeelion et l'intérêt jpeteraet que S. S. 
avott témoigné «as cetboliques. MeUM. O'ConneU, M. Do©- 
*eH et d'autre* anembreq trouvèrent que ce •crort «lier trop 
loin dans le MpflMoi, et oo te contenu d'arrêter, enr l*tru 
de M, OXaellêgham, qu'il, eeroil nommé ne comité chargé 
aie faire es support aur le parti qu'il cooveooit de prendre 
reJatWemeot au bref. Le comité foi compote de MM. O'Con- 
mell , M'DooeeU , Lamnan , Seuil jr, Boertejr et WooM*. Celte 
fnsolution paeao a l'unanimité. 



Daotlaâoali^meaéefice,teooele9o)oia > M.O , CoQDellrajp- 
porta one retire du docteur Troy* à le demande du comité. Le 
prélat t diaoil que la car lie mm communiquée do bref étok 
toute dManeuatureconpdeutietlc, et o'étok destinée que pour tes 
.aVrêquct«Bnc ojBa^u*ncc ,M.M^ 

la délibération jusqu'en mois de ooTcmbre, oo l'on énroit 
peut-être obtenu ce que L'on détiroit. Ooerréu dooe de rendre 
publics les dent brefs, et on ajourna U déUbératieo jusqu'au 
second aemedi de novembre. 

Ainsi m pâmèrent cm aéencee do bureau ,«oè il en aisé de 



remarquer qu'il m trouve quelques nommes on «en vif* ont 

. peroiaseot dia poaé a k aller trop loin «et qui leiaaent douter 

ai leur aMe contre le fêle leur en inapiré par lea motifr kl 

fine pur* Quelle que eoit 11esuVdecmtueaW,Hests dé- 

, aller que le* catholiques irlendoia sentent bien quel Intérêt 



SU ont 4 rester dans lea terme» de le déttrenœ d du m- 



psat qu'il» dot «eue eu cutfo^ljtyi»*, et «, 
W^oUUement ttob à fars éf êqn osv Cent ce reepeçt et cette 
union qui forant leur force, et que dm discours prononcés 
dnns le» séances e^deaau* citées teudroteot mi" 
«aUér*. 



AVIS* 

Çcai de aes gousctipta ac s dom P a b an a suie n t ospka leian ai sp h ie 
eoai priés d» la reuouteltrdb etùis. afiu daae aoîatépfottw da rcuré 
dans VcQToi da 'Journal. Cala, ast d'autant plm urgintpour ceux «ai 
en font t* •olfaction , au'iii pourraient , par un plus long retard^ nous 
toéttH dans tisnpnsetêilité de leur donner les première numéro* du 

' réabo nnemen t^ 

* II» voudront bfa joiades à toute» les t^dbmationây irhsngfmeut dV 
di se m , riabaunamm t , la daraiéfa adressa imprimas, que l'on racoit 

. araç chaque anuuére* Cale évita das recatr*|aaa,et4 



ÇSanifdi af octobre i#i#.) 




ConiidérMnmf sur Us prinçiftmw p^énfianensde ht 
résolution françoise i ouvrage |M>$tbuu*e 4e M m «. dç 
Staël, Paria, i$i3» 3 H, în^âv 

SECOND AKTlCLt. 

Si M mf . de Staël a été cgfré? dpi*» se* jugeroeop 

|>ar sou extrême adhâraûop pour 390 pere^ ?lte i*f* 
'a pas moips été par son atucbemotH au* principe* dç 
5LJYqckej:4*ria religion al la politique, QQrçQppnQit 
partout ç!m» «lie les jdé^ de ce ouoialce, çqp peo- 
cbani pppr la aopaiUutÎpa Wjgfoiae , «on gpûit pour Içp 
iuuovaûpfw, asjopinipu* philp^phiqueset popidairç*, 
e»6o les préjugé* duû j^onw^ île vé dau$ upe repu- 
Idique et danf nu Etat prpff staut. Fidèle a?** jeçpua 
paMraelles, M mc . de $*pl ^epryue Jtyiçiqi* ordr? de 
choa^s 9 et finît Je procèa aux rois, *w <&*¥<*, • ,a ■■••• 
b\e&p, Elle rabaisse I^Qui? 3^Iy avec une partialiié 
&*» «uaffrajde. (h *? fe>$eï$im *w* lf4 U mwirt 
sympatfc*, dît-elfe. Il en probable qjje ^QiiiaXlV 

^ure^d'^prH e^iw>t^ftp^i^ex»4^l^ Pïçtqa uc pre- 
undooa pa* justifier tom daus Kçoujirçu? ^ei*$oooelle 
4e Loui* JJV't JtoaU op j#? ptfff jqwïire ^(J>ghe de J V&- 
pè^etfapWrpewsof a\^c lequel d^geas ijui se di$eot 
Jran^«t4C^a^ect|e^BP|^ap4 ¥tfc ppurj Jbqopcur dp 
J* o^ion, appliquent, depuis quelque? Mftèe», à flé- 
trir Ja mémoire duu Rpiqip m M»m 4? flWWP* çljc^cs, 
qui recala fca borna* dp se* Ç<*tf, qM^M^* fvy 
00m à de beaux monumens, ci qui tueowâgcâ le* **,- 
Jeds 4ao$ toua Içs genrçp, .Ç*est ^ssurérwpt up ^>nt 
. TwnçjLFlI.JUAw 4c URtVgbn et <fc# Roi* Y 
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de parti \ntn aveugle que celui qui ravale mi prince 
d'un beau caractère, aelé pour la gloire de sa nation-*, 
courageux dans l'adversité, àftble, généreux, pour 
eiaher à sa place les Coryphées de la' révolution /ou 
les hommes qui abusèrent le plus 'de leurs talens j et 
qui accréditèrent des doctrines funestes. 

M**, de Staël, qui ne se.sentoit aucune sympa- 
thie pour Louis XIV, en a beaucoup pour Elisabeth , 
reine d'Angleterre, qui etoît bien aussi despôfe, waïè 

3 tri étoit fepime, Àngfoise, et protestante. Cette reine, 
it-elle , eut toute la grandeur que peut donner un des- 
potisme cofiduit aoec modération.. . . . . . . Eitë ; avoit pkù 

d'esprit que Louis XI F, )st se trouvant à htuète dà 
protestantisme, dont ta tolérance est le prindipe , eiie 
ne put , comme le monarque français , joindre kfttna^ 
tisnéé ak pouvoir absolu. II né faut qn- ouvrir Fhistotre 
d'Angleterre pôiir Vôik* cOrtiMeti cet éloge est faux. 
Elisabeth fut Bitetl éloïfyiée de faire de la tolérance la 
règle de sa conduite, 1 puisque ce Au sous son régne 
'que partirent tant* de lois Wrrbles contre îea -CaSho- 
•Jiqtifes, et que les échafauds furent si souvent ternis 
de leur sang. ï?i tra sflèt&ë affecté j ifi dfrfeetfcs ptma* 
se* ne peuvent effacer le sort tenir de <fea eaéetitsMi 
réitérées, et de cette législation atroce. Ce serait déjà 
une assez grande marque dé partialité qfae de dissi- 
muler de pareils torts dans ceux que Ion favorise $ 
mais le comble de la prévention est de las louer pré- 
cisément des qualités qui leur ont le plus manqué, 
et de vanter la modération et la tolérance d'une prin- 
cesse qui fit peser un sceptre de fer sur une portion 
si considérable de ses sujets. 

M* e . de Staël, qui a rencontré assez souvent sur 
son chemin les détracteur* de la monarchie, les écii- 
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* vains philosophiques et les instigateurs de la révolu- 
, lion ,. en retrace les préventions dans presque lotit son 
livre. Elle veut ùoos faire croire que la misère et 
l'oppression» étoieirt générales en France, il y a qua- 
rante ans. On peut le persuader aux jeunes gçns qui 
n'ont pas vu 1 ancien état des choses; mais nous sa- 
vons que penser de ces déclamations , nous qui avons 
pu juger p*r nous-mêmes de la prospérité des cam-' 
pagnes , des progrés de l'industrie, de l'activité du 
commerce, dans ces temps qu'on nous peint comme 
si dursel si fâcheux. Comment , avet un peu de bonne 
foi y peut-on dire quily a cinquante ans, on appetoit 
j. encore, suivant V usage , le tiers-Etat, lagent corvéable 
«>tf taillable à merci et miséricorde ? Quand un écrivain 
*e serait servi de ces expressions, et notes que M**, de 
âtaël ne le nomme même pas, cela ne prouverait au 
plus que. la bizarrerie d'un seul homme; mais çel* 
ne peindrait nullement l'esprit du temps et la. situa- 
tion du peuple. .J ai lu quelque part que M me , de S|aël, 
«mâmh«ims4Iia1 accueillie par la plus grande partie de 
Je haute noblesse , voyoit 1m disûnptiens de naissance 
avec quelque dépit; elle Àqit mai à Son aise à une 
époque où ces distinctions étoient plus marquées; elle 
se sentit soulagée quand ele tes crut détruites.. Voyez 
comment elle parle de notre situation en 179e: Qtirts* 
piroitplus librement} il y avoitplus d'air dans la poitrine. 
.Notez qu'elle écrivoit ainsi après les massacres du 
mois de juillet 1789, après le* journées des 5 et 6 
octobre , après les émeutes q\u avoient éclaté eu tant 
de provinces ; lorsque le Roi étpit captif, et que tant 
de François avoient déjà été forcés de s'expatrier. 
:Ceux-)à du moins ne respiroient pas plus librement} 
mais fil**, de Staël ue f paroît pas touchée de leur sort. 
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Elle les btihne avec quelque amertume d avoir quhîe 
la France; elle dissimule qu'un très-grand nombre y 
furent contraints par les vexations dont ils étoient Ton- 
jet. Des gens sur qui on appeloit la haine du peuple, 
que l'on insnlloit, qui* Ton efttpi isomioii , dont on 
pilloit ou dont on brûloit les châteaux , étoient bien 
autorisé* à quitter une patrie ingrate. Nous sommes 
ÏUches que M»", de Staël n'ait pas lu un écrit -fort 
ctirfebx .d'un homme dont elle honore le talent et le 
'caractère; c'est la Défense des Emigrés , par M. de 
Lally-Tnlendal. Elle y aurou appris à faire au moiqs 
des distinctions , et à ne pas traduire comme coupa- 
ble* une classe eudère d'hommes si long-temps mal* 
heureux, et qu'il y a. peu de générosité, à accabler. 
Les nobles de Franc**, dit-elle, se considèrent mal- 
heureusement plutôt Comme les compatriotes des nobles 
de fous les pays , que comme les concitoyens dos Fran- 
çois. L'injustice d'un tel reproche est assez patente 
pour qu on se dispense de le réfuter. 

Biaise est surtout sur les matières (Je reKgiojv que 
les préventions prptestaqfes et $émi -philosophiques 
de M**, de Staël se dataient dau$ toute leur ïnteo- 
'•ahé. L'abolition des voeux de tvKgion lui paroti une 
m^ure doue haute sagesse. Elfe ne coooetoit pas 
Comment on potrvoit croire honorer Dieu par la pra- 
tfrpie du ceJibat : comme si l'exemple seul du fils de 
.Dteu/nfe cfcvoit pas honorer up tel état. M m «. de Staël 
est si équitable dans ses jugemens , qu elle trouvé bon 
intfe'le clergé anglican ait des biens fonds; mai» elle 
h accorde prre Ja même faveur au clergé catholique 
eu france. Elle ressasse les reproches surannés <Fîb- 
- toi France , â 'nbsourantisme , d'bmbition; on croirait 
'pHftqaa, d;ms s certatats pagas, enteaifee te paiehe 
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de Calvin,- ou lire une diatribe de Jurieu. M me .- de 
Staël ne connott point notre clergé , où ne le oonnott 
que par les auteurs de sa communion; et elle le juge 
tantôt avec la Ictère ta d'une femme du monde , tantôt 
avec là partialité des ministres qui lur ont appris le 
Catéchisme. Les pratiques de notre religion offus- 
quent sa raison altière, et elle se moque de la pro- 
cession du vœu de Louis XIII, comme d'une super- 
stition ridicule qur u est plus en harmonie avec les 
idées du siècle. Elle fait surtout im reproche au clergé,' 
de son attachement à la légitimité ; et elle a jpris U 
peine de réfuter, dans uq commentaire sophistique # 
une Instruction pastorale publiée > il y a peu d an-* 
uees, paruu prélat éloquent. Elle ne pardonne point 
à AI. levéque de Troyes de s'élever contre là souve- 
raineté du peuple, et contre les théories révoliuioo- 
naires. Mais la ferveur de sou zèle Ta mal inspirée 
ici, et elle est aussi (bible dans ses raisonnement que 
fausse dans ses doctrines. 

11 u'y a beutrétre dans tout son livre qu'un seul 
endroit , relatif à la religion , 611 elle ait vil' juste* 
C'est celui où elle blâme rassemblée constituante 
d'avoir fait la constitution civile du clergé/ « Uu grand 
tort, dont il semble cependant qu'il devoit être facile 
à l'assemblée constituante de se préserver, c'est la 
funeste invention d un clergé constitutionnel. Exiger 
des prêtres un serment contraire à leur conscience, 
et lorsqu'ils s'y refusent , les jiersécuter par la priva*, 
lion dune pension , et plus tard même par la dépor- 
tation; c'étoit avilir ceux qni prêtaient ce germent," 
auquel étaient attachés des avantages temporels. L'as-» 
semblée constituante ne devoit poiut songer à se fair$ 
un clergé k sa dévotion, et donner ainsi lieu, comme 



oû l'a fait depuis, à tourmenter lès eçdésUstiqties 
attachés à leur ancienne croyance. Cétpit meitre 1 in- 
tolérance politique à la place de l'intolérance relr- 
Sieuse* Une seule résolution ferme et juste devoii 
Ire prise, par des hommes d Etat dans cette circon- 
staoce; il falloit imposer à chaque communion le de-* 
. voir d'entretenir les prêtres de son culte. L'assem- 
blée constituante s'est cru plus de profondeur de vues 
en divisant le clergé, en établissant le schisme, et 
détachant ainsi de la cour de Rome ceux qui s*enrô- 
loient sous les bannières de ta révolution. $fais à quoi 
servoient de tels prêtres? Les catholiques n'en von- 
loient pas, et les philosophes n'en nvoient pas besoin. # 
C'était une sorte de milice discréditée d'avance , qui 
ne pouvoit que nuire au gouvernement qu'elle soute- 
noit. Le clergé constitutionnel révoltoit tellement les 
esprits, qu'il fallut employer la violence pour le fon- 
der. Trois évêques étoient nécessaires pour sacrer les 
schématiques , et leur communiquer ainsi le pouvoir 
d ordonner d'autres, prêtres à leur tour j '$ur ces trois 
&ckfj|a*» dont W fapjfojpiidu nouveau clergé dépeu-v 
doit, deux, au dernier moment, furent prêts à re- 
noncer à la bizarre entreprise que la religion et la 
philosophie coudamnoient également». Nous dénon- 
çons ce passage à messieurs de la Chronique religieuse M 
à qui sans doute il paroftra dur de se voir ainsi con- 
damnés par un écrivain si zélé pour les idées libé- 
rales, et qu'on ne sauroit accuser de penchant pour 
le despotisme et fa superstition. 
V La partie la plus piquante de l'ouvrage de M* me * de 
Staël est aans contredit celle où elle. peint Bu pria- 
parte et sa politique. Il ne l'aimoit pas, etjl IV con- 
stamment inquiétée, 1) lui a infligé la plot grande piw 



rfhion qu'elle pût subir; il lui a interdit \p séjour de 
Paris. Aussi M m < de Staël n'a pu digérer èeite ia~ 
juré. Elle, qui est si indulgeftte Jwwr les autres gou- 
▼eroemem révolutionnaires^ et qui doone même quel- 
ques éloges à la Convention et au Directoire 9 est san* 
miséricorde pour Bnonapaiie , et le peint dana toote 
sa difformité. Nous ne dirons pas qu'elle à été plus 
sensible k son propre exil qu'au Malheur de tant Aé 
victimes des tyrannies précédentes; ce qui est cer- 
tain, c'est qu'il y a dàn$ cette partie de sou, ouvrage 
plus de verve, plus d'indignation ^ plus de chaleur» 
Elle étoit blessée au vif* 

Le IIP. volume est consacré tout entier à la poli-* 
tique, et nous n'en parlerons pas pour cette raison* 
Lés éditeurs avertissent que cette partie a été moins 
travaillée que les autres,, et que l'auteur n'a pas eu 1$ 
temps d y mettre la dernière roaifi. On s'en aperçoit 
aisément. Ce volume est , comme on dit , un peu cro- 
qué et couru. Le fond est traité- fort superficielle- 
ment, et la forme est très-négligéé. Mais on y voit ï 
chaque instant les mots de liberté, desprit publie, 
de progrès ^s lumières , <ft4ée*iibé*l*s, dtf*|ou- 
vernement représentatif^ d'indépendance, etc. Gel» 
du moips sonne à l'oreille , et remplit le vide de* 
pensées. . ' • 

Les libéraux ont fait de grands éloges de ce livre; 
quelques-uns' cependant auraient autant aime que 
KE 1 **' de Staël ne dit pasrfeur secret. Je ne crois pas» 
par exemple , que M. de ta Fayette l'eût chargée de 
déclarer qu'il devoit être considère comme un véritahlm 
répuUicain. Mais il est clair, par tout l'ouvrage, qu'elle 
atiroit pu, à bon droit, se rendre ce témoignage k 
elle-même- 
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. N0UTU*L(**S MCt»MIÀ*TIQU*6. 

RtMË. tifclèetobre, 9. 8. a tenu un consul oi m ««ci H 
dttrts foquetteelle * éoufèti i 6. Km. le cardinal J«J«s~ 
Marie dello Sonaglia ,évAqoe de Frasçati, la «hnrgod* 
vice - cfciuoelier de l'égiiee domaine, et de tommisU 
de» lettres apostoliques, est loi alignant eu. ctfàrarende 
)e titre de saint Laurent w Dama9ê. Ensuite Je S. Père 
a prononce l'allocution suivante: f 

Vénérables frèrps, lorsque, nous vous, annonçâmes de ce 
lieu, il y a bientôt un an, la convention, conclue. par non» 
avec notre très-cher fils en Jésus*Ghrist , Maximiiiett-Josepit 9 
reï M Bavière, nous mlsne» en mêttie temps sous, voe yena- 
les lettres apostoliques, par lesquelles ,, suivant Ja cqutusnodu 
saint Siège, nous confirmants solennellement cette convenu 
tioh ; nous ne pSfmes cependant donner les autres lettres epo» 
r oh'què j qui fixent la nouvelle circonscription des diocèses du 
royaume de Santtre, u*rœ qu*it Woh a faare plusieurs 
choses qui dénotent précéder l'établissement des diocèses* 
comme nous voua le .déclarâmes dans notre allocution pro- 
noncée en cette circonstance. Peu après, comme vous le ss>» 
vea, nous fionlfniui^s nôtre vénérable frère Françoi*, aj* 
chevlqùe dfe Nièce, *ti% ftacj^a de notre nence prè* te roi- 
de Rivière, pour qu'il ae#es*tt^de suite a Munie», e< eutt 

5mu x à exécution la noaysjhi ctrnouscriptiosi. de* diocèses, 
écrétée par nos lettres. 

Mais, quoique non* désirassions vivement de l'envoyer le 
plvs.çromptetnent possible en Bavière, nous fume» pourtant 
obligés de dsferer , en attendant que lu convention fui pu- 
bliée dans le royaume comme il éteftt convenable , et fût dé* 
datée ^ comme on dit, loi de l'État, ainsi qu'il étoit stipulé 
fcar l'article i8; et la publication de la convention ayant été 
extrëmetneiri retardée contor* notre attente, nous différâmes 
aussi nécessairement le départ de notre nonce* 

Sur. ces entrefaites, le roi de $avière nous demanda de 
donner des évéqoes à quelques-unes des églises vacantes de 
son-diocèse , auxquelles il a.Voit , eo verta de l'induit aposto- 
lique, nommé des ecclésiastiques doués des qualités requises 
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r les taurins. Ponr satisfaire à *e*4*si*r, nous proposante* 
s sujet* nommas par lui , soit dans le consistoire ténu par 
nous le 6 avril, soil dans le sauront » quoique la convention 
n'eût pas encore été publiée en Bavière, et que la huile do 
circonscription île lût pas encore connue ; ce qui étoit néan? 
moins- nécessaire pour que le» évoques , après avoir reçu leur 
institution ,. prissent neatesion de leur* sièges. 

.Dans cet état de choses, la nonvette constitution parut , et 
*ous remarquâmes que dans cet acte, ainsi q*e dans ses ap- 
pendices, se trouvent, sur la religion et Tégiise catholique | 
plusieurs réglemeas qui nous causèrent . beaucoup d'ioquié» 
tode et de chagrin. Pendant que nous délibérions, avec le 
maturité qne demandoit la gravité de la chose r sur ce qat 
fions avions à faire pour ne pas titannucr «u devoir qne ttèus 
tmpoeoit l'intérêt de la religron catholique en Bavière % le ftoî '. 
iio»* sollicita vivement de Taire partit noire nonce * afin qu'il 
terminât tout promptemertt, et qne, l'exécution de la con* 
vention étant hâtée, les évêques prissent en main le gouver- 
nement de îeuri églises. Ce prince. f . instruit en outre ce notre . 
peine , et désirant ardemment la calmer, nous déclara ex- 
preb sé ment, riar notre cher 6fe le cardinafde la S. E. ift* Ca* 
aigrir Haefiehh; son ministre plénipotentiaire auprâ de nous 
et du soint Siège, et par un écrit officiel que rjfrH ordon- 
nions de vous communiquer, ^ue son' infèntion avg^ été e* 
«eroit toujours que le convention du 5 juin 1817 fut e*écn-r 
tée religie u se m e nt : \ fidèlement* et dans toutes ses parties j 
eue -cette c*n*eiWion , prentaignee v eomme loi du rovanmo / 
devoir totijeaii? Itve'nmisidérée et respectée comme telle ; que 
l'édit, joint à la constitution * qui a surtout été porté pour - 
maintenir Tordre, la tranquillité ni la concorde entre te*if 
les sujets dn royaume * laisoit règle pont* ceux seulement <q*4 
ne suivent pas fa religion catholique , tandis $uè la conven- * 
tint* séroit la règle de ceux qui professent cette religion | r 
qu'enfin le serment qui. doit être prêté à la constitution ne 
petit nuire Aux dogmes ou ans lois de l'Eglise, pnîsqué la 
volonté du Roi* en donnant cette constitution , a été que 4 cV 
serment ne concernât» qne Tordre civil , et n'obligeât, en au* 
cune manière, cou* qui le prêteraient a-qtielque chose d'op* 
pee^anv lois de Dieu et -de FEgHse. « U 

Vous concevais facilement, vénérables frères, ^ae cette 
déclaration du Roi nèenocoop adouci et soulagé notre dou«* 
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leur, et nous y avens vu on moyen d'écarter , avec l'aide de 
Dieu , les difficultés qui s'étaient élevées. C'est poorcj uei , ac* 
cueillant volontiers les demandes du Roi , nous ordonnons à 
notre nonce de partir sans, délai pour Munich, pour y expo- -. 
ser au Roi nos sentknens et nos vœux, et exécuter tout ca ' 
qui a été convenu entre nous et S. M., afin que les évé- 
ques prennent possession de leurs sièges , et que la convention 
obtienne son entier accomplissement. 

Lie xèle du Roi pour la religion , manifesté par un téœot-» 
gnage expressif, nous fait espérer qu'il donnera tons ses 
•oins pour que la religion catholique soit conservée intacte 
dajis son royaume , et prenne de jour en jour de plus grands 
accroissemens pour la gloire du Dieu tout-puisjant. 

C'est ce que nom avons cru devoir vous exposer, nos véné- 
«rables frères, afin que vous sachies dans quel état sont If s 
affaires de l'Église en- Bavière , et que vous voyiez les ratsetp 
des mesures que nous avens prises. 

Déclarmtion âV «S. M. U roi de Bavière. 

- Le roi de Bavière a appris, avec un regret inexprimable r 
que qoeltjoes articles de Ijt constitution promulguée pour sas 
peuples , et particulièrement l'édit oui y est uni et qui con- 
cerne Irréligion, ont été juçés par $.&. comme contraires: 
en quelque manière, aux lots de l'Eglise. Extrêmement sen» 
âibkea déplaisir et* fe^snrprise que celfe interprétation *£* 
exettfen lui,^t déstrsftrl «ter i ont dotrie êi y t<mté ^itiéûti* 
•nr ce sujet, ee prince** chargé le sonsKçaé d'expliquer ses 
aentimens à4L 8« , et de protester; en son nemv que son in* 
tesidon a toujours été et sera toujours» qHie le Concordat concîp, 
le 5 juin 1847,- *v*c te saint Siég* * soit fidèlement et religieu- 
sement exécuté dans tontes ses parties 5 que ce Concordat, 
promulgué comme loi du royaume, sera toujours considéré et 
respecte sons ce rapport ; une l'édit Joint à 1» constitution , et 
dont le principal objet est de conserver Tordre, la tranquillité 
et ta bonne harmonie entre tous les sujets du royaume , doit 
servir et >ervirâ de règle à ceux seulement oui ne professent 
naa la religion catholique, comme le Concordat sert et servira 
me rèçle à tous les catholiques; que '4e serment à prêter aux 
eonsutntsjons ne peut, en aucune manière, attaquer les dogmes- 
etf les lois de Tfigltsej la volonté absolu* et rrateotion *»» 



\ 
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xrielledaRoi ayant tonjoqra été, en faisant publier la coasti~ 
tutiôn , que le serment à prêter fie fût relatif qu'à ce <jni 
concerne l'ordre civil , et . ne pàt jamais obliger cens qui le 

Séteront à ancon acte qui pbtwroit être contraire aux lois de 
ieu et de l'Eçlise. 

Telle est la déclaration , tels sont les sentûneni que le sons- 
ligne est chargé de présenter, au nom de son auguste maître, 
3ui n'a rien dé plus à coeur que de faire connaître à 8. S. la 
roiture et la pureté de ses intentions. * 

Rome, le 27 septembre 1818. 

C. L. HAEFFELtw , ministre plénipotentiaire 
du roi de Bavière , près le saint Siège, 

L'allocution terminée, le saint Père a proposé au* 
église* ci-après marquées: 

À l'archevêché de Varsovie , IL François Malezewski , 
évoque de Cujavie; k rarchevèché de.Nisibe (inpartibu* 
infidelium), M. Vincent Macchi , prêtre du diocèse de 
Monlefiaecone; à l'archevêché de Leoceeie (in parlïbu* 
infidelium), M. Antoine-Ferdinand de Bcbadove, prêtre 
du diocèse de Calahorra ; à l'évèché de ftieli » M* Pereira, 
éfèque é* Terracinet à l'évèché de Péroase, M. Char- 
Itf de Marques! r de Ternit & % l'évêéhé de Foligno, 
M, Statuai*» Luocheai , curé de Je tjastthpie dn Vatican*, 
i l'évèché de Narni,M. AnloiiMMtyarie Borghi, archi- 
diacre et vicaire-général de Lorette; k l'évèché de Cille 
deha Pieté, M. Jules Mami, prévit de Césèoe; è l'é* 
vèchéde Molfetta, M. Dominique- Antoine Cimaglia, Ht* 
quedeGtbvenaaeot a l'évèché de Bovino^ M. Paul Gar- 
jiIlo,évêque de Marsico; h l'évèché deGraviha et. Monte* 
peloso (unis) , lé père'Loats-Marie de Lôratinà , Francis* 
cain dea Mineurs réformés; à l'évèché de Massa, en Tos- 
cane, M. Josfph Mancini , prévôt de la cathédrale de Flo- 
rence; k l'évèché de Girgeiiti,en Stcile,M. Baltagar Leone # 
prêtre do diocèse de Païenne ; A l'évèché de Piazza , nou- 
vellement érigé en Sicile par S, S. , M. Jérôme de Benam . 
prçvAt et vicaire apostolique deCartngirofce; à Tévêche 



(348) 
de Gorifz, M. Joseph Walland, chanoine de Lavant* 
h férêché de WurtnbnuTg , M, Adam- Frédéric , bar*» de 
Gros*, chanoine de Bamherg*; à VévMié de Quito , en 
Amérique, M. Léonard Santondenrt VtiraYÎcen?ro,cha-* 
noine de Tlaseala; à PévAcbé d'F<perjes, do rit grecf 
uni, nouvellement érigé en Hongrie par sa Sainteté , 
M. Grégoire Tarkovils, pritnicier de la cathédrale de 
Munirais; à IVvêché d'Abida, M. Guillaume Zerbi, 
chanoine régulier <k» Saipt- Sauveur; à Pérêcbé dePei- 
game, le père Fabien de Ferra re , de Tordre des Ca- 
pucins; ai à l'évAché deCberaon, M. Ànibroibe de Ma- 
gisl ri*, chanoine de lamAropele de Nazies. Ces trois, 
derniers sont inparlibuê infidetium. . 



Paris. Le mercredi , le Roi a préside le conseil ordinaire 
des ministres. 

— On fait des préparatifs à l'hotet de Villcrojr, rue de 
Beorbon , en logera le roi de Prusse. 

• — Oo essore qne parmi les projets de loi qui seront pré- 
sentés à la prochaine tesson, il y en vora va sar ànr mm*» 
VtUe organisation di* fori. et qn* la raie d« sort sera sufeet» 
Isa* an mode actuel 4i i#feignatien. -^. *fe 

— M. BÈot de Chao*tgnyVr*n des. témoins en teottolors 
de l'instruction de J'jtffinre du générai Canael , vient d'êtfe 
ar/êtf, MM. L*6tte /ancien employé, et Genffre t sont aassi 
impliqués dan» la même affaire* 

- ~~ M. Cottii, conseiller a là Cour royale de Parts, est 
arrivé de Londres t on il avoi tété envoyé pour recueillir des 
renffignf mens sur le )uri t et autres matières judiciaires et 
poJitiqitf*. 

—••Des jeunes gens, coupables de délits contre les auteurs, 
ont été condamnés f par ta cour royale « a un an de prison et 
a une amende. '*•."*';. 

— La régie de l'enregistrement vient de renouveler ses. 
poursuites contre la bibliothèque historique, pour centra- 
vention aux lois sur le timbre, lies éditeurs de la BiblicAhqu* 
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ont assigné la régie, «a 38, pour faire déclarer U nullité de* 
poursuites. On annonce im Mémoire sur cette affaire. 

— Oh dit que hr gouvernement va abandonner à la ville 
de Paris les batimens de la nouvelle Bourse , dans l'état de 
construction où ils se trouvant , à la charge d'achever cet édi- 
fice dans un délai fixé, et de pourvoir aux dépenses. 

— p- Le département de Seine et Marne, qui a trois députés 
h nommer, et oui compte #79 électeurs >. a cofutnencé ses 
élections., M. Ménager, ancien député, a obtenu le premiar 
U majorité absolue. Ceux qui pot eu le plus de voix après lui, 
sont MM. de Saint-Criçcj , président du collège ,«t Dasfja^y*, 
tous de** anciens députes. . , 

—7 Le, collège électoral de la Moselle* «fui * quatre dé* 
putes à nommer, a élu pour pmuier* députés , M. WendeL, 
président du colléga 9 ml M- Rolland^ conseiller à la cour. . 

— M. le comte Thibault de Mont motency, frère de M. le 
duc de Montmorency, vient d'être victime d'un accident fu- 
«este. Il étoit dans un cbarabaiv Le cheval ayant pris le 
mors aux dents, il est sauté hors de la voilure , et s'est en* 
foncé le crâne. Il lest mort au bout de quelques heures, n'op- 
tant aWé^«ue de 36 ans. ' * 

— M. Bertrand de Motleville, ancien ministre Je la marine 
sons Louis XVI , est mort à Paris , le 19 octobre , à l'âge do 
sorxante-rCMiatorxe ans.. Il «ioutra , pendant son ministère, qui 
efttKeu «e 1791 à 1792, autant np capacité que d'altacbe- 
ment à un prnjce alors «n.butte aux fureurs des partis. Enfin, 
dénoncé par les Jacobins, il fut oblffcéïd se retirer. Tl nasia 
civ Angleterre, après. le 10 août, e,tv rédigea une Hluotrr, 
Je la révolution Jratiçolsç j en 10 vcl/ïn-8 Q , j une Histoire 
<T Angleterre, en 6 vol. ïn-8 # . , et de$ Mémoires p&rttcufien 
pour servir à l'histoire de la fin ftu règçc de Lotnf XFI \ 
2 voL in-r8*. ' ~~ 

— La veuve dé Païissot , qui fut célèbre par ses tféméjés 
avec les philosophes, Vient dé mourir, à Paris, à l'âgé dV 
69' an s. •"..'••.' .. ri.. 

^ '— Oi vient ^Tanrête* dans le dépaWetn^t4«I^s-de-Ca4als 
quatre individus soupçonnés o^etre «4rt£a¥s ou complices de 
difierens réU <rut wà sont e nmeais dh**le*4£liftt», principe- 
seaacnt a Onttoa , à £tanry et à G*uy. fQu n trouvé chef eu* 
henœonp d'effets d'ajUse! Lor |usàice 1* ioXàfmt* contre cas 
sacrHefgâsu . * î j .** . - . . 
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«•-H. la duc Je Feltr* est aseex grièvement malade y à sa 
terre de Neuviller 9 près de Sa verne. 

—Cinq officiers da régiment de Douai (artillerie) ont reçu 
ordre, le 14 1 de te rendre de mite à Manbeuge, Condé, 
Landrecies, Bouchatn et Cambrai, pour prendre possession 
de l'artillerie de ces places, au nom au Roi, aussitôt après Je 
sJépsrt des alitée. 

— » Yoici la inarche des souverains , suivant des bruits très? 
v r ais emblables. Ils Ploient attendus, le ai, à Valenctennes, 
ofe le duc de Wellington étoit arrivé ta veille. Ifs dévoient 

Ît passer le aa et le aï. Le premier Jour ils ont dn inspecter 
e corps d'armée russe , et le lendemain les autres troupes qai 
tfbftriént Fafle droite dé Paroiée d'occupation. Le 24 , tordent 
aouverains se rendent k MauKfeuge, et le o5 a Sedan , ofc 3b 
passeront la revue des troupes prussiennes. Ils en partiront la 
£7, et viendront à Paris, ou l'on ignore quelle aéra la 4urée 
au séjour. L'empereur d'Autriche n'est point du voyage. 

— On va relever, dans la plaine d'Ivry , le monuisaeftt qui 
rappeloit la célèbre victoire remportée, en ce lien, par 
Henri IV. 

■— Un annateur de Douvres a passé un marché avec le 
gouvernement aogloif pour le transport , par mer , des troupes 
de cette nation. • ' 

— La duc et Ifs duchesse de Kent ont passé incognito 
k Strasbourg, se rendant k Berna; pour y voir b graudt- 
wcbtfse Constantin dpnWsste* Celte princesse est sœur 4Me 
AsafcaetedeKènt» - • '- ••■■■■ , — .*» 

— Le plus grand mystère continue à régner sur l'objet et 
le résultat des conférences antre las ministres réunie à Aix-la- 
Chapelle. 

— L'empereur Aleiandr? va souvent a Sna visiter sa soeur, 
la nrisKess* d'Orange. 8es frères , les grands-ducs Conelantui 
.et Michel, sont matàtqpant avec lui, 

— La société royale littéraire de Varsovie a institué un 
•priHt consistant an une médaille d'or de 1200 fr.., pour un 
éloge historique da général Hosciusko. * . . , 

— Les journaux angkûs démentent la nouvelle qui avott 
couru d'une différence d'opinion entft lord Wellington et 

«lord Cestlereegh, relativement à l'occupation de la France. 

— Tout porta à croit* 404 les dttfrends de la Bfyièra aide 
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Bade se termineront à l'amiable. Le graftôVdiie paroi* avoir 
renonce à son voyage de France. . 

— Le roi de* Pays-Bas a fait, le 10 octobre, à Bruxelles, 
l'ouverture de la session des Etatt-genéraux. . 

— L'empereur de Russie , à «on passage par la Cour lande, 
si consacré par «a ukase le. projet conçu par la noblesse de ce 
duché pour ^franchissement graduel, et nu bout d'un cer- 
tain nombre d'années > des paysans de la province* 



LIVRE NOUVEAU. 

* . » ' - » 

Plaidoyer sur quatre rspèces de Pleur*; précédé aVmt 
■ Discours, et suM de Poésie* et mutines pièces; par 
M. l'abbé Noasmod (i). 

Sons avouerons éans peine qu^l y a long-temps que noua 
avons reçu cet outrage, et nous ajouterons interne nue si nous 
n'en avons pas rendu compte plutôt , c'ett un peu la nutte de 
Fauteur. l« titre qu'il a donné. à son recueil n'est pas fait pour 
exciter la curiosité. Qui s'intéresse a nn Plaidoyer sur quatre 
espèces de 'Fleurs, et que peut-il y- avoir d'utile dans une 
discussion sur un sujet si léger? Il est donc à regretter que, 
dans un volume on il y a de bonne&jcboses , on ait précisé^ 
, suent choisi pour titre la ptàcedu genre le plus oiseux. Que 
M> Tabbé Mouaaaod tç fût amusé dans aea loisirs à nette com- 
<fn**ûoa, oe pouvait être. une dîaliietiooyà de» travaux «a» 
aérieni; maie qnll l'imprimât, et qn'il la présentés nai n ) » 
comme ne qu'il y a de plue saillant dans son livre , c'est ce 
qui étonne d'autant plus qu'il ponvoit donner, ner d'antres 
pièces , une idée pins favorable des matières qui composent 
t ce recueil. On y trouve sur l'utilité des exercices littéraires 
. dane les collèges, on Discours qni suppose do goût et de l'ev- 
périence. M aie nous ne 'pouvons regarder que comme» m* fen 
d'imagination de l'auteur, cette proposition que les plaidoyers 
seront d'autant plus propres à exercer Pesprit et a faire brille* 
l'imagination , que le sujet en sera plus. léger et plus minée est 
apparence. Voua sommes fichés qu'un si bon esprit soit dupe de 

• * ' " ' " * '■*■ ■■■■■■ i n pi « ■ n i i| ■ 

(i) i Vol". in-8».; prix, £ ftr. «t£fr. 5o c. franc de port. A Parti. 
chet Maradair, rue Uuéaégiaé, a*, jj;* etenm Adrièa LeCtsrs, au 
fciictau du Journal. \ * •.*..■*."• * 
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utile subtilité, et qu'il u'aii passent! qu'il vaut toujours mieux 
travailler sur un sujet grave ei utile 9 que sur uo food mince 
j* frivole. M. l'étté Noussatid propos lut-uséine des sujets 
«le plaidoyer; d'un tout entre intérêt; celui-ci par exenjfdet 
Listel est le plut éwge*emx dan* un Eiai, ou de Véetiuain 
tmtmofml et impie, ^ou du ArfeuW qmi mot* et mêmtsîue? Nous 
• -pemauoos a croire qu'eu tel suivi a plus d'iuiérél qu'une dis* 
pute sur la préémioeoce de quatre fleure» 

A la suite de ce jeu d'esprit, se trouvent beaucoup de pièces 
diverses en vers et en proses , des fables, la plupart très-mo- 
rales , des traductions , ie*JUiscellanee de toute espèce. Parmi 
les fables, il y en a que nous pourrions citer, si nous n'étions 
trop circonscrits pur U place nui nous jvste. Nous indiquev 
•ops eoeote une exhortation a l'étude pour une ouverture 
des classes dans un collège ; un pr ut éorH Matilolé * de rfn- 
compréhensibiliti des Mystères , et un eiamen de qoelanes 
locutions et de Quelques difficultés de grammaire. Cette der- 
nière pièce est a on écrivain qui a réfléAi sur sa langue, et 
qui cherche à te rendre raison des choses et des fnots. Noos 
savons nue M. l'ahbé Sfoussaud /est beaucoup occupé de 
l'éducation , et qo'H a même laissé dés ouvrages dans cette 
tûrtfe, nui annoncent dés principes ai in* et l'attachement uni 
lionnes études* 

■< ■ ■ i, ■ 

AVIS- 

Croi de nos Souscripteurs dont l'abonaetnctt etpirc le ts uoveuaère 
tua* priai 4* te re*oU**te»ét toite* sée deue fl u iu t t rouv a i !■ Mliat 
.eVe* reèuei du Journal. feu* «M Jt^mtmm pêuè.mj im t peur «au* qui 
Up/oet Ai eoUtvikm , fu'ifc pourrmcw , porvipiu* lo*g **4«ti*V **ou# 
.tour* due* l'impossikiHtê df /tus doiunr l^jirç^ti^rsnumtrot 4p 
réabonnement, . ■ f 

Ils voudront bien joindre à toute» tes réclamations, c&auêeaacnt d*i- 
'dresse, rc*iibo*ueU)eM, la! èttt\\ht adresse in primée, anèro* r>et»ft 
"Wve e ewwru* aumtft». Cela eVfcé^bs rectMveba», et euffateftedastaeerr, 
t <o j siuuat parait W onwwrii et *i m *to de clu/m* tuunin» >n»i » <*» nqy 
1 MOU , jf ft. pour G aïOis, et «S fr. pour i« jdoi$, tapie de port t <to»$ tout ta 
roiyanaiè; chaque trimestre (ontiftAt mu volume, on ne peut Mmtcnre que est 
~***o*t , te «ovaatot, m février* à* nui. (laaleqrai ut**«fnancUaf aaeset 
jfcM eacttes.)» 

La collection eH composée de t6 volumes. Chaque volume se *eud" 
itfp»rém«-nt, 7 fr. et 8 fr. franc de port.. ' 

L' ^^àN^^M«M*^A m^^km^uÊ^ ^^m. ^^^^^^Mt ^bUsa^auA eu 4Muannuuê'A^ Jaa uftX asJumen^Me u.^La.^K 
•UWIIinirV£fval «f |UJ9WB VJalalt»« « UJUI|HCr OU T~ * • |AauTfCr IflfJf 

, éeaeltle Uû du ponpourJa Bruine, la, Serdai^e <* l'Italie, Je prj* de 
,ia seuserutuon, peur rnspavs, sera .désormais de $3 fr. pour nu au, 
|8 fr. pour si* mots, et to «. pour trois mois. 



{Mercredi a8 octobre i8i8>) 




Nouvelles Lettres édifiantes des Missions de la. Chine ^ 
et des Indes orientales. I™. livraison (i), 

TROISIEME AATICLI. 

. Les persécutions dont nous avons parlé jusqu'ici 
n'avoient pesé que sur une province, ou sur quelques 
cantons, quand, en 1784, il en éclata une bien plus 
générale et bien plus funeste dans ses conséquences. 
Elle vint de la perfidie d'un apostat # qui, sachant 
que quatre missionnaires entroient alors en Chine, 
les dénonça aux mandarins, et conduisit les soldats 
au bateau même qui portoit les missionnaires. C'étoit 
an mois d'août 11&4* Lé% quatre missionnaire? , qui 
étoiem des religieux Franciscains d'Italie , envoyés - 
par la Propagande, se trouvoient alors dans le Hou- 
Rouang, el se rendement dans le Chen-Si , pour le-* \ 
quel ils étaient destinés. Ils furent arrêtés et envoyés 
à Pékin. On sut que Pierre Tsai, prêtre chinois de 
la Propagande, ainsi que Pierre et Barthelemi Sié, 
avoient contribué à les introduire. On les rechercha, 
et on arrêta beaucoup de chrétiens. ML SimooelH, an- 
cien Jésuite tihinois, alors procureur des rmssioo- 

— - - • ■ >■■■-■'■■*■ - - K -- ■ - - - — , -* 1 , . __ 

(i)a vol. in-ia. (i^. livraison.) Prix, 7 fr. et 9 fï. a5 cirant 
. Je port. A Paris, che* Àdr> ha Ciere , an bureau du Jours»}. 
La a*. livraison est sou* presse. Les souscripteurs sont priés, 
en faisant retirer cette 1". livraison, d'acquitter la 2°. , dont 
le prix est de 5 fr. pour les souscripteurs j et de payer en 
sus a fr. 3&jc., pour le coût du port, s'ils veulent la rece- 
voir par la poste , le port se payant toujours à Paris , et non 
ailleurs. 

Tonte XFH. L'Ami de la Religion et du Rot. % 
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naires portugais k Canton, fut interrogé et en*oyé 
à. Pékin. Un domestique de M. délia Torre, pro- 
cureur de 1a Propagande à Canton, ayant été inter- 
rogé et menacé de la torture , révéla tout le secret 
des missions. Il déclara les- noms et la destination 
des missionnaires qui étoient entrés nouvellement 
en Chine * et facilita les recherches des persécuteurs. 
M. Tsai s etoit réfugié à Macao. Les Chinois le de- 
mandèrent avec menaces ; tuais le sénat jugea qu'il 
serojl honteux de livrer ain^ft un prêtre aux enuénÂs 
de la religion , et répondit avec beaucoup de fermeté* 
Bf. Tsai s évada secrètemept, et s embarqua, le 
r* r . décembre 1784, pour Go*. Ce qui e$t étoqdant, 
c'est qu'au cùmmepcemeut même de cette persécu- 
tion , des missionnaires se rqndoie*t en toute liberté 
à Pékin pomme mathématicien* ou comme artistes.' 
M. Alexandre de Govea 5 Portugais i évéque de Pékin , 
arriva dans cette ville en pluvier 17 85 : deux Àugus- 
tins italiens; MWL Raui et GbisJain , Lassrittes fraa- 
cois; un frère Lazariste , horlpger, et M. Conforû, 
missionnaire italien, arrivèrent Vers le même tefitps 
4ïïûs 1» capitale , et réearem de l'empereur ies^pré^ 
sens ordinaires. M. Roux , nommé supérieur de la 
mission françoise de Pékin, y fut trçs-tîiej) reçu par 
les anciens Jésuites françois qui s y trou voient encore, 
et ils vi voient: ensemble en bonue : intelligence.. JMais 
pendant que la cour accueillit ces missionnaires à 
Pékin , elle persécutait Vivement ceux des provinces. 
Un édit de l'Empereur, du 30 octobre 1784» ordon-^ 
noit des recherches, rigoureuses. M, François- Jpseph 
délia Torre, dont ncfcis av/ops parlé plus haut , fat in-» 
terrôgé et amené à Pékin; M.Jeao-Baptiste Marchioi, 
qui le secondoit dans sou emploi, ftit interrogé. Le 
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7 «are 1785, un édit de Kien-Long (c'est le nom de 
J 'empereur) cçudamna à une. prison perpétuelle les 
cjUatrç missionnaires arrêtés les premiers, dans le Hou* 
Kououg; savoir : % les pères Jean de Sassari, Joseph de 
Bientina, Louis de Signa et Jean - Baptiste Man-» 
del)o, et denx autres missionnaires de la Propagande, 
MM. Jacques Ferreiti, de Vérone , et Ettiinauuel 
GonsaUès, prêtre chinois de Maçao, pris J'un et lau* 
tre dans le Chen-$i. On avoit pris également dans 
cette province M. François Magi , Franciscain mila- 
nois, évéque de Milctopolis et ancien vicaire apos- 
tolique du Clien-Si et du Çhan-Si ; mais, il mourut 
çvapt Tédit, dans les prisons de Pél^in, ainsi que sou 
successeur dans le vicariat, M. Antoine Sacoui , Fran- 
ciscain italien » évêque de Domitiopolis, qui, touche 
des torAuresy qu'on fàisoit subir à ses ouailles pour les 
contraindre à dénoncer leur pasieur, eut la généro- 
sité de se livrer lui-même. Sept chrétiens chinois 
xeoUrurent aijssi en prison. Par l'édit ,< deux prêtres 
chinois* MM. Philippe Lieou et Ca jetai) Siu, arrêtés 
<tan* le Hou-Kouang et dans le Chan Si, furent con- 
d*rap& à 1* prison , }opptp £ unuçxil perpétuel eh Tac r 
t*rie, et trente-quatre chrétien? à la prison, l'exil ou. 
}a bastonnade* L'édit ordonnoit la destruction dç 
toutes leq églises, et l'arrestation de tous les mission^ 
naires. Il étoit en outre ordonné aux mandarins cle 
fcrcer les chrétiens , par. toutes sortes de tourmens,* 
à abjurer, et ce ftit la disposition la plus Tunisie de 
l'édit du 7 mars ; car s'il y eut des mandarins qui ren- 
voyèrent leurs prisonniers sans rien exiger d eui, d'au- 
tres, plus politiques ou plus cruels, exécutèrent la 
loi dfttts tonte sa rigueur, et des chrétiens ne surent 
point résister aux tortures. Deux prêtres chinois de 
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la Propagande, MM. Pîe Lieou le jeûne, et Siïtoàû 
Lhou, oui àvoient été arrêtés dans leChen-Si, maïs 
qui n'éioient pas encore armés à Pékin fors de redit y 
furent depuis condamnés à un esclavage perpétuel; 
le premier mourut en se rendant au lieu de son eiil. 
Cet édit répandît la teneur, les recherches continué* 
rent avec plus d'activité- Dans ie Su^Tchuen , Mi Be- 
noît , prêtre chinois , fut arrêté et mis à la torture ; on 
lui proposa d'apostasier, ce qu'il refusa constamment * 
et on le garda en prison. M. l'évêque d'ÀgathopoEi 
fut obligé de redoubler de précautions pour se cacher* 
M. de Saint-Martin, évéqnc de Caradre, son ooad-4 
jhtear, sacré par lui en 1784, A" P r ** ^ 8 février 
2785. MM. Devafit, Dubesse et Delpon , misaton- 
naires<<lans la même province, allèrent se mettre 6** 
tre le$ aiains des mandarins pouir sauver les «bcétten* 
que Fon tourmeotoit pour les dénoncer. M* <A*tdri 
Tàng, prêtre chinois , Ait prb; MM. FJoretts, Gleyt» 
et Hamel-, parvinrent seul* à se soustraire amrecUer* 
çhes. Tous les prisonniers furent coochik* k Pékin; 
Leur arrivée fut bientôt suivie de celle des pères Atho 
et Cr^rsoentiarK^^ ^ryli^ii'n^f rancMcaiM ^Italie^ar*'' 
«Étés dani la province de Canton ; du perte Emma«* 
nuel, Franciscain espagnol , pris ditnsri* Ki*«g-Si> 
et de M. Gassitts Tai, prêtre chinois de h Propa- 
gande , arrêté dans le Canton. Le père Mariano , Fran^ 
ciscain italien, missionnaire depuis vingt- trois asir 
dans la mêtné province, se livra pour ne pas com-* 
promettre ses hôtes. Le père de la Roche , ancien iiy 
suite fratiçois, missionnaire -depuis quarante ans et 
octogénaire , fut arrêté dans le Hou-Rouan^', et mou- 
rut eh chemin* Dans le Fo- Rien , le père François 
de S^mt-Michel, Fr«totscaitt espagnol et wiswQanaine* 
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dnJBoang Si > fut arrêta. M Descoùrvières » procureur 
des missions françoises à Macao, fut obligé de quitter 
cette ville , et M* Letondal , qui lui succéda > ne se 
rocratroil qu'en laïque. 

Dana les premiers momens les missionnaires pri- 
sonniers à Pékin souffrirent beaucoup. Mais les mis- 
sionnaires qui rcsidoient dans cette capitale parvins 
rent > à force d argent , à leur faire passer des secours; 
«-Noos pouvons bien dire, c'est ainsi, que s exprima 
M* Férêqiic de Caradre dans sa relation, qu'après 
IHeu nous leur devons la viè> Noua avons su, dès 10 
commencement de notre prison , les efforts multiplié? 
qu'ils ont faits pour soutenir l'honneur dé la religion 
calomniée, et rompre les chaînes des. confesseurs. Il 
Jfcttut prier ees messieurs de mettre dés bornes à leurs 
eramm* largesses» La vérité, la justice et la recon- 
nobaa&ee nous prescrivent de publier J$ eele et If 
charité {le tous, mais en particulier de M. de Veo^ 
tavon , qui se sacrifioit pour noua. Les Jésuites fat- 
soient cause commune avec tous les autres ». 

Les missionnaires qui moururent en prison furent 
fesdenfub&pes quenops *wms dtéja npmn*fe,Mf t .. S* 
coni jet Magt ; le premier mourut le 5 février, à Tagf 
de 46 ans, et le second Je 1 5. du même mois , a 62 oos ; 
Les prêtres morts sont : François-Joseph délia Torre, 
de Gênes, de la congrégation d^Saiîit-Jean-Baptistej 
mort le 29 avril; Etienne Devant v du diocçst; dç 
Tours , missionnaire depuis neuf ans , mot t te 3 juil- 
let; Joseph Dçlpou, dn dioç<^ de Cahovs, mission- 
naire dçpuisVi*fcao seulement , mort le ${tii)let; le 
père Atho* Franciscaiq , de Pistoie, mi$sion»\aire de- 
puis «tn a* 1 mort le 48 juillet ; sans parler dç doux 
anciens Jaunes * la Roobe et Laniiral ^ qui mourus 
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rcnt hors de Pçlcîn. On pouvoît crainrfre que tons les 
missionnaires n'eussent successivement Je même sort. 
Mais Dieu toucha le cœur de Fernpereùr. Le g no- 
vembre î 785 , uri décret ordonna de mettre çn liberté 
TM. l'évêque.de Caradre , MM. Dufresse, Ferrçtti et 
Tîonsalvès; et ïes pèreé Jean de Sassarî, Joseph de 
Bientina, Emmanuel du Saint-Sacrement,. Ilfariano 
delNdrniir, 0*escenti^no d'Yvrée, Louis de' Signa, 
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reutïre à Macao. Le i'q, tous les rnissionitaïres furent 
en effet rnis en liberté , et rendirent à Dieu cfe* solçn- 

neflrs actions de grâces. Us furent cdmblés d'Hôn- 

'-'::l • m/f j_Wi„ «•-• i_..-fi:>.-L:j_: ôJ_ 




— -^ z 7 pères manano et Cfescep 

tiano. Les autres préférèrent de se Venâfrc i Mà'êào } 
cfans l'intention dé trouver éncorfe le 'ftioyén H'eiré 
utiles aux "missions. Ils partirent le iï^écennbVc. et 
arrivèrent. à Canton \è 11 février 1786; L^rèïaïîojû dp 
feur ypyagè est inléressani&/ , Â"Cant^V1fifV^çUrent 
^toufe — -~ J ~ *— -- Xfc J-'tt- J^'^U. J2LLk : „ 

cièn* 

soit icTùqe pçrisioi 
jpassèrent a Macao, et puis â Manijle: o& ils arrivè- 
rent Je 97 avril, et ou ifs furent 'trait'és àveir hteàu- 

cou^) jd égaras. . . \ V .uii î„ 1 

,' Le flëérej, de Kien-f jôog^du 9 notîmtfré. bë oon- 
cçfnoif que les étrangers. Lés pieffif^ 'éhim^is n'y 
éioieiit pas compris. Dis moururent dans îfcs fers /ou 
furent condamnés à un exil perpétuel et à t*èsfcl<*vage~ 
Ces oonfessétîrs étoieutMM/BeùoîrSimVïéàii Ga 




ou SîmohelU, ancien Jésuite; Cassas Tai, Matthieu 
Kou, Adrien .TchoU, Cafetan Siu, et quatre autres 
du nora de Lienu, Pie, Philippe, Simon et Domi- 
nique. Quatre autre» missionnaires avoient été obligés 
de quiiter la Chine pendant la persécution , savoir: 
M* Pierre Tsai , dont ou a parlé ; M. Descour vières, 

3 ui repassa en Europe , et deux Âugustins espagnols, 
osepb de Villanueva et Emmanuel Galiano. Ojl n'a 
pas compris, dans cette liste deux autres prêtres chi~ 
nois emprisonnés et qui recouvrèrent ensuite leur 
liberté: La persécution n'épargna point les catéchistes 
et les simples chrétiens. Il y en eut trente qui furent 
envoyés en exil et réduits à l'esclavage , pour avoir 
introduit lçs missionnaires dans l'empire. On grava 
sur leur visage des caractères ineffaçable* qui iudi- 
quoient leur bannissement. ■ ~ .' 

Cependant les missionnaires transportés à Macafr 
souhaitaient ardemment rentrer en Chine. Us savoient 
que les missions abandonnées réclamoient leur pr#» 
•ence. Trente-six ouvriers évangéliques enlevés en 
quelques mois laissoieut un vide immense. Quoique 
la province du Su-Tchueu eût moins souffert, les 
prêtres chfaoisrityaot été épargnés, le besoin des mis-* 
siodnaires européens s'y faisôit sentir. L'évéqued'Àga» 
thopolis étoit Tort âgé, RLGleyo, infirme et exténué 
par les souffrances , mourut le 6 janvier 1 786. M. Ha- 
snel dirigeoit le collège. Il ne restoit que M- Florens, 
qui ne pouvoit suffire seul à un travail immense. Ces 
considérations faisoient supporter impatiemment aux 
missionnaire* qui se trouvaient à Manille leur éloi- 
gnement, et ils soupirbient après le moment qui leur 

Srmettroit de reprendre le soin de leurs troupeaui. 
*s frégates françoiaes, alors mouillées à Manille , 



las conduisirent i Macio, oi ils arrivèrent le a4 d®* 
cerribre 1786. Quatre orétra chinois, missionnaires 
de la Propagande , y arrivèrent peu après* Ib restè- 
rent assez long-temps h Macao 9 en attendant uoe oc- 
casion favorable. Ce ftit pendant ce temps qtt'on re* 
eut un bref <fe Pie VI , do *4 mirs 1 7^7' «dresac aut 
évéques d'Agathopolis et de Caradre. Il les félicitait 
de leur courage , eux et les autres missionnaire» eu- 
ropéens et chinois. Le a* octobre ij8S , l'évéque de 
Caradre et M. Dnfresse partirent de Macao f et ar- 
rivèrent dans le Su-Tchuen en janvier 17&). L'année 
suivante ils reçurent un nouveau missionnaire , M. de 
Ret*. On voit de plus les récits des travaux de plu- 
«eurt prêtres chinois, MM» Charles Veo, André 
¥ang* Jean-Baptiste Tsbog. Cette année 1790, fat 
marquée par plusieurs cororoencemens de pafiAwft ion 
tjut heureusement durèrent peu. r '"*** 
: Noua avons insisté air lès principales circonstance 
de la persécution de 1784» parce qu'elles nous ont 
paru aussi honorables peur la religion *ti généraVqua 
pour les missionnaires. Nous avons recueilli avec un 
reepedt religieux k^JïaiMoées pr^es gà»éreQ» qui 
confeÉèèrènt J&tls-Gbrist dans cette grande épreuve. 
Mais nous avons été obligés dtwnettre beaucoup de 
faits particuliers dont les relations des missionnaires 
sont enrichies. C'est-Jà qu il faut les chercher; Ils J 
sont racontés avec une' implicite touchante. Leurs 
lettres ont un cachet de vérité , de modesjie *ël de 
Candeur qui ne laisse pas de nuages dans l'esprit! On 
sent assez qu'ils n'ont en vue que la gloire de Dieu 
et le salut des autres, et que l'amour propre et l'os- 
tentation n'ont point d'accès dans ces âmes pures et 
détachées. Le* menus détails cm les relations «titrent 
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Quelquefois, reçoivent tin plus grand intérêt de Yem 
prit qui tes a dictés. Nul recueil ue montre plus 
d'exemples de ferveur, de zèle et de courage*, et n'est 
plu* propre à confondre notre lâcheté, à i\ous autres 
chrétiens d'Europe vieillis dans l'assoupissemeut, et 
qui voulons aller au ciel par une voie commode. 



*rOI7?BU.tf TCC&ESI ASTIQUES, 

_ PARIS. S. Em. M& r . Etienne -Hubert Çambscérès, 
cardinal et archevêque de* Rouen, vient de mourir en 
cette ville, le 25 octobre. Ce prélat i\<À\ malade depuis 
quelque temps. Le $3 , la maladie ayant pris un car 
vactère plus alarmant , S, Em. demanda les sacremeps, 
... qui lui Furent administra», à neuf heures du matin, 

Cr 1{- fabbë Tu vache, doyen du chapitre, dont tous 
. membres étoieni présén?. On ordonna des prières 
,4ana toutes les églises, de la ville. Mais S. Ëm. su^ 
comba le surlendemain. M. le cardinal Catttbacérès était 
pé 9 4 Montpellier, le n septembre 1766* H fut sacré 
'"'-' archevêque de Rouen par le cardinal légat, le 11 avril 
1803 , et créé cardinal le 17 janvier i8o3. Son titre éloit 
" de Sàrt&EtienueinMéni* Gbtf», oui lui fui jusigoé par 
» Je Pape dans le consistoire dm« r . février . i8u5. Se mort 
:•• laisse vaeaut un des plus grands sièges de France. On 
remarque qu'il n'y a plus aujourd'hui d'archevêque ep 
place que celui de Bordeaux, qui a 02 ans. 

«~ Le mardi" 20 » ou a fait , à Versailles , l'on ver tore 
4° gœtit séminaire que M, l'évêque vient d'établir» La 
gra na messe a été célébrée dans la cathédrale, afin qu'un 
-plus grand nombre de fidèles pussent y assister. Le dis- 
cours a été prononcé par M. l'abbé Fayet, qui, dans 
$a péroraison , a fait sentir l'importance du qouvel éta- 
blissement , et l'intérêt qu'il devoit exciter parmi les 
«fidèles du diocèse. La discours; a été suivi d'une q^ète 
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-pour les besoins de la maison , qui compta déjà près <$• 
quarante élèves , et qui sera prochainement, :à ce qu'oi^ 
tspèrfr, eu état d'en recevoir davantage. 

— La paroisse de Senantes , au diocèse d'Amiens, vient 
4e donner un exemple qu'il seroit.à,désii;er de voir imi- 
ter. Les habitans s'étoient tous cotisés, d'un commun ac* 
* cord, pour faire réparer l'église, rétablir les cloches et 
racheter le presbytère. Le 2i septembre, la hénédic- 
tiou des cloches eul lieu \ elle fut précédée d'une grand'- 
messe, célébrée par M. le curé de . Ville-en-Bray , et 
M. Mauger, curé de Senanles, y prêcha, Il fit la quêté 
pour les pauvres de sa paroisse. Aux habitans du lieu , 
qui Soient en grand nombre, s'étoient joints plusieurs 
des environs, et ce concours n'a point nui à l'édifica- 
tion. Le zèle des habitans de Senantes leur fait d'autant 
S lus d'honneur qu'ifs ne sont pas riches. Outre le clou 
e 4ooo fiv pour les cloches, ils ont/ depuis dix-huit 
mois, acquis le presbytère et orné leur église. Les; par- 
rains et marraines des cloches ont fait don k l'église, 
%n cette occasion, d'effets et d'ornemens estimés à plus 
de 1000 francs. s 5 

* — La résolution du grand-conseil du canton de Fribourg^ 
en faveur des Jésuites, a jetélStlarrrie dans quelques esprits 
'ombrageux , en France et en pays étranger. La Gazette 
de Lausanne, rédigée, pardes.Prpleslans , sonne, à ce 
sujet, le tocsin. Elle appelle la résolution du i5 sep* 
tembre un décret fatal qui remplit de douleur le cœur 
du père de famille et Vami sineëre de sa patrie. Que 
cette résostitïon soit blâmée par des Prolesians, c'est 
*ro malheur auquel le grand-conseil de Fri bourg a du 
oliLtendre* et auquel je suppose qu'il est résigné. Ma ia 
il est permis de croiro que los catnoliques ne prendront 
•pas pour règle de leur jugement les doléances des pré*- 
tendus Réformés. Les habitans du canton de Vaud ont 
tort de se plaindre ; on ne les forcera pas de tirer leurs 
en fans du collège de, Lausanne pour les envoyer à Fri- 
bourg. Chacun est le maître chez soi , et je ne vote 



s pourquoi on né pourroit prendre telle mesure à Frï- 
oùrg, parce qu'elle déplaît à Lausmtfe et à Berne. Le 
conseil de ce dernier canton* s'est efforcé d'empêcher là 
Vésolution , et a écrit en conséquence à Fri bourg. Est- 
il donc bien surprenant qû'ort ne se soit pas cru obligé 
de déférer à ses avis? Est-il vrai, comme on l'a pré- 
1éndu, que la résolution du 1 5 septembre soit une mar- 
que de mépris el presque une insulte pour le cantoà. 
de Berne? Telle n'a point été l'intention du grand-çon- 
«e il de Fribourg; et un voisin s'eroit bien exigeant s'il 
falloit, sous peine tJe.se brouillée avec lui, en passer 
par tout ce qu'il désire. L'acte du i5 septembre . est 
particulier au canloù qui Ta rendu; il ne s'étend point 
à la Suisse , il ne' viole point les, droits des ' autres canV 
tp^is,, il n'j. oblige personne; et dès-lors il est ridicule 
de Içpréqepier «coiiït ne Ane sorte d'altenta,t .. On fait grand 
hi?uiA t de» l'opposition cks six membres du CottseU d'Util 
qui oht protesté contre la résolution dans une déclara* 
-ficte du 2$ septembre* Cette dédlaratio* est signée de 
l'ancien avoyer Werï'o et des cpnseillér de Montenach', 
Hàciijcy , Fegaly \ Maeder et Schaller. Mais que prouve 
cette pièce? Bien que l'opinion de ses six conseillera, II 
,e$t /ét,é à (^éairer, sans doute, £ue La, résolution çût été 
4ldpptfée à runaniuiité* Mais V«at.çft qui arrive for* 
jtfrtraent dans toute espèce de difcuSsion^eX on n+ 
•pwndroit jamais de parti si on attendait que. tout le 
•inonde fût du même avis. U*r de nos! journaux fran» 
çois signale comme des Ultra moniâltts les conseillers 
Âftuter, Béflegirer', éï~Tavôyer Tech'tefrnann. qui ont 
'été tè plus fii fables 1 I la résolution; Il paroït,ntëni0 
^u'pnuese borne pas'aqx injures. ou à- ce qu'on regarde 
jeompiç tel. ^ inêqaejpurnal nous apprend qu'on a af- 
fiché des placards menaçans & la port* ides conseijleui 
i& plm déèid/és jtèift la résolution. Le 9 octobre* la.po- 
pulace se potkrdnvttfit la maise* de» six, conseillera qm 
oftt protesté, et fit entendre de bru^Ms applaudisse- 
inens. La police a fait cesser ces raatembïemens, dfcq* 



Jes autour» Soient afaés •.deviner. On tépand 9 dam la 
même dessein , que les Protestera de Moral sont danp 
les plus vives alarme». Il bot espérer que ces clameurs 
et ces intrigues seront en pure perte. Le gouvernement 
de Fribourg paroft décidé a mépriser celte opposition 
impuissante* Il a blâmé la déclaration de. la minorité 1 
compte illégale et déplacée. Le 3 octobre» deux mb* 
sojKçrs, qui étoiept allés 4 Sien, sont arrivéravoc deux 
Jésuites. 



NoUVKLLtS POLtTIQUtS* 

rVais. S. M. vient d'accorder ans incendiés de Nais, dans 
la Meuse v un secours de Sooo fr. M"*, la duchesse de Berry 
leur avoit déjà frit passer 5oo fr. 

-—Le Roi vient de taeltrè à- la disposition du préfet dès 
Vosges une somme de *o*ooo frj, dont* a,oeo pour restaurer 
la maison de Jeanne d'Arc, à Domvemy;y ériger un mono* 4 
ment , et créer une école de filles. 8000 fr. seront etrt|Aojfés à 
former une renie de 400 fr. sur f'Efet , destinée pour ^entre- 
tien de la Sœur de Charité qui tiendra l'école* 

-»- M**. , duc d'Angoulême , a donné ordre qu'il ttt eis» 
voyé, de sa part, 5oo fr. pour les victimes de l'mcenèie ax* 
rivé à Chadrati dans le Puy-de*D6me. " 

— Le département de Semé et Martaé a complété sa déjraW 
tafion. MM* de Satot^rièiret Despaty», titri avaient eu* 
pins de vuix âpre* M; Mé^ïèpr, ont été réélu». Ainsi la Ré- 
putation reste la même que ftonée dernière. M: de La Fayette 
qui, le premier joue, avoit eu 388 voix , nWteu, an se- 
cond scrutin , que *?4. 

— > Le département de l'Ain a nommé MM. Catnflle*Jordan , 
Otrod (de TAin), et Rodet. Les membres sortans étoieqt 
MM. Camille-Jordan f Siran et Passerai de Silans. 

ir-Dan* la Moselle , on avoit nommé, comme nous l'avoua 
annoncé, MM. Wendet et Rolland. On a notrimé depulk 
MM. Simon et le général érenier. 

— Le département de la Haute* Saône a- renommé les 
députés sortans, MM. Grammotit et Martin dé Gray. 

— MM. de Bondi et Charlemague sont nommes par le deV 
fa^ement de l'Indre.. 



"—Lé département de la Vendée ,-• qui avait trois dépotés a 
iommer, a choisi MM. Manuel* avocat à Ait; Perreau du 
llagnier et Egonniere. • . ,\ • ■ 

: — Le département de la Manche â élu MM. le contre- 5 
amiral Dumanbir, le Joly de Villiers, Avoynede Chante*» 
reine et Sivard. La députation est complète. 

' **•» Dans la Nièvre» qui avoit deux députés à élire , le choix 
-est tombé sur MM. Chabrol de Chaméane et Bogna de Faye. 

:<*»*&*** la Cotrèze , les deux députée élus sont MM. Bédocfc 
et -le comte d'Arabrujeac. 

— Le département de la Loire a nommé MM. Dassier, 
président du collège j Fourna* , conseiller de préfecture , et 
Populù • ' • :» 

-*- Dans le département dta Landes, M* Poyftré de Cère a 
été réélu; iL reste un député à nommer. 

— M. Demonville a eu l'honneur de présenter au Roi un 
exemplaire de son édition de la Vie complète de Saint Fin- 
teni de Paul, pour. lequel $; M* •▼oit fait souscrire, et dont. 
lea, (fermiers volumes ont paru depuis peu*. Noua rendrons 
eompuUuu* peu de la suite de cet intéressant ouvrage. 

— <» L'empereur desRussie et le roi de Prusse sont armés > 
lé aa, à Valenciennes. Le lendemain ils se sont rendus att 
camp de Famars. La revue a été brillante; elle étoit comjxH 
sée <**' troupes rosses . angloises ét^prussiennes. 

— M. Gérardin, de Itomremy, qui "accédé au départe- 
ment, avec tant de désiutéressenieat, la msdson^eaeatfnf 
d^Ai^a.re^U croix de. U^gian^^oniteq^. * w 

^ ]La frégate de S ? MÎ U frfa ,, c*pi\»ii# Kfrjatton, 
qui étoit partie , en mar$ i&iff, pour Ji Cochmcuine, est 
rentrée à Brest fe 19 de ce mois. 

; — La remise sur inventaire de l'artilierif de Valeneèenuea 
et de tout ce oui avott été laissé eu dépôt aux alliés dans cet!» 
place, en iBiô, a été. frite, le ro\ octobre, à deux officier! 
François, ik * ' '■ 

— Le/iS, M. le comte de Damas , çouyemejurde la tAvd» 
yision militaire , a posé la première pterre du monument que 
M«*. de Saint- Julien fait «lever k la mémoire de HearrlY;, 
à Fontaine-Françoise. . "'■■ • t 

— La procession de Sainte-Angadrême a eu lieu; h Beau» 
vais, le 1 1 octobre % en mémoire de la délivrance de .cette 
yille^ par Jeanne Hachette, sous Louis XI* ; '....*• 
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— Il a été âiciài k Aii-la-Ch*ptlle «H» les ç*i»fc*-d* 
Bochberg succéderont , dans le cas d'extinction de }a 7 ligna 
régnante, à Bade. Le grand-duc de Bade cédera à la Bavière 
nu petit district qui renferme une population de 3ooo âmes. 
v. — L'expédition angloise, envoyée vers le pèle nord pour 
chercher un passage au nord -ouest, a manqué «on objets 
ÇVst la dix-huitième tentative faite pour la même. fin. Qeux 
qui ont. été les plus heureux n'ont pu pénétrer au-delà de 
quatre-vingt-trois degrés et demi, Ainsi il paroît qu'il faut 
renoncer à l'espoir d'approcher davantage du pèle. 



CONVENTION. 

ÂV ROM Dfc LA Tftàs SâlWTK ET 1HDIV1SIBLC TtlIITE. 

Leurs Majestés l'ënjperfnr d'Autriche, le roi de Prmse et l'empereur 
de tonte* les Russies, s'étant rendues a Aix~la-£hapdlt, et leurs Ma- 
jettes le roi de France et de Navarre, et le roi du royaume- rçni xlc la 
Grande-Bretagne et d'Irlande y ayant eqvoyé leurs plénipotentiaires* 
les ministres des cinq cours se sont réunis en confe'rence, et lé plé- 
nipotentiaire françois ayant fait connoftre que, d'apis l'état de la 
France, et l'exécution fidèle du traite' du 20 novembre t$* 5, sa Mil* 

{'esté très- chrétienne désrroit que l 'occupation militaire, stipulée pat 
'article) 5 <Jta~meme traité, pessAt le pins promptement possible,. les 
ministres des cours d'Autriche, de la Grande-Bretagne, de Prusse et 
• de Russie, après avoir, de concert avec ledit plénipotentiaire de France, 
mnremetit examiné tout ce qurpouvoit 'infliier sur une décision aiissl 
importante , ont déclaré que leurs souverains admettaient le principe 
de Péraonatton du territoire françois » la fin de la tfoisiéme année de 
^'trnccVpatton. Et TonlatU owasigner cette résolution dans une. ^oqtc»* 
tion formelle, et assurer, eu, ratae temps , l'eitiçu^on ^éfioitive duôNt 
traité'. du io novembre i8i5 9 aa Majesté le Roi de ï'ranoe et de Na- 
tarrè, d'une part, et sa Majesté l'empereur d'Autriche, roi de Hongrie 
et de' Bohême, d'autre part, ont nommé a «et effet pour plénipoten- 
tiaires, savoir : 

. Sa majesté le Re; de. France et de Navarre, le aienr Armand~Em- 
mtnutl du Ples&is-Richelieu -, due de Richelieu , pair de France (sui- 
vent les titres)} 

Et sa Majesté l'empereur d'Autriche , Toi de Hongrie et de Bohême, 
le sieur 'Clément- Wcnoeslas Lothaire , prince de Melternich-Winne* 
bourg (suiftoit tes tittes). 

LeMfaeia, après s'être réciproquement communiqué leurs pleins pon<- 
foirs, trouvés en bonne et due forme, sont convenus 0es article* 
enivans : 

Art. I er . Les troupes composant l'armée d'occupation seront reti- 
rées du territoire de France, le 3o novembre prochain /ou plutôt si 
faire- se périt. 

a. Les places et faits 4*6 las susdites troapes occupent aeront remift 
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STOeonmissairanAnmésà-ceteffet perSa Majesté rrès-cnrédeniie, 
dans l'état où ils se tronroient au moment de l'occupation , conformé* 
«sent à l'article 9 de la convention conclue en. exécution de l'article S 
du traite du *o novembre 181 5. 

3. La somme destinée, à pourvoira la solde, l'équipement et l'ha- 
billement des troupes de l'armée d'occupation, sera payée/ dans tout 
les cas, jusqu'au 3o novembre, sur le même pied qu'elfe l'a été depuis 
le I er - décembre 1817. 

4. Tous les comptes entre la France et les naissances alliées avant 
été réglés et arrêtés, la somme à paver par la France, pour compléter 
l'exécution de l'article 4 du traité du 20 novembre i8i5, est dépniti* 
ment fixée à a65 millions de fr, 

5. Sur celte somme, celle de 100 millions, valeur eiBFective, .sera 
acquittée en inscriptions.de rente sur le grand-livre de la. dette publt* 
que de France, portant jouissance du. »a septembre 1818. Lesdflet 
inscriptions seront reçues au cours du lundi 5 octobre 1818. , 

6. Les 1 65 millions resiaris seront acquittés par neuvième de mofs 
en mois, à partir du 6 janvier prochain, au moyen de traites sur les 
maisons Hope et compagnie, et Baring frères et compagnie, lesquelles, 
de même que les inscriptions de rente mentionnées à l'article ci- 
dessus , seront délivrées aux commissaires des cours d'Autriche , de le 
Grande-Bretagne, de Prusse et de Russie, par. te trésor royal de 
France, à l'époque de l'évacuation complète et définitiyedu territoire; 
françoîs. .** 

7. A ta même épofrue , les commissaires desdites cours remettront 
an trésor royal de France, les six engagemens non encore acquittés 
qui seront restés entre» leurs mains, smvjes quinze engagement déli* 
Très conformément à l'article a de la convention conclue pour l'exécu ~ 
tion de l'article .4 du traité du. ab novembre. 181 5. Les mêmes commis- 
•a ires remettront en même temps l'inscription de 7 millions de rente 
créée en vertu de. l'article 8 de la susdite convention. 

8. La présente convention sera' ratifiée , «X les ratifications en seront 
échangées à AiJl-la-€haptll'e , dans le délai de' quinze jouip , ou plutôt 
si faire se petit. ■ . .- ? 1 • 

En foi de quoi , les plénipotentiaires respectifs l'ont signée , et 7 
tint apposé le cachet de leurs armes. 

Faite Aix-la-Chapelle, le 9 octobre' de l'atf>de gfâce 1816. 
(Z. Si) Signé, Richelieu. 

(L.S.) Signé, lé prince de Msitbrvich. 

{Suivant Ub titfes.) 
Le même jour, dans le même lieu et an même moment une cotf- 
Tcntion semblable a été conclue : 

Entre la France et la Grande-Bretagne j 
' Entre la France et la Prusse.; 
■ Entre la France et la Russie; 
Et signée, savoir: 

La convention entre 4a France et la Grande-Bretagne; 
Tour la Fteaoe, par M. Armand-Esamanuei du, xHessis*Richcliem 
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Et pour la Graiide-Bretafae, par MM* le t ro e-hon ofable Robert 
Stewart, vicomte Castlreaab (suivent Us titre*), 

Et le tres-cacellent et ueVilloetre seifneor Arinor f doc, marçuie et 
conie de Wellington (nuyeaf Je* fifre* ). 
- La convention «Mn la France et la Prusse è 

Pour la France, par M. Armftod-Emeaaiiael du Plennt^Riclietîea) 
duc de RicbeUeo (ne suprà) j 

Et pour la Proue, par MM. k prince de Hardenberg (suivent Us 
titres). 

Si te aieur Chrétien Gentbjrr, comte de Bemstorff (suivent Us 
titres}. 

L» convention entre la Francs et la Atteste , 

Four la France, par M. Aratand'Eannunncl do Pleatis-Richelieu , 
Joe 4e lUcbelien (ter supra ) , 

Et pour la fcusaie , pat MM. Chér ies R obert, comte de Nesselcode 
(suivent Us titres) , 

£| le eteer Jean > conte de Capo-d'Istria ( suivent Us titres). 



Livres nouyeaui. 
Discours inédit de Massitlon , sur le danger des mauvaises 

lectures, suivi de plusieurs pièces (i). 
La Softs* chrétienne, on Traduction litre et abrégée du 
\ Stpitati* ohfistûuM, de M. Arvisenet, prêtre de Lau~ 

frt$(a). 
Exposition du sens primitif des Psaumes; par M. V. Se- 
conde édition (3). 
Le Chemin du Désert, ou Itinéraire et Descrin tioride PBer- 
mitage du Âfont-dOr, siitmf sur les bortb de la Saéne, 
mis tiX^n; par K. Âffvillîett (4)* 
Noos rendrons compte socaessireaaent de ces ouvrages. 

m—, , 1—, + ... _. 

(i) In- ta; pris r S fr, tt 4 fr - ^ anc <*e P°rt. A Péris, ches Beaucl- 
Mosand; et cbea Adrien, Lt Clere , an bureau du Journal. 

()) Io-f*t A Trêves» che* Gobelet. 

(3) i vol. in-S<>. j pris , 4 fr. $o cent, et S fr. 85 cent, franc de port. 
A Parie, en** l'auteur, rue Férou, et au bureau do JouroaL 

(4) In-ê*.; prix, 6 fr* et 7 fr. 5o cent, franc apport* A Lyon, ehee 
ffcisand; et a Paria, cbea Ad. Le Clere, au bureau du Journal. 

AVIS. 

Ceux denos Souscripteurs- drotraboonetneat «pire le 10 noveaabra 
Sent priès-dele renouveler de suite y a fi irde ne point éprouver de retard 
dans renvoi do Journal. Cela est d f mutent plus urgent pour ceux ont 
en font la collection, qu'Us pourroient , par un plus long retord» nous 
nmttro dmnê ti mp e etèoitit é 4e leur damer Us premiers numéros <fe 
niefoMmunemê* 

t 
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Œuvres de Bossue t. , évëque de Afeaux , revues sur les 
manuscrits originaux, et sur les éditions les plus car~ 
rectes. ro*. livraison, composée de» loiues XXXVI, 
XXXVII et XXXVUL (i). f 

l-REMItRARTlCtE. 

Cette hmUoo ne le. cède en. rien* pour J intérêt 
des matières, à celles qqiôqt prççédç. Elle renferma 
la Politique sacrée, et uuepartiçdes! lettres. Chacun 
de ce? ouvrages sera pour nous l'objet d'articles sér, 
paeés,;. . ,.,.... ...... g v - a 

X#a Politique sacrée > on pqpr ; citer .10, tytp$ jdqs exac- 
tement > la Politique tir<k <&« propres paroles <fc, l'JEqri- k 
tare sainte, forrrçe la XXjXW. votamq.JBçspuet a,fai$ 
connoître lai-même le tut de cet ouvagpdgif^s la lettre 
à Innocent XI, où U pend compter d^flo^s 4'éti^4e^ 
du Dauphin, m Nous découvrions > &?r&* ie^ secret^ 
de Upoitèque , les maxime» du gow^trçijpiçnt» ejt les 
sources du droit dans lfc dRetnnf *fcd«,»s les exemples 
de f Ecriture saiute. Qp; j. toit, noi^s^U^^ avoc 
quelle ptéli il faut qne ferais aerpçot jt)ieuj pulg 
fléchissent eprès Ta voir o&etpé % avecquçj| zèhq il? spqt 
* *"' » "" ■ "' ■ ' ' ■ . ■■ " l M " ' " f r» i f »» i l uu - b > ll | ' n'i 

(i)Wt t« fr. 3o«. fosurteseose^ptetini ^ l*4»*XXXV| 
oooteaaét le Ptsoour»tt*r rijialpire npiverapUé, oe m founni 
qu'avec la livraison soi van te). A Versailles, cbefc'.Lftjel: et a 
Paris, cfaes Adrien Le Cler*. \\'^ U 

Nota, Ces volumes ne se' vendent paé séfa ré kc nt de kl 
^oïïtctioh complète , pour laquelle on peut * toujours .savfcfàf 
chez.les mimes libraire*. Prix des 3? vol. qui pmroiye/tf, 
495 fr. 90 c L'ouvrage entier contiendra $$ voL 

tome XVU. L'Ami delà Religion et du Rot. As? 



obligés de défendre la foi de l'Eglise, k maintpftir sel 
droits et k choisir ses pasteurs , mais encore l'origine 
de la *i*cmle,odhimeàt la* homme* oAcàntoieiicé 
k former leur. société, avec quelle adresse H £wit ma- 
nie/ J*44spriu, comment il faut Fornder le. dessein 
de conduire uoe guerre, iro Votur éprend té 7 ffa/ seins 
bon sujet, feij-e tyi}4,prô» jsop^epir l 'autorité, faire 
des lois . et regter uo Etat »• 
* Tels sdtit tes grands objets que Bossuet émftpâise 
dans la Politique sacrée} Car! nous nous servons de 
cette etptessioD pour abréger, tl écrivit le Discours 
sur tHistàtrè univenétté , pour son royal élève, et il 
s'y attache à une de ces idée* imposantes qui aiftHm* 
cettf utt gtfri* értWûr ; îî'tiifcflicfc4es eMftires à* suc- 
ÇédbM rt^idèiÉfeSM , et iiyfatopfo* pif !*Ar baissatfce 
4t par leur c&ute le plaît df^Z/rtHidl^ce pfciir htt& 

? ^ral\<tà' M gtitte humain. j 1l *f tvneniG dw rtyte* ide 
olhidÀfe^h D^ipbio, et il rf* ik T pùwi&i cherclier 
tiam aëàSyftètirtës plus du tiroirs ap&ieutf y <$*!>** d^a 
, %t\^ctioài '^ilu^ 6u tripins çmhs^s , don*. Ai^îsfcti- 
bemefasr jrius totr htôWplttftïïile*. Il trou Wibtfte aa 
tbéori^tttbs fBcriture, ëf iî WVappoHe tottte entière 
i la feligiot. Wourri de la lefcrtrt-e dés Livrés saints, 
il V déëouYHè, nott-seutemetit les dogtpe* qui font 
. l'objet de notre foi, mais des principes de conduite 
jid&r fimt k* Etats-», les fimèeneos de. 1* «totôtf» les 
règles dq gouvernement r W tous ïes~deV6trrf des rois. 
On s W fatigué de uoi jouTj'sur, œsjgraoties spëfcu- 
IsÛMft» De*«polUique*, ai* des gens cjui se croVoient 
teb, ont disserté longuement sur l'origine des El »t s, 
*Ur tes droits dtfr peuples \mr les formes de gouvcr- 
lj#gpent, Us ont imaginé d!|es contrats prrmitîfs Vlont 
#n n# Vqït *ull# trace, et plutôt qu» de^rérèmrir k 



(5 7 i ) 
ïlotervepuon divine, ils ont invoqué la nature et de* 
principe* primordiaux de leur création* Chacun , de- 
piti*, çqut ans y a fait son système , et a prétendu avoir 
découvert les titres originels du genre hurotao, et 
avoir asps la politique et la législation sur.de* bases 
plussoUdea, Malheuren^enieni dao« toutes cca cons- 
truçtipus d édiGces sociaux, il y a voit beaucoup d'àr* 
hitraire^et d'idéal. Ce qui paroissoit un axiome à l'un > 
t . «toit un* absurdité aux yeux de rputn»; et oo n'a pu 
•et^re convenir de rien sur ces théories, quipe prou* 
ye^it «pf^^^t ^a»s leurs auteurs qu'une extrême préoc» 
e^pation^ oq t<|ut au plus, ai l'on veut* un esprit in- 
>géniepx, e*,une imagination féconde. . ; 

Ce u'esjt paf ainsi qui: procède Bossue t, et il sem* 

We que sa Politique façréc ait été destinée à montrer 

à a vauti* la fo&lesse et le ridicule de ces rêves sociaux. 

Cbw Wj c^^t Pieu lui-même qui trace les. maximes 

du gouvernement . QepX, dans les paroles de l'Ecriture 

qM u trotfv* les bases <fë 1* focîéié humaine , et les 

devers de tous les ordres qui la composent. Toutes 

J*s proposition* découlent naturellement des divisions 

géflifwts qu'il a iracé^Ua ordre # un epjemble et 

unç liaison a$hmr*bles font de cet ouvrpge. une corn- 

. position ,fa*te et magni^qye, où il e# iqrçiosâikle <Je 

mécQOnQtt|}f V^iHpeiûii^ d un génie qui o a jamais riefti 

.conçu de vulgaire. ;; / . . - 

., , La Politique $ açrée est divisée en dix livres. Dans 

le I er ; y l'auteur exposa Je* principe* de la «sçcieté 

Snei ka founmes. tl montre que les faonynea sont 
«s peur Vw» en société; qu'ils «ont tqq* frères; 
que ia société a été détruit^ et violée par les pasapon,* ; 
tque k #fr*te autoritf du gouvernement rapt /mettre 
m ^e» aw fassions, étfiJir l'wfra fntr$ 1? hpmmea 

Ae * 



et rendre chaque particulier plus fort, (Tèst-Iâ qu'ê 
vous trouvent les réflexions lés plus solides sur f* 
caractère de^ lois, sur leur origine, sur teur stabi- 
lité. Sur cliiquë pbiiir, Bosstiet a toujours à- citer 
quelque mûxinic ou qudqtlé irait de. rEcritttfe. «On 
perd la vénération pour les lois ,' dital, (finmdoaJeè 
voit si souvent changer.- (7e${ alors que ;1w natkrad 
» >etubtent chanceler comtaç troublées et prisés de vki , 
'ainsi que 'parîeht les prophètes. LVspVto'dfc- vet*fge 
%i' possède, # et leiit chute 'e^l inévitable, pô^c«^ui? 
'les peuples ont violé tes lois ,' change* té droit pktMic,et 
rompa tes paries les phù solennels -(Isaïè 5 , rftfir> S). 
Cest l'état d'un malade ihqitieïqui tie&k quel Mot** 
'vimient se donner »i 8t»i 4 1 athtfur de la patrie , Bûsr 
tiiet frii dit ptes en Ifès-pèu de pages qae'ttfnr^tfe 
modernes dans c!e lourdes déclamations } tt ildédbk 
de la <Jtfçtt*u'à et dès cfrtopfai du Suuv*ùH»Ji%*ême> 
.'FtfàiôiiJ» que l'on doit kïai patrie.* •■ wwv;v - > 
' Dan* 1 le livre n,/il tiaHë de t ai&bf*&WlM*W 9 
dit-if, af exerfcé Vls&feffletit -par liri-tWSrtie l'étepit* 
et fanîbrïtë eut fcrfrôtâ!N&*. -fb % p^ttWêÊ4tÈ&- 
tonte hiïtnamé est ventie 'mv homhiesde^lVttoritsé 
ipatérriênè- 11 's'établit pourtant biem&^Wtote/Oti 
par lé' ëd^^leta^nrde/l^jiïeiVott ààrtaMrt*te|. 
La tnO!îârcb?e ' èb\ la fôtthe <iïê gouyemettidtit^ih plus 
commune, la plus ancienne et là'pl^'ife&rett&UJ. 
Çç gouvfertemèto^tôttwileVriteAi le j*lft*lttHfc>èlyqli on 
le voit da'Bôrd chez tons* le* peuples. îNob» F&otis 
remarqué dans THîatôire sainte ; ma^ttft peu îfe'tfÇ- 
fcottfS atit hiilbires prfefât*à tionsf1teràivrfr^;<*i^ 
a ééé eà r^palilique^ â? vécu prenne fttoietiC ^ à*s 
rois. Kome à commencé pailla/; et f est «tffltt wivttftte 
CQ^tné à iôûétac sa4tifr4il (îfc'û'èat tf**Wd,**^**k 



peu qnele&vfl tes grecques ont formé Jerç*s républiques^ 
L'pptmon ancienne de la Grèce étoit celle qu'exprime 
Homère par celte célèbre çcriteoce dansl'J/iWe: P/m- 
fieurs princes n'est pop une bonne chose; qu'il n'y ait 
qu un prince et qu'un foi, À présent il n'y a point de 
république qui n'ait étp autrefois soumise a des mo- 
narques*.... Quand, on forme les Etals* pp cherche ai 
s'unir 9 et jamais on n'est plus uni que sous un seu| 
<çhef. Jamais aussi on nest plus fort, parce que touk 
jra: $u concours. Les. armées ,cù .paraît le mrçu?. la 
puissance humaine, veulent naturellement un seul 
sbef^ tout est en péril quand le commandement est 
partagé... Cette forme de gouvernement do.it, a la fin 
prévaloir* parce que le gouvernement. militaire, qui 
a Ja f^rce. en main, entraîne naturellement tout l'État 
après soi. II vaut donq m'tçux qu'il $oit établi d'abord 
avec douceur, parcç qn'il est trop violent quand il 
gagne le dessus par la force ouverte »» Cest av^c la 
roém* solidité et la «même concision que Bossuet 
xnootoplts avantage ^fe rfeéfédité, ,« fli<în n 'çst ftup 
durable (ju'un Etat qui ,se perpétue par les mêmes 
causes qui font durer l'nnivers, et qui përpjÉuieut'le 
genre liumain »« Les fauteurs de révolutions ne s'aç- 
coipmoderoient vr^iseuxW^blement. pas dé ce qui suit. 
« Il n'y a aucune forme, de gouvernement ^ ni aucun 
éiabl43seu*ent bnmaia, quïn ait ses iuçpn venions ; de 
sprle qu'i] faut. demeurer dans l'État auquel «in long 
temps , a accoutumé le peuple. ^Ç'êst | nourcpioîDieu 
prend en .sa,, protection tqus les gouyernemens légi- 
times , en quelque forme qu'ils soient établis. Qui 
mtreprexjd de les renverser, n'est pas seulement en- 
nemi oublie,, niais encore eiinnui de Dieu ». 

Lfr lime m 9 de 1k nature et des propriétés de Tau- 
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torité royale , et les deux suivaos, où le même sujet, 
est continué, pourraient être appelés le catéchisme 
des rois. C est-là qu'armé de toute l'autorité de l'Ecri- 
ture , Bossuet leur trace leurs devoirs , sans amertume 
et sans arrogance , comme les déclamateurs modernes, 
n>eis avec autant de simplicité que de mesure. Il dé- 
clare que la personne des toi* est sacrée, et qu'on 
leur doit obéissance ; mais il leur annonce aussi qu'ij» 
Dé sont pannes pour eux-mêmes, mais pour le peu- 
ple; qu'ils doivetft pourvoir à ses besoins, s'en faire 
.'timer, ne rien donner, au ressentiment cri i Hiumeur, 
détester la, tyratmie ,. etc. U dit, à la vérité, que le 
prince ne dent rendre compte £ personne de cç qu il 
ordonne; mais, ajoute-t-il^ il ne faut pas pour cela 
qu'il s'oublie jii qu'il s'emporte > puisque 0?q/*i il a dé 
eomple à rendre aux homtnes , plus il dé cotftpte *ï 
rendre à Dieu. Etlci 1 auteiir cite despassagèç et des 
fexeinples de l'Ecriture , également eflfrajans pour les 
toi* prévaricateurs, Il proçlaïqç l^utoriié roy4f <?£^ 
.*/**; màis'îl la «hmef à la raiftm. La monarchie 
absolue tittat, selon lui, le milieu eotre r«narchie et 
)c despotisme, et il a soin de repousser ce que Je mot 
absolu pourrôit avoir d'odieux , en déclarant qu'il né 
£i£nifie pas l'arbitraire, mais firKlepçndance«.« Les 
rois ne sôùt pas ppnr cela, dit-il , affranchis desl^s. v . 
U y à des lois dans les empires légitimes , contre les- 
quelles tout ce qui se lait est nui de droit, et faction 
contré les injustices et Jes violences est donc immor-v 
«elle ». Bossuet s'élève avec la même fpree contre l'ar- 
bitraire et l'abus dé pouvoir dans les rois * et Contre 1* 
révolté dans les sujets* Nous ne le suivrons jfointxlans 
le détail où il entre Sur les devoirs dés sujets envers lé 
prince, ej sur les devoirs particuliers de la royauté. Il 



n ovd4ç**ieosur ce dernier article, et qh serait lept^ 
cl<* le trouver minutieux sans l'imponapçe de la ma? 
tu\re, et la «nécessité, de prémunir aon.auguçtç élevé 
contre les séductions de son rang. U rapporte Jes de* 
voirs particuliers des rois à deux cbefe principaux, le 
rtflltfifcn ;ct lu justice: Toute cette partie, méritai oit 
d être gravée dans Jc^ cabiœts des rois et de leurs 
OMWMllefs- Ils y apprendraient ce qu'ils doivent faire 
pour Ja religion. La piété n'est poiut ici un affaiblis,- - 
sèment de la politique, cottiroe parle Boffloet; cie^jt 
la poJrtirju^ de la raison., ejt plut à Dieu qu>He g/Wr- 
ventât toutes les choses humaines» Dans Iç. livre qui 
traite de la justice, il fait sentir la nécessité d'unir lu 
fermeté et la clémence * d éviter uU4fau$fe indulgence 
qui n'est que de la mollesse, et -de se montrer plus 
sévère lorsque les fassions deviennent plu? hautaines^ 
et que les crimes se multiplient. . .- . 

La partie oti il traite de* devoir* des sujets offrirott 
AUJQurcrbm de nombreuses applications, et s^lp* libé- 
raux <|Mgiioient la lire, euf doute qu'ils ne rangeassent 
] r aùtei$f parmi Je* fauteurs dfc J'obtcufantiHirç et v Jta» 
suppôt^ de h tyrannie.: U est vrai ou il prescrit forte- 
ment l'oftéissançe et la fide'ihé. ait Ry a que les, en* 
nremis publics , dit-il , qui séparent l'intérêt du prince 
de l'intérêt de fEt3t t H œ £*ut donc poiot.penser, ni 
qu'on puisse laquer le peuple sans attaquer Je roi, 
ni qu'on, puisse attaquer le roi sans attaquer le peuple* 
Jiabshcès , général de l'arméç de Senaacfyérijb , faîspit 
semblant d'avoir pitié du peuple juif réduit i IWm- 
nùié pur la guerre, et tâchoit de le soulever contrp 
son roi Ezéchias. Flatter le peuple pour le $épar,cr dep 
intérêts de son roi, c'est lui faire la plus cruelle de 
toutes les guerres ^ et ajouter la sédition i : sç* autre* 



maux. Que les peuples détestent donelés Rabsteès, 
et tous ceux qui font semblant de les aimer lorsqu'ils 
attaquent leur roi. On n'attaque jamais tant le corps, 
que quand on l'attaque dans la tête, quoiqu'on paroisse 
pour nu temps flatter les autres parties ». < 

Dans le reste de son ouvrage , Bostaet parle des 
secours de la royauté. Il appelle ainsi les armes, les 
fipqpces et les conseils. On serait étonné de trouver 
dans cette' partie les développeœens d'un bomme 
d'Etat, On dirait que Bossuet setoit appliqué toute 
.sa vie à ces objets, tant le génie de ce grand homme 
savoit. embrasser les matières les plus diverses. Sur 
la guetté, sur la paix* sur les impots , sur le discer- 
nement des bons et lies mauvais conseils, il s'exprime 
avec une sagacité et une profondeur admirables. Avec 
quelle éloquente simplicité il éusmère les inconvé- 
niens attachés à ht royauté, 1* induction dû pouvoir, 
] orgueil , la tentation des conquêtes , le faste? II par- 
tait au fils de Louis XIV, et il ne craint pas de $W* 



Téter sur les défauts qu$n i^rëprocti^ Jt çijprijïp?. 
également' incapable aadulatiôp et de satire,. on voit 
que la raison seule l'anime , et il n'est venu «n pen- 
sée à personne de Ini faire un crime de ce qui se lioit 
*si naturellement à son sujet; / • > ■ • •* 

Mais ce qui mV'torine stifrtot it dans la PotiuqHé sa- 
trée, cW la coonoissaneë parfaite dé h Bible qu'elle 
suppose. Sur chaque objet', Fauteur a toujours un pas- 
sage ou un exemple tîré dés Livres saints , et ït sem- 
ble que toutes les parties flé l'Ecriture viennent; se 
ranger à son ordre sous les titres qu'il leur assigne. 
Ce n'est point hri qui parlé '•' il expose la loi, et y joint 
au phis une interprétation courte et vive pour en fai^e 
sentir la force. Le style paroh .jtienje. d'une extnême 
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simplicité , comme si l'auteur e& évki à àésseineefc 
orûemens, ces tours et ces figurés qui eussent laisse 
trop voir l'orateur là où il ne falloir montrer 'qitcr l\ms« 
•tère conseiller et riflstitutetir occupe des intérêts 4 de 
son élève. Un décîamateur u'eût pas manqué dé déb- 
layer quelques maximes plusPimpôrtantès , et bien 
d'autres l'ont fait depuis. Bossue t élit toujours calme, 
♦toujours grave, toujours réservé.' Il né donne rien aUx 

Kssûyu du moment ; il ne vdit que la vérité , et 
nonce avec autant de sagesse que d'énergie. 
... On peut recommander la lecture de cet écrit, a u- 
'tard'ltui surtout que toit* lé monde se lance danslee 
hautes spéculations de la pôHtiqne", et que nous voyons 
rfclore tant de' systèmes dont U Politique jacree 'sertit 
Je meilleur contrepoison. G, 



. r NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

*'[ ttom. Le lundi 5 octobre, S. S. se rendit au Va tir 
è*n, 'et y examina fes pèinf tirés en détrempe exécutées 
d^nsla bibliothèque de ce palais. Lesain't Père vit arisSi 
Tés travaux de l'aile qui doit unit la bibliothèque au 
tnmée Chiaramonli, «t qui passe au travers du jardin. 
Ce bâtiment commence à s'élever, 

. ^ *** \ù cardinal délia Somagtoa a pris possessiep du 

«palais et des fonctions de la f ch^nceUme., après avoir 
prêté serment au souverain Pontife* 
. — Le baron dTOuipted?, envoyé extraordinaire et 

, ministre plénipotentiaire du rôt de Hanovre près le 
fftiot Siège, est de retour è Ronie f venant de Turi.nu. 

«—Jean Ricbter, luthérien sa^ou, âgé de 25 ans, te 

trouvant à Rome , a été frappé U la vue des pratiques 

' et cérémonies de l'église romaine, et'touché de (a grâcc, N 

! afttt de lui-même abjuration de ses erreurs, le 24S se£- 



tetnbre deimier , dao* l'égliae p^rpiwisJe de Saîirte Mario 
ûi Campe Car ko, entre* les i^aîjw 4 u .Çuré t .D. Yin r 
vont StmomUu , , , 

Paru. On a publié m Angleterre le bref suivant , 
qâi a* rapporte à une affaire dont nous avom plus d ? una 
fois entretenu nos lcct^rs. Puisse- t*it terniitier enfin (la 
trop fâcheuses discutons! . ^ ' * 

J notre vénérable frire GuUlaame , ipéque d'Halte, 
vicaire apostolique du dUtrict de Ixmdree, àLorydres^ 

. T!B VII. -- - ! - 

• Vendable frété \ *âfot et Mrtfdicfion apôslbtiqtre. ▼•os 
Mut ave* exposé, pat votre lettre du ib aorte* qu'il «xt& 
daws votre vicariat beaucoup de prit res franfcois qui parlent 
publiquement, et avec ua scandée grave ^ contre nous an 
contre ce que non* avons fait touchant le* églises* cfe France, , 
et qui refusent de communiquer* in divinte avec les ésârtetirs 
actuels de France, liés de communion avec nous et exerçant 
le ministère dans eé ro'vaumej ifs sont métae venus à ce point 
de témérité et d'impudence , qu'ils forcent ceux qui ont reçu 
en France l'ab*ohmôn de ces pasteurs dans le tribunal de là 
yénïfrnce, * réitérer leur confession lorsqu'ils révtaçrtt. eft < 
Angleterre. Vous «Jftalez fua, qtittique la vêKié <& Çbé £&*' 
repose sur des témoujoqges ce r la lus, comme vous ne pouvié* 
cependant apporter (a.preuvf canonique contre chaque prétte 
françois, et c^ue Vous nç jugiez pas pouvoir, en conscience*, 
confier sans distinction l'administration des sacrémèns'de l'É- 
glise à ceux parmi lesqnets vous savîe? .qu'il èfi étoît plusieurs 
qui yioloient la communion catholique, vous ave* prîs-hr ré- 
solution , avec l'avis de plusieurs évéques, de' proposer V tofll 
les prêtres françois ,' sans' exception, lorsqu'il s'agiroii de 
renouveler, suivant l'usage, les pouvoirs d'administrer les 
sacremens et de étire la messe, la souscription d'une formule 
de déclaration ainsi conçue : Je soussigné reconnoiê cl déclare 
que je suis soumis au souverain pontife le pape Pie f*ff, 
eomme chtfde V Eglise x et que je communique avec tous ceux 
qui sont unis de communion avec Pie VU, comme avec des 
membres de rjSglùc. Vous nous annoncez, ave< chagrin , que 
parmi ces. préires environ soîxanle~dix ont souscrit purement- 
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et sîrapîenipnf là formule proposée ,* et uu'un beaucoup pltfà 
grand noinbre a refusé, et qu'Ayant cru devoir leur interdira 
l'administration des sacremens et la célébration de la messe 
dans Vôtre vicariat /quelques-uns, au mépris de cet interdit, 
ne craignent peitft dé célébrer en particulier le saint sacrifice 
de. la htesse*. Apres cet exposé » vous nous demandez notre 
jugement sur la formule de déclaration, pensant que si elle 
étoit confirmée par notre autorité , les dissentions et les scan- 
daltscçsscroient, et que la cause seroit, comme vous le dite*, 
terminée. . 

Après avoir mûrement examiné toute cette affaire, nous 
approuvons aussi la formulé de déclaration ci-dessus relatée, 
et qui a été, déjà approuvée. par la congrégation pour la pro*. 
pagatjon de la foi, et nous ne pouvons que louer beaucoup 
vqtre prudence en proposant la souscription de cette formulé 
à tous lés prêtres François sans distinction ; c'étoit leur pro- 
poser Je principe et la règle de U communion catholique , sans 
égard aux choses ou, aux personnes en particulier, et aucun 
ne pou voit refuser de ae soumettre à cette règle et a ce prifl* 
cipe, à moins- de vouloir passer pour schismatiqu*. 

Vôtre fraternité a interdit, avec raison , du saint mmiétère 
ceux qui ont refusé entièrement de souscrire la formule v ou 
qui. *A J'#nt ûût qu'avec des exceptions et des explication^ 
qt^il#; Z^ W^^n|^Nouft> vou)ons r espérer .ttue, reconoojssanjt 
leur erreur, ifs suivront à ravenir ae meilleurs conseils; et*, 
pour les j amener plus facilement, nous vous déclarons que 
noire intention est aussi que tous les prêtres français- demeu- 
rant en Angleterre souscrivent cette formule purement, sim- 
plement et dé cœur, sans ajouter on retrancher im mot. Vous 
communiqueres donc -cette lettre et notre ordre à~ chacun de 
ceux qui n'ont pas. encore obéi à votre fraternité, qui leur 
commandoit une chose ai juste ; et Vous les amènerez , par des 
exhortations paternelles et dès avis salutaires , à obéir, aveq 
une docilité et une obéissance filiale „ au pripce des apôtres , 
qui leur ordonne, par notre personne, toute indigne qu'elfe 
est, que sf, contre notre attente el notre espérance, ils la re- 
fusent x qu'ils voyent de quel péché <çrave ils se rendent cou- 
pables, puisque saint Thomas enseigne que ceux-là sont ap«*» 
pelés echismaliques qui refusent de se soumettre au~ souverain 
Pou tile, eQde communiquer avec les membres de l'Eglise qui 
lui (tout soumis. En attendant, ce témoignage particulier de 



notre charité H de noire bienveillance pew ▼«** , neuf vont 
donnons affiectatosemeat notre bénédiction apostolique * vous, 
•t à tons les fidèle* confiés à vos soin». 

Donné à Home» près Sainte-Marée-M»je«re v H 16 sep-» 
tembre 1818, et de notre pontificat le dn«-oejiviè]Be. 

PI8VIL 

— - S. Eut. Me 1 *. le cardinal de la Luzerne vient de 
publier un second écrit en faveur des Frères des Ecoles 
chrétiennes (1), qu'où parle de nouveau d'assujétir à 
l'obligation d'obtetiir des diplômes ^ndif^idtreb. fteon^c- 
ture qu'on veut les forcer par-là d'adopter renseignement 
mutuel, et il montre qu'ils no le peuvent pas, que leurs 
statuts leur prescrivent une autre méthode, et qu'ils sont 
obligea de la suivre. La fidélité aux réglemens est de 
l'essence des congrégations religieuses. ... v ' 

— M. l'abbé Ciausel de' Montais, prédicateur ordi- 
naire do Roi, ouvrira dimanche prôcMiii', jéuï ( de la 
Toussaint , la station de i'Averit k ta Cour. 

— Le .corps -de M. le cardinal Caœbacérès a été em- 
baumé et déposé dans un cercueil de plomb. On Ta ex* 
po«^ dans une chapelle ardente, dressée, dtnfe^o. dç| 
ipftartemtns ek^iVcfcevtcktV L« diàtotmim* 



ippartemtns doJ'arobe^èokéf Les 6iBét*mim* % f* à/y 
tout rendus poûi jetef dé Peau bénite sur le cercueil ^ et 
les fidèles ont été admis à f/endre ce pieux devoir à leur 
archevêque. Le corps sera déposé dans un des caveaux 
de lVglUe nu-lropolitaioe (jui serveit de sépulture aux 
archevêques de noue». Le prélat allégué à sqn sémi- 
naire la. totalité de ce qu'il possédoit, i la charge d'ac- 
quitter les rentes viagères qu'il laisse #ux personnes de 
ea maison. • .• . - 

r— H y a en une retraite ecclésiastique à Toulouse* 

Près de trois cents ecclésiastiques y ont assi»ré,.M.TabbfJ 

Laroquë,un des vîcaii-es généraux, a prêché! Les prêtres 

les plus âgés et les plus jeunes ont rivalisé de ièle et 

u >> ■■ . <■ - , » ■■ ■ ■. ■ '. ' . ' * . * ' 

(r) 8 pages in- 8°. j prix, Jo «enfc frara de port, ÀP«4fc au Nelk 
eu Journal. 
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fTexactilade. Qofefyiies-Uns, qn\ * voter»* b déplorer De 
tri«te« écarts oeudairt la révolution, 6ut donné des té- 
moignages dérouleur/ et ont été reçus avec cordialité 
Ear Jeurs confrères et par les supérieurs du diocèse: 
>é retraite a eu lie» au. séminaire^ et a été terminée 
jpar un Te Deuttt chauté a Sqiuj-Sertuii. * 'l 

. — Lebadquief jui£, Arnateityer, de Vienne, <jui. avait 
essayé de se tuer dans un accès de désespoir, ?ya4it é\é 
gwri de »a WeétuiWyfeVst lait, iitttruu^e dfc* dogoûes-du 
tthristiantsme , et a demandfhr baptême. Cette ééviS 
envoie ,aç eu lieu datai l'église de la Visitation de cette 
capitale. . / ..." v ': Wi • ;,"'. : v '„ ' : • "'-. 
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- Fiais. Le 29, assaut Je «esse, H< hr étant* de Wvfcoa, 
«fcatnbeltat A&i'hmfcÊrtuf d^aWidf^êieuVhountUb'dér^ 
imite* à S; M. <uôe lettre de sou souvenu?, j 

« *-*!*■*. le due de Bourbe* a fait visité am. Roi , aux Priapae 

été Madame* t t \'* . ,•• ..1 .! „, j, t . ' . ... i 

— ie 38, èvanlt ia iqesse, le Roi?* reçu Sf* l'am b a s sa d e u r 

de Tousse, qui eeieeuu annoncer -à S. (d. l'arrivée de so* 
ag^vcîai ir; S. M;j a également regu .11. le marquis Des*ollet\ 

qàk*êt é»i t é4 t&tùïk ÀowÊtr iatnd*v*HeUlu &e» qtift )W 

pereor deRuwiiTcwioitcmickéà 8t>iaéeaav*M"eSAflk*rri* 

veèeit jÈUei»4* r j*«çiietrà Padtav A midi, Je eoi de Pru«e*J* 
*$rtaee royal sou Jfe etJetçriace de Me<&lmh»w$f*!Q&aMr 

rés. L'empereur de Russie el le ^rtutdiduc (^stfestaaVstoftt 
-arrivée ànnelwttreet demie. À une heum im (fuart^Morf-. 

««mi , le* Prince* ses n%> M**, le due d'Orléans ':*4 M.' le*** 
^de Bourbon soàtaflés swecésatvesBBéat faire <uite visite 4 Sl.M* 

le r« de Prttee, et tusuitc à S, M* fttdfctewir.de Russie. À 

«tbq heures un quart, S.M. I.«tl.Mi Je roi de Prusse sont 
. venues wm ïuileri«s- LL. MM. ejMHent deoli* même tfoitof*. 
, Jfe&AuA, -la fraoâ-idiieîCoestaatin * -et-l^s princes 4e ffoigfptft 

de Mecklembourg sont arrivés, peu de temps *jp^]ck#tf&;l£. 
• (k* auguste* was*aagtsioat dioe avec le feto» <e*. Je^famille 

royale. Lqs +oiuassadeu*» de Russie, et «te Prusse , et ktf*&^ 

de*paVk*r suite# otfdîié cher M* lBM*<à'Emin<.:i.^ 
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» —iLt M) AU* mutin, le rot4eP«u«*et le ^i>d^¥C Cons- 
tantin ont fait vieil* «mx Princes et Priwtate*. 

— S. M. l'empereur de Kussie c'est poin* ttstée à Pe/ii* et 
e*t repartie dans la nuit 4» a8. 

— Le département de Tarn et Garonne avoit deux cjépotëi 
à nommer, en remplacement des deux d<| pûtes sortais, 
MM. Cauniont de la Force et Vialette de. Morïarieu. M. Por- 
tai, préaident du/ collège; a' été nommé' le premier, et M. de 
Mortarieu le second,- 

**~Dans les Baate#*A)pf*, c/ui n'a qu'un déouté à «onotoer, 
M. Arnaud de* Puymoiasoe, président du collège, aejbé jptfltt. 
, — A Paris, le ré«ùjtet.du wiftift a rf^f U Femier^o*r f 
37, à M. Benjamin Constant, 2q3i voix; * M. TernAux, 
1987 ; à M. Bonnet, q3i : à M. Olivier, 878; à M\ Gilbert 
des Voisins, 188; à M. Manuel, 149. Le nombre effectif des 
votans éloit de 71.18. La ,majorité afflue $toit, par consé- 
quent f «Je 356o. m. Bonnet a renonce a la nomination. Le , 
lendemain, a8 f le némbre eVavotfnê. était de 6981, sarlw- 
«uek Mv B. Constant* «n 3^3i voix^etl^Tenéanx 3*56. Le 
président du colléee a invite* les électeurs à aa fendre le jeor 
aajffarit*ux aatewUées; il Je? fait itthorquet que îéao étmron 
d'entre eux n'a voient point voté. Le 09, il y a au ma àcrulk 
de nailotega , comme <in l'tpptlb , entât Jea 4eux«èd*dati 
«tn aboient eu le pins .de* voix, Le nombre ides vêtant était 
aie 7*3o, sar leecmefc M, Tern*ux a ob^^ 
mt £<**«*** ^*t TérS a^pr^t^u^ 
• —Le département sfejfcbé*»., <m» tTsftmt qu'à* depnié à 
«ommer , en remplacement «de if. de Faignea, mort petsaW 
tederaiër* tttftaii , a ém M Camille Jot&n , qui i'avoit déjà 
Se^dairtteeMpartemasK^e'rAtn: * : .- 

— i Dans \es Lande»} «m aelu M. Cs i ri s muoè tt, vice*-prési~ 
tdentdtt ceMéo#, et <*aiw les Basses-Pywbéaa, M. deGestat 
. ï -2 Le département da>!*ofd a reeW'asWfai troàNU» s*em~ 
4re* sortant MM Itojiteift dé Me#y> B**oir**rBîi£<xS«r*. 
: 1 *ju Le département tfa VisMaAte , oui **m> tannée dernière 
*o*r députés MM» Heranradek VUfemarqué, Dumarnallac , 
jRatesro et Daugieiy aura a cette «assioe* MM. Efetborde*, 

^ i^tfchHe'Gard r iadapuiaU<m rat commee de MM. m 
êWto 1 -de» Saint* Amfcîré, presidepl duoolWfe: ChabanôV 
Latonrj ^tieeiptéa i ia f j t y »t Rayna«d4**cs*cs. |^ 4aji«tf* 
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sortant sont: MM. de Vogné , Trroqaelagne et de Cal viere* 

— Dans la Sartfce , on a irortïnaé MW, Thoré, Hardouin, 
dehrlfyè. H reste un 1 député à ndramer. 

* — Le Journal du Commerce remarque <jttè deux oYs dé- 
putés nommes par le département de la Moselle , MM. Gre- 
nier et ttofiind , firent partie de la chambre des représentât!! 
de i9iS: ••*•''••■•■■••* 

'—Oh Va réunir à h Çibliotbiqoe du Hoi les balimens 00 
cupés par la Trésorerie'; ce qui dimmnera les craintes que 
Fort jfouvôit avoir; pour lai Bibfiothèqtie en cas d'inceadfe. et 
ce ijuï donnera nias de place pour disposer les Ireres dont 
s'accroît* lhatpje jour ta Bi^Hothëque. 

— M. Tombe, ancien 4 lieutenant de'ltbi du fort des Cou*» 

?lets, a Cherbourg,' esl'nomihé en la même qualité à Bâche. 
Moselle \ .''*'* '* ' ; 

V— S» M. a autorise Pûçceptatfon à"une dontfri on de 2400 fr.; 
faite par Mi Ferdinand de'Berthier, au profit du séminaire de 
T-ersailIes. * 

— t»^ 5 pclobfe, francien manégé du cliateau des p'rbVcea 
jju fiéarn " ? à iMnic,' a été preftjue eritifer ement consumé par 
vn incendie, qui est attribue à. imprudence des propriétaires. 

, %-. 1^4 remise de l'artillerie d<* Valencîetnies a été faite; lé 

i3 , âû* officiers françoîsV domine lioûs l'avions annoncé. - ^ 

-1- l/emperepr. d'An. triche est reste* sèuï des, souverains & 

^>^^Cf apellel bu les dè<ix nipn^arquea r«toukierôfï^j#fa 

. \ ,.'. ..-.?.,' WUJft' BTQ.UIf^AUrr'i .V.- '.-'* 

Réflé*ion$ dfun Catholique eut Us FrèfitfdH Êalnr 
, ( r chrétienne*, '&)$ d* &$i**y*h,(iy> 

.' reparti nombreux et aclijf cherche a rabaisser es ce mq~ 
aacniJt twil* et,|im*urnfct des Frères, jt^lftninçs humi 
Blés paroissent ridicule» aux superJbfs ;<jp4tpmpteura de If 
religion et de ses pratiques. Dernièrement un journal a*é- 
Mjoii aur l'attitude modeste et recueillie dea vertueux en- 
fans de M. de la Salle ^ elhi contraste en efiet avec les airs ar- 
rosons de nos sa Va* Os moderne*. 'ris. j^hrnîif' fa jusqu'à dirf 
qn>U*eet daagereu^è pour les enfanà, et if est vrai <|tféll|i 

*• f» Bfo^iattin -••.} >**, ?S caat. ai t&Â^4rpei#v.A,ftoie, 

*bes Adrita Le Clara , »k bureau du Journal. . v* »*« /^>ù «** 
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t*rôt Ttnconvéutent de les éloigne* de celle présomption et 
de cette eedaos qu'on cherche aujourd'hui 2 leur inspirer, 
el qui éclatent dans les manière» d an si grand nombre d'en- 
tre eux. Quoi qu'il en soit, celte ardeur que montrent quel- 
ques écrivains pour déprimer des maîtres justement env$ren« 
péri de l'estime, est apparemment ce qui a excité un tèle plus 
légitime de la part du catholique auteur de ces Réflfswn?*, 
Après avoir répondu h Quelques difficultés qu'une interpré- 
tation peu exacte des décrets de Buonaparte suscitoit aux 
Frères , l'auteur répond a leurs détracteurs. Il rappelle l'écrit 
jleS. Em,.M. le cardinal de la Luxerae 9 ,et le défend oontie 

£ doues réfutations. M. Alexandre de la Borde et le Journal 
Gmmerct sont peux contre lesquels il dirige principale- 
ment ses efforts. Il nous pareil avotr„tqute raison contre eux v 
et son écrit, qui est d'ailleurs fort court , annonce un ami 
déclaré d'une institution laborieuse, ancienne, amie de la )eu- 
Aease , et qui fait le bien en silence. ÉUe ne se fai^ point préco- 
niser dans de fastueux rapports , elle ne fait point imprimer 
^vec enflure les résultats de ses travaux , elle n'a point dé 
journaux empressés a l'etalter 9 elle est sans ambition comme 
sens cupidité , mats elle n'en remplit que mieux son but. Rien' 

3 y y est donné k l'ostentation^ On sent qu'elle est dirigée par" 
es motifs supérieurs, et que ce n'est pas des hommes qu'elle 
ni sa récosopen^e. 

!eU« brochure se divise en trois parties distinctes* ta pre^ 
«beat une disitssioo raisons** sur te stéme otyit, ta* 
lequel noua avons annoncé an écrit detl. le caràmTdfe-lb 
Leserne. Les deux autres sont dès réponses à des articles de 
journaux. L'auteur s*ab|fuye sur* dfcà trits, sur des autorités 
cMs* de**iaoj*v*t s^sibien peu «Krçjitie d'annoncer que 
le tout rocrit* aiM^i**^!* examiné, t 

On a réimprimé, } le, fin de la deuxième édition» l'écrit 
intitulé : Ou finit du QouPêftàtoèit sur féducaâi^n y hm 

ÉVut cet hiver , et quti n'est pas delà faémè main. Nnuafe» 
ù€ annonirttlàWtoltfihte. 

•*- • r-i :r ■:.*:« • . . ^ . . . •>« .... 

i, $e«X de nos ^Mfif^imtara donUVto^iïhept ci pire te i% novembrs 
fcpl juiés <U la reMouxelcf de suite .afin de hé point éproortr de retard 
4*0* iVn*6* dit Jotirnàl. Cétà kit d'autant ptis argent pcmr c*ût jtf» 
ènjbnt U eoltection , mtih pourraient , par un plus long fUù*i\ mous 
*uêtr*dmê j 'i sn p m Êsi l i f ké de Imur dtnncr (es premier* juwntro/ au 
Hfeaeanjeaaaifc 
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Erur us la cou* d& Romp* 

PREMIER ARTICLE. 

Si c'est an spectacle étonnant pour l'observateur phi- 
losophe, et : consolant pour ie chrétien, que la^ splen- 
deur et' la: perpétuité de* ce aiége antique , ©entré de* 
l'unité, c'est aussi quelque chose d'imposant que le» la*» 
bfeat* de «pttoégljse de fiome avec son chef' vénérable 
' et les difiérens ministres de son autorité spirituelle. Ce' 
n ? est pas simplement un objet de curiosité qt*è« ce cor- 
tège de dignités, de; congrégations, de tribunaux et' 
d'établiaseniens qui entourent la chaire de Pierre. Ou 
peut y admirer encore les eues- de 1* Providence qui a- 
voulu ajouter cet éclat mi siège d» chef cbe l'Eglise. On • 
peut y reconnoitre la sagesse des pontifes qni ont cher* • 
ebé à *'eiîvi rooner de ptusde lumières et* de* secours. 
Quoiqu'on France on fosse profession de ne pas se sou» 
mettre aux décisions des congrégations romaines, on 
ne peut néanmoins s'empêcher de respecter infiniment 
leurs avis, quand on n'y verxoil que* le. sentiment d'une 
réunion depréMats: et de théologien» éclairé». Non» nous 
proposions' depuis longtemps de donner le Inbleats dç ■ 
l'étot' aetùefcde*ta cour de nomê, et de foire comtoîtr» ■• 
ses charges * eU*esi dignités principales of ceux qui les" 
exerctent. Nous tirons ces détail* dVmc notice (Notizie) 
imprimée cette année à Rome, après une lottgue inter- 
rûptieô. XSelite notice est peu comme en France, et: peut 
donner' une idée de (a forme du gouvernement ecclé- 
siastique -afiome^ et de tout ce qui concerne cp{te église ' 
mère, h- qqi ueu* somines i^ev*ei& dà Meafait d-b J*> 
foi^ ej à laquelle jnous devons tenir _par lejbndde noj. 
entrailles, comme parle Bossu et : 

Pic TU, 'souverain Pontife (Xïrégoire -Barnabe Çhiâ- 
Tome XV II. L'Ami de la Religion et du Roi, Bb 
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r a mon te, religieux du Mont-Cassin),< né 1 Césène 1* 
i4 août 174? , élevé au pontificat le i4 mara i#oo, dans 
le monastère des Bénédictins de la congrégation du 
Mont Cassin de Saint-Georges le Majeur , à Venise; cou- 
ronné dans la même" église le 21 mars, entré à Rome 
le 3 juillet, a pris possession le 24 novembre 1801, est 
le deux cent cinquanle-oinquième pape depuis saint 
Pierre*. S* & a retenu, les prélectures des t congrégations 
de l'Inquisition, de la Vkiteapôatoliqu* -et du Consis- 
toire. 

Cardinaux de Tordre des évêqnes, qui ont pont! titre 
un des six évèchés suburbîcaires (1) : u 

Alexandre Mattel, né à Rome le 20 février 1^44^ créé 
cardinal in petto par Pie \l y le iû juillet 177,9, déclaré 
à Ferrare le 22 mai i782v,évèque cTOstie et Vellélri, 
doyen du sacré collège, pro-dataire, archiprétre de 
Saint-Pierre, préfet di.Ja congrégation. Cérémoniale. et 
de la fabrique de Saiat- Pierre. 

Antoine Dugnani, né à Milan le 8. joi» i#48, créé 
cardinal par le même oope^ le 21 février 1794; évèqoe 
de Porto et Sainte-Runfte , sous-doyen du sacré collège f 
préfet de la signature dferurtwe. l \ ' * : ^ 

Jules- Marie dellà Sotnaglia, né à Plaisance le 29 
juillet 1744, créé cardinal .par Pie VI, le i« r . juin 1795* 
évêque de Frascali, vice-chancelier de lVgliae* romaine 
et archiprétre de Saint-ieen de Latran ,* sectoétaine de la 
congrégation du Saint -Office, préfet de la résidence 
des évêqutfs, des rits, et du spirituel du collège et du 
séminaire romain. 

Diègue-Innigo Caracciolo, Napolitain*, né le 18 juillet 
2759, cardinal de la création de Pie VU, le 11 août 
1800, évêque de Paleslrine, commandalaire-de Saint^ 
Augustin, préfet des indolgçnces et des. reliques. . 



V (1) Od sait que le nombre des cauïinaux est fixe à soixtuyte-dix,. 

qui sont pnrt*g& en trois ordre» , su éfôqucs, claquant? prêtres et 
qualorif 4ia«r«s> 
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Laurent Lïlta, né h Milan le 2Î février 17 56, cardinal 
in petto le 23 février 1801, déclaré, lç 28 septembre 
suivant, évêqiie 4e Sabine; vicaire de S. S. à Borne, 
préftt de la congrégation pour la correction des livre* 4 
orientaux, des études du collège romain et de l'impri- 
merie de la Propagande» 

Michel di Pietro > né à Albano le 18 janvier 1747, 
cardinal m petto le 2$ février \801j déclaré, Je 9 août, 
1802, évêque d'Âlbaao> grand-pënitencier , préfet d%\ 
l'Index. 

Cardinaux de Pordre des prêtres > tous de la création 
de Pie Vllt 

Louis de Jîourhon* né à Cadahalfo le 22 mai 1777,. 
cardinal le 20 octobre 1800, du titre de Sainte-Marie ■ 
de l'Echelle, archevêque de Tolède. — Joseph Firrao, 
ïiéà Napleste 2o)uillet 1736, cardinal le 23 février 1801, 
tTu titre de Saint-Eusèbe. — Louis, fruffô-Scilla, Napo- 
litain, né le 2$, août 1 760 , cardinal le 2S février 1801, 
du titre de Sarat- Martin aux Monts, archevêque, d* 
Naples* <-- Antoine-Félix Zondâdarj } pé à Sienne Je • i4T 
janvier 17^0, cardinal in petto te. 33 février i8oi^dé* 
claré,le 28 septembre suivant ,du titre de Sainte-Balbine, 
archevêque de SieuVne. — - BarUielepii Pacca, né à Bé- . 
roévent le.25 r ilèceh^bre i?56, cardinale. 25 février 
1801, du tïtr^deâainVSylvestfe incapite, camerlingue 
de la sainte Église, préfet de la congrégation de l'inamu-j 
nitéet de l'Economie du Collège Romain. — César firan- 
cadoro, né à.f'ermo le 18 août 1^55, cardinal le même" 
jour a5 février, du titre de Saîni-Jérômè desEsclavons, 
archevêque de Fêriïio. — Jean-Philîppé Gallerati-Scbtti, 
né à Milan le '^5 février 17^, Cardinal le même jour,, 
dû titre de Sainte-Praxède, archiprôtre de Sainte-Marie- 
Majepre, préfet* dç : l'Economie de la Propagande. — 
Joseph Spina, ni à Sarzarie te 12 mars iy56, cardinal 
iri petto le itiêrhe jour, déclaré, le 29 mars 1802, du 
titré de Sainte- Agnès hors les Murs, archevêque de 
Gênes, légat de Bologne» — Jujçs Gabriellî, né à Rome ' 

fibi 
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le 2a juillet 1.748 , cardinal le même jour , du titre Je 
Saint -Thomas in Parione, abbé cômtziendatâ ire de Saint* 
Paul de Valdipytiti de r\ : iotise,de Saint-Jean du Désert 
(Ciita délia" Piêye} et dés saints Vit et Pancrace de TJodi, 
préfet de ta congrégation dû Concile.— Charles- François 
Caselli , Sei vite , né a' Alexandrie le, 20 # octobre 17^0 , 
cardinal in petto le même jour, déclaré, le 9 août 1802, 
d'u. litre de Saint- Marcel, évêque de Parme. — Joseph 
Fescb , né à Ajaccio lé 5 Janvier 1763 , cardinal le même 
jour, du titre de Sainte-Marie de là Victoire, archevê- 
que de Lyon, — fierre-Françoia Galeffi, né à, Césène 
Je* 2^ octobre 1770, 'cardinal le 1 i juillet iSo3, du titre 
de Saint-Barthélemi en l'Ile, abbé commendataire de 
St^biaCj'secrélairecies mémoriaux, préFet de là disci- 
pline régulière. — Charles Oppizzoni, né à M,ilan le i$ 
avril 1769, cardinal, le 26 mars i8o{, du tjfre de §aint- 
Bfernard aux Tticnnes, ai clje'vêqué detiojogne.— ÀnUym* 
délia Genga , de &polûtè ; -iie fe 2" août. 1760, cardinal le 8 



Spiuuçcï, néà'Férmo lé ; 2 nia 1^17 5a, cardinal Te même, 
jour, oVtjlre deSaini-Caîixte, archevêque dfç, bénévepU 
— Antoine-Gabriel Sëvefolï , né à Èâèpza lé~a8 fifvrter 



* d i nal ) c tneine. jou r', du t iUc de Sauijé-fyi a i;ie de* Anges, 
évêqqe de' Noyarre. ~ TPhoma^ Arezzp , Sijciiren, ^J^ . 
iV décembre Î7Ô&, cardinal le' même' joiir^du tiUede 
Samt-Pierre è? tiens, Ujgat a tari-are,. — Fajjjuçç Sçe, : 
beras-Ttsiaferratâ,' né, à la .'Valette' (î}$ de Malte} le 20 
aVrîl*i758, cardinal in petto' \e niêineiour. déélaré* le 
6 avril 1010, ereque de bmigaglia. — François- j\aV|er 
Cas'tîjgilone , né a Cingoli le 20 novembre 176-1» cardinal 
le mémo jour, au tjtrq de, kmUe-Wiwie in Traspontuia* 



éVêque dé èé&tfe. — Oiâifa*Ândré1fc!.Vgano f he* à Wome 
Je 5o rnars ^7^7, 'cardinal Tè / même jôui^ du ftïre des 
saints Nérée J et Achiljëe , évêque dX)simo et Cingoîi. -U 
Benoît Naro ; fié à Borne le, 26 juillet ijj44",' cardinal 
fé même jour, 'du titre de Sàmt-Cfément. — François 
Çesârei-Lieohï ,.né a Pérousè le I er . janvier "1757, car- 
aiiial in petto le mfcttie jour , iléciaré, le iS juillet 1817, 
du litre de Sainte -Marie âeî Pppolo, éveque il'Iesj. -i- 
Françoîs-Àtiioîher Xavier jGardoquï, né a Bfthao fê i> 
octobre 1747, cardinal le mèmejoûY, dû titre*de'Sâm^è- 
3fr 




r,'dti titre de Saînl- Alexis, archimandrite de 
Messine. — Jeâ'u-Baptiste ZiVùlt , né & fràeriza lé î5 ne- 



Jnême jour 



vembre 1743, cardinal le même jour, du tîVt;ë de $aînt- 
OnuJ>htê. — JeàWBaptist'e Qiiaràntotli ; né à 'fto'me.lë 
47 septembre 178$ , cardinal in péïlo (e rtieitie jour, de- 
dàréy,le 21 juillet ifci6, du titre de Sâihre-Mâne in 
Ji/â Cœtu ~ ïïlcolâs Aïgâfrli , né * fiJôlîeltà ffe jS mars 
1744, bàVdinàl le îti^me jour, du titre des sàiuts^îerre 
f et Marcel fin , évêtiue d'ÀncÔne. — Alexandre Malvà'sia \ 
rie à Bologne *e 126 avril 1748, cardinal Te même jour, 
du titie de là Sainte Croit 4 3éi dsalein , Végat de fia- 
venrie. — Gebïfces DoVià-Pamphïll, né a Boitte le 17 

iVôvelpbre ;, cardinal ïn petto le même jour, deV 

tfâré le îiq juillet 1816, du titre dé Sainte Cécile, âbbë 
côoimeA'dalàire deé iâints Vincent et Ànast'àsê. — rràxi- 
Çoîs ïouta^a, Bàriîabite, né à Casai le 27 âottï 1740, 
carditoài Te même jour, du titre de âainte-Wlatie' dé la 
Minerve > préfet de la Propagande* — Louis Ërcokm-, 
né à Fuligno le. 17 octobre 1758., pardi»**! in, petto \* 
jnème jour, déclaré le 23 juillet 1816, du titre de Saint- 
Mài^t *bbi> c"otHmM^^^i3 de 8kihië-Mâi iè de Fàrfti 
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et de SamUSeaveur-Majeur. — François-Antoine Ce- 
brtan-y-Valda (i) , Espagnol , né le 19 février 1754 , oar- 
dinal le s3 septembre 1816, patriarche des Iodes. — «. 
'Marie-Thaddée de Tratit mantdorff- Weinsberg>ué à Grata 
le 28 niai 1761, cardinal le même jour,, archevêque 
d'Olmutz*-"- François-Xavier de Salai , né à Vienne le 
1 er » février 17^9, cardinal le même jour* évêque de 
Gurk* — Paul-Joseph Solaro , né à Saint-Polten le 24 
janvier 1743, cardinal le même jour, ancien évêque 
d'Aost, -*- Alexandre-Angélique de Taleyrand de Péri- 
gord, né à Paris le 1 7^7? cardinal le 28 

Juillet 1817, archevêque de Paris. <~- César-Guillaume de 
a Luzerne ^ né à Paris le ^7^8, cardinal 

le même jour, évêque de Langres. —7 Logis-François 
de Bausset, né à Pondichéri le i4 décembre 17^8, car- 
dinal le même jour, — Casimir Baefielîn, né à Minfeld 
le 13 janvier 1737, cardinal le 6 avril *8i8< Eu tout 
quarante-trois; treize titres sont vacans, 

Cardipaux de Tordre des diacres : 
a . Antoine- Marie Doria«Pampbili, Cânois, né à : Na- 
ples le 98 mars 174g» fait cardinal par Pje VI le *4 fé- 
vrier 1785, premier diacre, du titre ^^n^rMane 
in ViaLata, préfet des eaux et des marais. -~ Fabrice 
Ruffo, né à Naples le 16 septembre 1744,. cardinal in 
petto le 26 septembre 1 79 1 , déclaré le 31 février *7$4> 
diacre de Sainte-Marie in Co*raetfMi,{jrand-prieur de 
Malte à Rome* -*». Hercule Consalvi, Romajn, né le 8 
juin 17^7, cardinal le 11 août 1800, diacre de Sainte- 
Marie aux Martyrs % abbé commendataire de Grotta- 
Terrata, secrétaire d'Etat et des brefs, préfçt de la con- 
sulte ot de la congrégation de Lorette*— Joseph Albani, 
né à Rome le 1 5 décembre 1750, cardinal ly 23 février 
1801, diacre de Sain t-Césaire, préfet du bon Gouver- 

/" 1 ■ ■ ■» ■ » r> m > I " P Ml 'IF > ' M '■ .■ 1 \ m « ■ T U M il 1 ■ » ■■ ■■ 

(1) Ce cardinal rt les sept saî^ans n'ont point et titre, et n'en 
fooevroni que lorsqu'ils assisteront À 00 consistoire, et qu'ils recevront 
fc chapeau des aiatn* du. saint ?to avec les formalité* «ecoMtuiaect^ 
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nement. «— Guidobotio Cavalchini, né à Tortone le 4 
décembre 1755 , cardinal in petto le ?4 août 1807, dé- 
claré ife 6 avril 1818. — Jean CaiciVPiatti , né à No- 
•varre le 8 mars 1761 , cardinal le 8 mars 1816, diacre 
des saint» Cômé et Dattiien. — Stanislas San-Severipo , 
né à Nàples le 1 5 juillet 1764, cardinal in petto le même 
jour, déclaré le 22 juillet suivant, diacre de Sainte- 
Marie m Portico. — Pierre Vidoni, né à Crémone le a 
septembre Î75g , cardinal le même jour, diacre de Saint- 
Nicolas in Cdrcere. — Augustin Rivarola , né à Gênes le 
i4 r raars 1768, cardinal le i er . octobre 1817, diacre de 
Sainte- Agathe allaSuburra, neuf cardinaux diacres; 
neuf titres sont vacans. ». 

Il y a donc en tout cinquante -huit cardinaux, et 
par conséquent douze chapeaux à donner. 

Nous n'avons peint compris dans cette liste les car- 
dinaux Ca rafla di Trajetto, Quevedo y Quinsano, de 
Bayanne, Lante,. Bottini et Cambacérès, morts depuis 
l'impression. 

Il ne reste* plus que cinq cardinaux de la création de 
Pie VI. Tous- tes autres sont du Pape actuel. 
nj| y ^ auprès du souverain Pontife vingt-un* congré- 
gatWàs poti^ le gouvernement y tant spirituel que tem- 
porel. Ce sont les congrégations de l'inquisition , de la 
Visite apostolique > la Congrégation Consistoriale , celle 
des Evèques et Réguliers , da Concile , de la Rési- 
dence des Evèques, de l'Immunité ecclésiastique* de la 
Propagande, de l'index, des Rits, la Congrégation Ce- 
rémoni aie, celle des Indulgence et Reliques, de l'Examen 
des Evèques, de la Correction des Livres de l'église orien- 
tale, de la Fabrique de Saint-Pierre, de la Consulte, 
du bon Gouvernement > de Lorelte, des Eaux, et la 
Congrégation Economique. Le saint Père a retenu la 
préfecture des trois premières de ces congrégations. Les 
plus importantes de toutes sont celles de l'Inquisition,, 
des Evèques et Réguliers, du Concile,, de l'Immunité 
ecclésiastique) delà Propagande, de l'Index > des Rits» 
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des Indulgentes et Reliques, jet de l'Examen des dvê- 
ques. L'inquisition romaine a mérité, d'être exempt^ de 
l'aaathéoie lancé par les philosophes contre le tribunal 
de ce nom | et dernièrement un auteur espagnol (1), 
qui n'a pas ménagé F inquisition de son pays, y oppo- 
soit le tableau des formes douces et des réglemens mo- 
dérés dç l'inquisition de Rome; on ne cite point en 
effet de celle-ci de ces actes de rigueur destinés à ef- 
frayer les perturbateurs de l'Eglise et de l'Etat, et 
la sagesse de ses jugeraens prouve* qu'elle ne cherche 
qu'à prévenir le mal par une vigilance qui n'a rien 
que de paternel. La. congrégation de l'Inquisition a 
pour préfet, comme nous l'ayons dit, te Pape lui;* 
même. C'est toujours un cardinal qui en est secrétaire; 
cette place est aujourd'hui remplie par M. le cardinal delU 
Somagîïa* La congrégation est composée de douze car- 
dinaux, sans compter les consultent, qui sont ou des 
prélats ou des religieux. Il ^y en a seize en tout , et de 
plus cinq qualificateurs. 

La congrégation des Evêques et Réguliers, dont le 
nom indique assez les. fonctions,, a voit pour préfet le 
cardinal Car a S'a di ïrajetto, mort çcçeuiuiçttt v to*s 
ne savons si .son successeur est npmmé. Vingt - qu&tre 
cardinaux sun| attachés à cette congrégation, qui çl pour 
secrétaire Me r . César Guerrieri , archevêque d'Athèjae*. 
La congrégation du Concile est chargée de l'interpréta- 
tion etvde l'exécution du concile de Trente. M. le cardinal 
Gabrulli en est préfet, et elle compte e/i outre vingt- 
huit cardinaux; le secrétaire est Ms r . Falza-Cappa. Douze 
prélats .sont adjoints à cette congrégation pour recevoir 
el examiner les relations que donnent les évêqqes sur 
l'état de leurs »iéges ; La congrégation» de l'Immunité a 
pour préfet M; le cardinal Pacca, seize cardinaux pour 
ïnerabres, et de plus onze prélats-, le secrétaire est 

■ m ■ | i ■'. m , ' » ...,.., i , i i , .. j. n i .1 «il * . i. i ■ l ' |l 

(i) Le sieur Lièrent* , dans soa Histoire dû l'Inquisition d'Eipè- 
^nû 9 dom jkws nous prepotoa* de rendre compte pracWaeflittrt* 
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M* r . Bargagnati. La congrégation de la Propagande est 
celle qui peut nous intéresser davantage, par les délivres 
«qu'elle embrasse, et -par tes heureux fruits quelle pro- 
cure. C'est elle qui est chargé» des tinssions dans les 
différentes parties du monde, et elle y envoie des se- 
cours de toute espèce. Elle entretient pour cela ^es 
.relations très -étendues, et ses archives offrivôîent des 
matériaux précieux pour l'histoire, La plâcfe de préfet 
de celte congrégation est fort importante. Elle étoi> oc- 
cupée depuis quelques années par M. le cardinal Litta,que 
son zèle et ses connoissances rendoient si digne de l'exer- 
cer ; elle vient d'être donnée depuis peu à S. Era. le cardi- 
pal Fonta'na « Barnabite, qui est aussi un des membres les 

{)lus distingués du Sacré Collège par sa piété et ses ta- 
ens. Outre le cardinal préfet , il y a un cardin?i-pTéfet 
de l'Economie de la Propagande ; c'est aujourd'hui M. le 
cardinal Gallerali-Scotii. La congrégation de la Propa- 
gande est composée dfe dix-huit cardinaux; M« r . G. Mi Pe- 
dicini eu est secrétaire. Un magnifique collège est atta- 
ché à la congrégation; il a été fondé par Urbain VHJ, 
et rouvert au commencement de celte année /après avoir 
été fermé vingt ans, 

' La congrégation de l'Index a pour objet, comme on 
sait, l'examen des livres qui intéressent la foi, et elle note 
ceux qu'elle juge repréhensibles; c'est aujourd'hui M. le 
cardinal di Pietro qui en est préfet. Dix cardinaux en soqt 
membres; le maître du Sacré Palais en fait partie, sous 
le titre .d'assistant perpétuel, et un Dominicain en est 
.secrétaire; il y a de plus un grand nombre de cotisul- 
teors et des rapporteurs, pris entre les prélats et les 
religieux. La congrégation des Bits est chargée des pro- 
cédures pour Ja béatification et la canonisation des saints; 
M. le cardinal délia Somagiia en est préfet, et Ms r . Jules 
Carpegna secrétaire. Le promoteur de la foi est Ms r . An» 
dré Cavalli; c'est celui qui a la plus grande part à la 
discussion des pièces et des faits relatif* aux pei's*m% 
.tosge» dont on poursuit la canonisation. Celte eongré* 
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galion a pour consulteurs dix prélats et quatorze 
ligicux. La congrégation des indulgences et relique» a 

C>ur préfet JM. le cardinal Caracciolo, et pour secrétaire 
**. Ange Costaguti ; elle est composée aussi de cardi- 
naux et de consu Heurs. L'examen des évoques, qui n'a 
lien à Borne que pour les pays d'obédience , comprend 
deux parties, la théologie et les canons. La première 
est confiée k quelques cardinaux et i plusieurs religieux, 
et la seconde à des cardinaux et prélats. . 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Roms. Sa Sainteté prend souvent pour but de ses 

Komenades quelqu'une des églises de cette capitale. 
Tnièrement elle alla visiter la basilique deSatat-Jean- 
de~Latran , et depuis elle est allée à la basilique de Saint- 
Paul, sur le chemain d'Ostie. 

— Il est arrivé ici, par mer, beaucoup de caisses et 
4'efieta appartenant à & M* le roi deft Deux-Siciles, qui 
est atendu pour le 24 octobre. 

— On a déjà ouvert, deux collèges de Jésuites dan» 
les Etats du loi de-S^iriaigae ? l'un àâtM*, Piult%4 
Noverre. Celui de Turin devoît être ouvert les premiers 
jours de novembre. Deux Jésuites sont partis d'ici pour 
s'y rendre. Le père Pirelli* vieaire général de la com- 

' pagnie, vient de se rendre à Naples. 

Paris. Le gouvernement anglois * pris, de concert avec 
le saint Siège, des mesures pour pourvoir aux besoins 
des catholiques qui se trouvent dans ses possessions dans 
un autre hémisphère. Un évéque a été nommé pour 
ces contrées. Nous avons anoncé dans te temps , le sacre 
de M» Edouard-Bède SI a ter, religieux Bénédictin de la 
Congrégation angloise, et nommé à l'évêché de Ruspa , 
inparfibus infidelium. Ce prélat a passé quelque temps 
h Paris, en allant de Rome à' Londres. Il est parti le 23 
octobre pour celte dernière capitale , d'où il se rendra 
à sa destination. La Propagande fui a ddfaoé des pouvoirs 
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spirituels pour Sainte-Hélène, le cap de Bonne-Espérance, 
Madagascar et File Maurice* Il est probable que cette 
dernière colonie (Ile de France), peuplée presque ex* 
clusiveirtênt de catholiques, sera la résidence de M. l'é- 
vêque de Ruspa; du moins c'est-tà qu'il trouverait plus 
de matière à son zèle. Il étendra peut -être aussi sa 
juridiction sur la Nouvelle -Hollande et* sur les éta- 
blissemens formés dans cette partie par les Anglois dé- 
puis trente ans , et où il se trouve, comme nous l'avons 
dit dernièrement , un certaip nombre de catholiques; 
nous sommes même bien aise d'avertir à se sujet , sur 
l'invitation d'une autorité respectable , que les détails 
que nous avons donnés dans notre numéro 454 sur la 
conduite des administrateurs anglois dans cette contrée 
lointaine, demandent à être rectifiés sur quelques points, 
'' et nous saisirons l'occasion d'établir les faits plus exac- 
tement lorsque nous aurons reçu des renseignement plus 
précis* 

— Les obsèques de M. le cardinal Cambacérês 
ont été célébrées à Rouen avec beaucoup de pompe. 
Le clergé de toutes les paroisses s'étoit réuni pour cet 
,*ffet. M. T.ttv*ché, doyen du dkapttre, officioit.Qi» s'est 
rendu processionnellement de l'archevêché à l'église 
métropolitaine. Les autorités , I4 général commandant 
Ja division, le préfet, le maire, sui voient le convoi. 
La garde nationale et la garde royale' formoient la haie. 
Après l'office, le corps a été descendu dans le caveau 
des archevêques de Rouen. On a célébré le lendemain 
un nouveau service pour S. Em. 

«— Les habitans du diocèse de Dijon ne pourront pas se 

Slaindre de la sévérité de leur évêque. Ce prélat vient 
e leur donner une preuve signalée de condescendance. 
Par une circulaire du i4 septembre dernier, il a an- 
noncé qu'il seroit permis de faire gras le samedi de 
chaque semaine, jusqu'à la récolte des légumes de l'an» 
née prochaine, ce qui ne laisse pas d'offrir assez dp 
latitude à ceux qui n'aiment pas le maigre; car te ca*- 
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rème n'est pas excepté, et on fera gras le samedi, 
même pendant ce'tefmjte-, tandis que ce 'jour '<étoit au- 
paravant I ou jours excepté dés diseuses que PoVcroyoït 
devoir accorder. Cette concession de M. Henri fteyroorfd 
«t précédée d'uti snseas long considérant , à fa manière 
des décrets de la convention. Le prêtât s'y appuyte stfr 
l'usage qui efciste en plusieurs dtocèaes de faire gras les 
samedis depuis Noël Jusqu'à là Purification , et ri pré- 
tend que cet usage tt*est foftdé { qàe sur !a rareté dos 
aliîticns maigres pendant cette partie dé TfaivVr. Cfest 
la première fois que j'entends assigner ce ràotif à Une 
coutume qui paroft s'Être introduite plutôt ^>av dès iri- 
sons de piété, et qui est particulière aux Métropoles 
dont la sainte Vierge est patronne, La dî^peiisé de 
M. PévÊqùe de Dijon est bien autrement étendue p 
puisqu'elle commence trois foois plufôt , et qu'elle se 
ée prolonge plus tard. Un feutré motif tfju'ii allègue 
est qu'il n'a pas voulu charger la conscience de ses 
diocésains de là tr*an^gre**toii du précepte; il dîme 
mieux prendre là chose sur lui et se dévouer pour cbx # 
et Hs né peuvent pas, sans ingratitude, ne pas ètv* touw 
•hésdéce procédé. Il ajoute -, il est vrïlî^queia dispense 
tt'aura pas lieu pour tes cantons où là técdtte aura été is 
peu près ordinaire, et il semble que cet à peu près j^ôtarr» 
embarrasser plus d'un bon catholique, i^ui doutera ¥ft 
4St dans le cas de l'exception. M. RëytriomJ né s'eti tifetH 
pas d'ailleurs là : Considérant qu'au* approches des ifen- 
danges , leè propriétaires des vignes auront à employer 
et à nourrir un très-grand nombre de personfies , nùùs 
dicterons*., que si y pendant le temps ae la tihitàâiîÏÏe et 
de son pressurage 3 on se trouvé dans là nécessite ttft 1 
. solue de faire Vun ou l y autre te vendreéCi, ceux tfuj.y 
éerpht employés pourront aussi faire usage des ni&nes 
àtimensgras. Aiiisi plus même d'à Hst inonde le Vetidrèdi 
pendant, la vendange, et il tt'èxistôït plus dans le dio- 
cèce de Dijon , & cette époque , de trritfe cf une discipliné 
si anciene et si respectée dans l'Église. V a voit- H don& 
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îçj une,, né£es*>it^ . si ijn|^rieuse? la disette <fc tëgumétf 
est f -ejle d#nc vraiment telle, qu'un ne puisse s'en procu- 
re^? Que. t^oU-qn.de t p|ps, di\nt> une année dp qaisèj'e et 
det Ça roi ne? N'ayons -nous, pap eu,, cette, aan^e, uns 
aj?9n4a,nce d'aiUre^ récoltes, rvnirnej\l. levêque de, Pij^u 
le, redonnent au corjuoeQçeraenl de, aa lettre? et oeMé 
abondance ne pçijt-elle. pas offru; U, moyen, de. paye^j 
un peu pins clip*; ïe,s, alirneu*. rojUgres que i > la,s(Ççhèi;e»e 
a rendus plus rares? N'est-ce pas une étrange manière 
de remercier Dieu des biens qu'il nous a prodiguas, que 
d?autoriser l'ouï)! i d'une loi de l'Eglise dans le temps mên^e 
où nous venons i de recueillir ces biens? Ce^o^riiijêâ 
questions que, Ton «jç-faï^t et dont la solution çst datant 
plu» Qni^rra^ssaute. CJ.U.Ç .RJM* fe?, é_V|&q|ae^ çoastit,u^an r ,. 
nels, u'ont mudéctylë à cet, égard, fans leurs çqnejlfcs d* 
1707- et 4« .iJ8ou 

-— Nous avons la satisfaction d'apprendre que MM. diu 
Coudray, ^l'Ane Tôt Chenet ^ prêtres fisurçois / réVidans à 
Londres , qui a voient fait difficulté* de «©user ire à la for** ; 
tnuie proposée ,paç ML le vicaire apostolique , ou dix 
inojns^quî tfavoie^Vt votUu souscrire au'avec des re^rib-: 

fnunication du dernier bref adressé a M. Poynteç, »£, 
soo& cyitfofjn&A c^qu^il preftçyi^ Qp ^«l^qp^k y~* 
li&i de ctfjutre quje> cette. aéffl0irch&. «era imitée.. par. le* 
autres ecclériastiftiuœs, au aonihre.de vingt environ, *jui, 
comme lésj^'éteden*; àvoiênt signé -'lu- formulé avec 
restriction , et 0(i se QaUe. qu'eu définitif. le nombre des 
rdcalcltrffu» àni persévéreront dans leur refus; rie sera 
pas conslcléraDte^ Tel est Vava'ntage de* la constitulion , 
d £ ^8ii«ffr W^ffWR?i. : 9Ù Ja vpix .de^ra^ioçiié n$ peut 

lQS.»îèglw.:ta;le,U*;e d'qè ûAU* jtiçcwp^d^Jtaii, ajquleuq 
auii^.Êbiliaioonkjo^nftCQnaolaatrfibùf-à la même a&ûre, 

icori*- 
al**. 
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lui-même dire la messe , le dimanche 1 1 du mois dèr-* 
nier, et ramena ces bonnes gens par ses exhortations 
sages et paternelles. Un tel succès n étonnera point ceux 
qui conhoissent le zèle et la charité du vertueux prélat» 
— Emmanuel -Marié de 'ïhunn, évêque-prince de 
Trente, né dans cette ville, le 28 mars 1763 , ci-devant 
suffragant sous le titre d'évêque de ?asso, transféré à 
Trente, le 11 août 1800, vient d'y mourir* 



Nouvelles politiques. 
Paris. Le 3o , le Roi est sorti sur les trois heures , et est entré 
k l'hôtel Villeroi, pii demeure le rpî de Prusse, pour faire 
une visite à ce monarque, qui étoit sorti. S. M. est rentrée 
•ux Tuileries à cinq heures, après avoir Eut sa promenade. 
Le roi de Prusse, le prince Charles, son fils, le grand-duc 
Constantin et le prince deMecklembourg ont dîné avec S. M* 
et la famille royale. . .. t 

— Le jour de la Toussaint , S. M. a entendu la grand'* 
messe à la chapelle» Il y a eu ensuite une nombreuse récep- 
tion à la cour. 

-— M* r . , duc d'Angoulémê est parti le lendemain de la fête 
pour l'Alsace. S. A. IjL \*a visiter les frontières , et assista* à ' 
la remise des' placés. Elle •' oit être absente pendant six se- ' 
maines. 

— Le jour de la Toussaint, le roi de Prusse et le prince 
son fils ont soùpé au château che* M. le duc d'Esears. 5. M* 
s'étant trouvée indisposée, est sortie avant U fin du repas. 

-n'MM. les généraux Despotes et Lepaultre, et M. le 00* 
lonel Klinglin, qui ont fait le service auprès dé l'empereur . 
de Russie, pendant son court séjour à Paris, ont reçu, les 
premiers des bottes enrichies de diâman», et le dernier une 
Lqgue en diamans. 

• — l' Le département dû Kord , qui a voit déjà^ ftrfmmé trois 
députés, MM. Dupleix de Mezy, Revoire et Brrçoîe, a corn-* 
pîété sa députation par l'élection de MM. Gossuin ètde Foret 
de Quartdeville , vice-président du collège; d- Hauoarderire , 
Lequeux de Saint-Hilaire et de Frénrçcourt. 

~ Ils'étoit élevé, une difficulté relativement a la députa- 
tion de la Sarthe, par la non-acceptation de M. Thoré, pre- 
mier député élu. La décision de cette difficulté a été renvoyée 
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k la chambre elle-même. Le corps électoral clé la Sar lie s'est 
séparé , le 3o , après avoir nommé, pour quatrième député , 
le général La Fayette. 

— Henri-Jacques-Gùillaume Clarke, duc de Feltre et ma* 
récbal de France y est mort, 1# 28 octobre, dans sa terre de 
Neuviller , près dé Saverne; il étoifcné à Landrecies, le 17 
octobre 1766, d*uae famille originaire d'If lande. Entré de 
bonne heure au service , il devint généra] de division , fut 
employé" ensuite dans la diplomatie, et ministre de la guerre 
eu 1804. Ses services sous le Roi sont assez connus. Il suivit 
S. M. à Gand. Il a succombé à une hydropisie de poitrine, 
•près avoir demandé et reçu le secours de la religion. 

—•La 38 e . livraison de la Minerve consacre une page entière 
k annoncer le prétendu ordre donné à M. le préfet de la Moselle, 

Sar le télégraphe, de réintégrer le sieur Gilles, ex-receveur des ' 
omaines d'Audun«-le~Roman. Un pareil mensonge, soutenu, 
avec tant de détails et de persévérance, a doutant plus lieu ' 
d'étonner que le rédacteur devroil savoir que les ordres rela- 
tifs au* receveurs des domaines ne sont pas transmis au pré- 
fet y niais bien au* directeur de l'enregistrement. M. le direc- 
teur de l'enregistrement, à Meta, n'a rien reçu ni par le té- 
légraphe ni par la poste, qui ait* rapport à la réintégration du, 
sieur Gilles. 

«**<M. Ffévéè, ^ui s'étoit rendu en Totirame après Tarrét 
qui.le<cotidanÉft6it a trois mois de $risoâ , s'est présenté pour 
satisfaire à son jugement r et est entré ces jours-ci à la Force. 

— Charles^François Dubois-Thain vîtte , ancien chargé d'af- 
fainesfà Alger, est mort à Paris le 28 octobre. D et oit né dans 
le Calvados ènij53 y et avoit rempli, pendant la révolution 9 
différentes missions diplomatiques en Hollande et dans le Le- 
vant. Il quitta Alger en i8i5, après y'avoir résidé pendant 
plusieurs années. 

-i- Le préfet de la Côté-d'Or a adressé aux maires de ce 
département une circulaire pour leur prescrire de sévir contre 
ceux qui cherchent à introduire des jeux de hasard dans les ' 
villes et les campagnes. ' 

— On vient de supprimer, par ordre de S. M. , les dépôts 
de mendicité de l'Ardèche, de l'Eure et de la Haute-Garonne, 
sur la demande des conseils-généraux de ces département, "* 
qui ont représenté que ces établissemens oçcasionpoient des 
dépenses considérables sang atteindra le but qu'oit s'eo étoit 
proposé/ v 
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— L'empereur de Rouie a coucha , U ag âfe soit, à Va- 
lenciennes, et en est reparti la lendemain par Bruxelles. 

— Du ai au 26 octobre, vingt-huit transporte angloissont , 

Sctis de Calais pour» Douvres, portant &* officiera, soldat», 
mmes, enfens et bagagas. Environ 4o«k* hommes dévoient 
partir le 28 octobre.. 

— Yoici les actes du congrès, relatif* k L'évacuation de la 
France. Elle a été arrêté* en principe- par les minisires dan» 
la conférence du a octobre. Le 9 , le traité a été signé. Du i5 
ao 17, les ratifications de Paris et de Londres sont arrivée* , 
et le. même, jour le tjraitéa été ratifié par les souverains préV 
sens au congrès. Enfin l'échange des- ratifications a eu lieu le. 
20* jonr ou l'empereur de Russie et le roi de Prusse se sont 
mis en route pour aller passer la revue de départ de leurs 
troupes. 

-4rAL André des Haaina, marquis de SainbAIarc» vient 
de, mourir à, Bordeaux, à. l'âge de o^atre^vingt-d» ans. Il 
s'etoit trouvé à la bataille de Fontenoy* Il ne fit long-temps 
connu que par des pièces de théâtre et des poésies fugitives. 
Cç fut lui qui fit les vers pour, le couronnement du buste de 
Voltaire k la comédie frauçoise, en 1778, quelques semaines 
avant la mort du patriarche de la, philosophie. Gea versn'é* 
toieet pas bons. M. de Saint-Marc les jugea lui-même avetf 
françfuse^ ainsi qj^ le. motif 4pi les lai avek dictés. Queue* 
on est ivre, disottri) , tovtle* via* sont. bon*. M. de Sainte 
Marc, ne par^ge* cependant pas en tout l'ivresse qui ré- 

Çiîoit à cette époque. Daos son, EpUtc aux déinaeieun* de-l* 
7 rame, il. s'élève. conjtr* ces beau* esnrits quà\ tout <«n par- 
lanjt beaucoup, de t'asnour de U patrie;, insulioient à la Fronce 
dans leurs correspondance^ et. leurs pamphlets, et , tout en 
pochant le njuçpqa, des, richesses et <W grandeurs, recher- 
choient les cordons et les pensions. II ne donna pas du moins • 
dans cç travers , ei, ne pcosiituta, point, non pi us .sa pkiniepee- 
dapi la révolution,, La. religion , q« ( 'i|j aveit ; toujours respec- 
tée, dans $ç$ écrits , . a, a/Jouc* l>m* rtuiW de ses derniers* jours, 

~Xyïs. .. ;'. 

'Ou* de nos $ou*rripi*urs dont l'abonnement espîrt le 1a novcuifere' 
Sont priés de le renoua» lvr de suite, afin de ne poimeprouyer.de retard 
dan* Penvoi du Journal. Cela est et autant plus urgent pour <e/tx qui 
enfant la ûoliettion , qu'ils pourraient , par un plus long retard, nnus 
m§Ure dan* l'jimfqjsiàUité.dé leur donner les première numéro* dû 
tétMniHttttihâHi** 
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Vie complète de saint Vincent de Paul, instituteur de 
UrCàngrégation de la Mission; par M. Collet. Nou- 
velle édition, augmentée des discours et des écrits 

• textuels du saint (i). 

SECOND ARTICLE. 

Quoique l'extrait que nous avons donné de la par- 
tie de la Vie de saint Vincent de Paul, renfermée dans 
le I er . volume , nous ah présenté le spectacle d'une 
charité active et d'un zèle infatigable, le II e . volume 
va nous offrir des traits plus admirables encore, et 
une suite, d'actions qui tiennent du prodige. Vin- 
cent de Paul jette d'abord les yeux sur ha Lor- 
raine, alors ihéâire d'une guerre sanglante et de dé- 
vastations affreuses. Lès historiens font une pein- 
ture .affreuse de ses calamités. Vincent, qui en 
est instruit, les retrace vivement aux âmes pieuses 
qu'il diiïgeoit. Il fît acheter des vivres, des vête- 
mens , des secours dç toute espèce , et les envoya aux 
cantons qui souffroient le plus. Il chargea de la distri- 
bution douze de ses prêtres, et leur associa des Frères 
linteiligens , qui portaient des remèdes pour les ma- 
lades. Tout,' Metz, Verdun, Bar* Pont-à -Mousson , 
Saint-Mihiel, J-essenlirent les effets de sa sollicitude 
. paternelle. ,Ses disciples y prodiguoient les secours 
spirituels et temporels. 11 atliroit en France les habi- 

(i) 4 vol. in-8°.; prix, 24 fr* 6t,3o fr. fraoc de port 
A Paris, chez Démon ville, rue Christine; et chez Adrien 
Le Clere. 

jTome XVII. VAmi de la Religion £t du Roi. C c 
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tans les plus malheureux, les enfans, les Biles sur- 
tout, qui eussent couru plus de dangers au milieu de 
tant de désordres. Il leur procùroit dès asiles; il rè- 
cevoit à Paris des communautés entières, des familles 
ruinées, et pourvoyoit è leurs besoins. Dans ie même 
temps il secouroit généreusement des Angiois fidèles 
à la cause de leur roi , qui avoient été obligé» de quit- 
ter leur pays pour échapper à la tyrannie de Croni- 
well, et il leur continua ces secours pendant tout leur 
exil. 11 enVoyoit aussi de l'argent en Artois, où la guerre 
exerçoit aussi ses ravages. On a calculé qu'il fit passer 
en Lorraine environ i, 600,000 livres, argent de ce 
temps-là. Un Frère de la mission , nommé Matthieu 
Renard , portoit les sommes. 11 fit cinquante-quatre 
voyages, et échappa à' tous lés dangers, passant à iv& 
vers Tes troupes , et dans un pays infesté de brigands, 
sans avoir jamais été volé. Le récit des aventures de 
ce Frère est fort curieux. Il attribuoit le succès dfe 
ses voyages atu prièrtis du saint. 

Au milieu de ces soins, qui semblotem "devftif aK» 
sorber toute ,$on attention , Vincent ne négtigeoit 
point ses bonqès œuvres ordinaires. Ses prêtres^ 

{>endant les trois premières années où la Lorraine 
'occùpoit davantage, firent plus de soixante ■- di* - 
missions en différens diocèses. Appelé auprès de 
Louis XIII mourant, il fortifia ce prince dans ses 
sentimens de piété, et passa plusieurs jours a l'assis- 
ter. Après la mort du Roi , il fut nommé par la Reine 
membre d'un conseil de conscience, et s'occupa de 
iréprimer l'avidité ëe ceux qui trafiquôient des biefes et 
des dignités ecclésiastiques. Pour le choix aux places, 
il n'avqit égard qu'à la piété et à la science, et ne Benoit 
h«1 compte de la recommandatioa et de la faveur. Il 
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raidit ainsi de grands services à l'Eglise, et IpL pro- 
cura de bons éyequçs* Lie avec M me . de Chaut»!, il 
coopéra à rétablissement ou à Ja direciiou de ses re- 
ligieuses, à la réforme de Sainte-Geneviève, à celle 
de la congrégation de Saint-Maur. Il provoqua le re- 
nouvçllerpeiit des anciennes ordonnances contre le 
blasphème, contre le due), contre la licence des écrits. 
Peadftnt dix ans qu'il fut membre du conseil, il ne se 
servit de son crédjl auprès de la régente que pour 
le bien de la religion, et jamais pqur sdh avantage 
particulier, ni même pour celui de sa congrégation. 11 
établit des. maisons à Annecy, à Rome, à Çahors,à 
Marseille pour prendre soin desgalériens, à Sedan pour 
travailler à la conversion des protestais, à Montcnirel, 
à Saintes* pour y diriger le séminaire, à Tunis pour les 
chrétiens captifs, àSaint-Méen,ctc, Lui-même voulut 
donner une mission à Mony, daps le diocèse de Beau- 
vais, etil y établit la confrérie de la Charité. Il favorisa 
et soutint quelques côngrégati^s naissantes de filles 
pieuses, comme les, Filles de la Providence, fondées 

ÎiarM 1 ? 6 . de Pôllalion , celles tle lTJptpn Chrétienne * 
es Orphelines de M 1U . de Lestang, les Filles de Sainte- 
Geneviève , réunies depuis à celles de M™', de Mi-< 
ramion, les Filles de la Croix; car c'était le temps 
où le zèle et la, piété multiplioient ces saints asiles, et 
ces élablisseniens charitables, qui avoient chacun leur 
genre de bonnes œuvres, et Vincent étoit sans dout^ 
un de ceux qui avoient le plus contribué à donner 
cette impulsion aux esprits, et cet essor à Ja charité. ... 

On vit tout ce que pouvoient son zèle et son influence 
dans 1 établissement d'un hôpital pour les enfans trou- 
vé*, qui étoient alors presque entièrement abandon* 
nés > et qui périssoient faute de secours. Saint Vin^ 

Cca ' 
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cent de Paul ne put apprendre leur sort sans étfe 
touché de pitié ; il en parla aux dames qui se Kvroierit 
sous sa couduite aux oeuvres de charité. On loua , efc 
i638, une maison à la porte Saint- Victor, pour lo- 
ger ces enfans, et M 1,e . le Gras et les Sœurs de la 
Charité s'en -chargèrent. Dans le commencement 
on ne pouvoit en admettre qu'un petit nombre ; ou 
les tiroit au sort, et les autres restoient cfiez une 
femme de la rue Saint -Landry, qui manquoit de 
moyens, et peut-être de bonne volonté, pour les 
élever. Saint- Vinceut ne put supporter long-temps 
un partage qui laissoit tant d'enfans exposés à une 
mort prochaine, ou à la misère et au vice. Il exhorta 
les Dames de l'Assemblée de Charité à étendre leur 
œuvre, et on résolut d'essayer. II obtint <Ju Rôi 
1 2,000 livres de rentes sur les fertnes. Avec ce se- 
cours l'établissement se soutint durant quelques an- 
nées. Mais les fonds qu'il falloit envoyer en Lorraine, 
les troubles qui con^mepçQieut en France , le nombre 
des enfans qui croissoit tous les jours , et la dépense 
qui alloit au-delà de 40,000 livres, somme considé- 
rable pour ce temps, effrayèrent Jes Dames, et elles 
Vouloient renoncer à* une entreprise quelles trou- 
voient au-dessus de leurs forces. Vincent les assem- 
bla, en 1648, et e'est-là qu'il leur tint ce petit dis- 
cours que les historiens nous ont conservé, et qui est 
un modèle d'éloquence, de pathétique et de simpli- 
cité. La : grâce qui parloit par sa bouche, toucha l'au- 
ditoire j. il fut 'arrête qu'on continuel oit à prendre soin 
des enfans. On obtint d'abord pour eux les batimens 
de Bicêtre; mais l'air de ce lieu ayant été jugé trop vif, 
on les ramena* à Paris , M é£ on leur acheta dans la suite 
deux malsons , Frinè an faubourg Saint- Antoine , et 
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l'autre près de l'Hôlel-Dieu , et saint Vincent eut Ja 
satisfaction de consolider un établissement si précieux 
pour l'humanité, el qui doit faire bénir à jamais sçn 
nom par les nièrelT malheureuses Y*par les enfaris aban- 
donnés, et par tontes les' âmes sensibles. : 

Les divisions qui éclatèrent 1 peu 'après dans l'Etat 1 
lui donnèrent encore l'occasion de montrer sa pM- 
dence et son zèle. La régente, Anne d'Autriche;, 
ayant quitté Paris, où l'esprit de faction dommoit, 
fit environner cette grande ville pour la réduire par 
la fjamine. Vincent, touché du sort des pâuvréè^ 1 
consacra pour les nourrir les provisions de sa mai- 
son. II. envoya ses séminaristes à 'Richelieu, ferma 
le collège des Bons-Etifans, fit sortir ceux des étu- 
diais de Saint-Charles qui pouvoient trouver une res- 
source chez leurs pareus , et mit en réserve pour lé 
besoins du dehors le blé qu'il avoit.dans ses greniers. 
Non content de prier Dieu pour qu'il rendît Ja pà\x 
au royaume, il alla, le i3 janvier i649> trouver la 
Reine à Saint-Germain, où elle étoit retirée, et lui 
parla avec"une généreuse liberté. Il étoit d'avis que % 
le cardinal se retirât, puisqu'il élôit l'occasion de tant 
de troubles.. Ce conseil ne fut poitit «uivi ; mais on : ' 
counoissoit si 'bien la pureté des vues du saint , que 
la cour ne lui sut point n^au tais gré de sa démarche. 
Il] n'en fut pas de même à ' Paris , où les factieux le 
signalèrent' 'corcîmé on royaliste.' On mit des soldats' 
5 Saint-Lazare,; oti saisit le blé qu'il conservoit**poùr 
les pauvres, et'ori commit dé grands dégâts dans la mai- 
son. Le ParTémênt fit cependant cesser ces violences 
auront de q&èlqùes jours. Vincent profita dç ce temps 
pour faire fa -Visite des maisons de sa congrégation. XJit 
ordre de fe Reine qui le rappeloit à Paris, et une ma- 



ïadie qui le retint a Richelieu, le fbrcèrentd*in!errom- 
pre son voyage. Ce fat on cette occasion que la duchesse 
d'Aiguillon lui envoya un carosse eljdes chevaux. Le 
saint refusa longtemps de s'en servir, quoiqu'il eût 
les jambes enflées. Il renvoya à la duchesse son pré- 
sent; elle insista , et il fallut que l'archevêque de 
Paris, et même la Reine, ordoonassent à Vincent de 
céder. Mais il éloit confus de se voir en voiture. Je 
suis , disoit-il , le fils d'un pauvre paysan , et j ose 
me servir d'un carosse ! 

En i65o, les troubles allèrent en croissant, et les 
étrangers en profitèrent pour entrer en France, t ex ra- 
vager nos provinces. La Picardie et la Champagne 
surtout souffrirent extrêmement. Vincent envoya de 
ses missionnaires sur les lieux , excita de nouveau la 
charité des ames pieuses, obtint de nouveaux sa- 
crifices. Un grand nombre de villes furent secou- 
rues, les malades furent assistés ; de pauvres erraos 
obtinrent des asiles. De* familles, des communautés, 
des églises qui<«voîeofa#fté pillées, .tout <fou ïpbj*» «jfee 
fa sollicitude de Vincent, rendant les premières an* 
' nées la dépense alla de i5 à 3o,ooo livres par mois, 
et on calcule que la totalité des Couds alla bien à un 
million. On publia dans le temps uq Recueil des Re^ 
lotions de ces secours; et beaucoup de particuliers, 
et des villes mêmes, témoignèrent. à Vincept leur 
reconnoissance des services qu'il leur avoil rendus. 
Des Irlandois catholiques réfugiés à Troyes étoient 
dans une extrême misère ; un de se* prêtre*, qui éloit 
de la même nation , alla , par son ordre , pourvoir aux 
besoins corporels et spirituels de ses, compatriotes, M 
guerre civile qui se fatsoit aux environs de Paris, y fut 
pour ces cautons une source de calamités. Vincent y 
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envoya des missionnaires et des Sœurs de la Charité, 
avec des vëtemens el des vivres. Il faisoit partir, tan- 
tôt pour un endroit, tantôt pour l'autre, des char- 
rettes chargées de provisions. On se demande comment 
il poùvoit suffire à des aumônes si fréquentes et ai 
abondantes. Pendant le blocus de Paris, il donnoit 
chaque jour la soupe à quatorze ou quinze mille pau- 
vres; il plaçoit dans des maisons sûres des filles, des 
religieuses, des en fans échappés du théâtre de la 
guerre. 

Vincent , avoit soin que la distribution des au- 
mônes fut presque toujours accompagnée ou suivie de 
prédications et d'exercices de piété. 11 envoya de ses* 
préires aux îles Hébrides et en Pologne. Lui-même 
donna une mission à Rue] , en 1 653 , malgré son âge de 
soixanfë~dix-sept an*. Il cul ti voit, a Paris, une pépi- 
nière de jeunes Eçossois destinés à prêcher ensuite 
dans leur patrie. ,11 établissoit dans le faubourg Saint- 
Laurent l'hôpital du nom de Jésus ^ pour quarante 
vieillards pauvres des deux sexes. L'ordre de cette 
maison , etJa manière dont «Ait y étoit réglé pour le 
spirituel et le temporel , donnèrent l'idée de faire la 
même chose jiour tous les autres pauvres de la capi- 
tale. Des dames offrirent des sommes considérables. 
Vincent demanda et obtint du Roi les bâtimens Qt 
i enclos de la Sa J pet rie re. Des lettres-patentes du Roi 
étoient nécessaires; le Parlement fit beaucoup de dif- 
ficultés pour les enregistrer. On disoitque la réunion 
de tant de pauvres dans un mémo local étoit sujette k 
beaucoup dniconvéniens. Comment contenir tant 
d^omrpes grossiers et audacieux? Vincent parvint k 
dissiper ces inquiétudes; mais il se passa deux ans 
avant qu'on eût aplani les obstacles, En i656 parut 
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un edit du Roi pour 1 établissement de l'hôpital géné- 
ral; il fut enregistré en Parlement le i* r . septembre, 
er le'i er . mars 1657 fut assigné pour l'ouverture de 
l'hôpital, où il entra quatre à cinq mille pauvres, les 
autres ayant mieux aimé se disperser dans les pro- 
vinces; cdril fut défendu alors de mendier dans Pa- 
ris. Vincent refusa pour sa congrégation la direction 
spirituelle de l'hôpital, mais il indiqua M. Abellyj 
qui en effet accepta cette charge. Cette œuvre fut une 
des plus utiles que fit le. saint , et nous en recueillons 
encore les fruits. Beaucoup de particuliers l'aidèrent 
dans r celte entreprise; le cardinal Mazarin donna 
ï 00,000 IfVres en un jour, et 6o,ooq à sa mort; 
M. de Pomponne abandonna un contrat de 20,000 
écùs, et plus encore, par son testament. ' 

CVst ainsi que Vincent employoit Ses dernières an 1 
nées. Il fonda de nouvelle^ colonies a Mttùtau'bao , 
Agen , Tréguier, Agde, et même hors du royaume. 11 
avoil depuis lotag-tetrips urie maison florissante à Gênes; 
'ilen établit tme autre àTurin, qui n'obtint pasmoin£ 
de succès. II prit beaucoup de part à la fondation d'un 
hôpital à Sainte-Reme. Consulté sur les matières les 

Iyïuè délicates , mêlé h toutes les boWiès ièetevres dans 
es pays les plus éloignés comme dans Paris même , il 
élçii I oracle de tous les Etats. Les évêques, les ecclé- 
siastiques, les communautés, les princes', les sei- 
gneurs, les darnes, tous lui demandoient des con- 
seils et même de bons'offiees; les affligés, les pau- 
vres ne rci i ouroient jamais à lui en *vattK On n'avoit 
conservé à Saint-Lazare qu'une petite -partie de ses 
'lettres'; et cependant celles de Tannée i656, seules, 
eussent formé déni assez gros volumes. Joignez à 
cela, les •consultations 'verbales, .les assemblées de 
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charité , les affairé* où il se trouvoit engage , les con- 
férences de piété, la direction d'une congrégation 
nombreuse, et vans serez étonné qu'un sdui homme 
put suffire à tant de détails. Quoique déjà chargé de 
mérites et d'années, il ne se rélâchoit point dans le 
travail. Il surmontoit par son courage les infirmités 
dont il é toit accablé. Elles augmentèrent en 1669, 
et il ne lui fut plus possible de sortir de 'la maison j 
mais il présidoit encore aux conférences du mardi 
pour les ecclésiastiques , et aux assemblées de 'cha- 
rité des dames. Au commencement de 1660, ses 
jambes enflèrent , au point de l'empêcher de se sou- 
tenir et de diue la uûesse, mais il lentendoit tousfe? 
jours. Ses douleurs augmentoientsensiblement, et Dieà 
aobevoit de purifier son serviteur. Vincent opposoit à 
«es maux unç patience inaltérable^ et a jou toit même de 
nouvelles austérités aux souffrances annuelles iLélok 
-en proie. Il vît mourir avant lui M1K £e Gras, foà* 
«Jaitrlee des Soeurs de la Charité^ M. Portail , un de ses 
-plus -dignes missionnaires , et l'abbé de Roche'choait 
<lë ; Ghbndêûfcr^ ecclésiastique plus cfistingué encore 
-par m piété qu<6 par sa naissaacç , 'et qui lui était 
tendrement uni; I^e bruit de ses souffrances et çtescrtp 
épuisement s'étant répandu , AJexaèdnei VII luiifii 
eipédier un bref pour le dispenser de ia réciialjoa 
de l'office, et dès?icandinaux lui écrivirent pour Jex- 
-borter à ménage* «a; santé. Bientôt: son^etat, s'aggrava. 
Des ulcères au* 'jambes, une rlelediion d'urine ^ une 
insoriinie continuelle hâtèrent ^ses derniers momens. 
U tomba, au mois de septembre .1660* dans ut as- 
gotipissement' qui-, augmenta successivement , et le 
lundi 27, il s'éteignit paisiblement* sans effort et sans 
convulsions, écaiu -âgé de 95. ans. Les larroes des 
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pauvres ,.les regrets de tous ceux, qui Tavoieot connu ^ 
les éloges des princes , des évéques , des ,gens de bien f 
honorèrent sa mémoire ; mais ce qui l'honore encore 
mieux , ce sont les bienfaits qu'il répandit > les mo-» 
numens qu'il laissa de son zèle et de sa charité , les 
ames qu'il ramena à > Dieu, et les heureux change-» 
mens qu'il opéra dans le clergé par ses instructions et 
parsesexemples.il fut en quelque sorte le restau- 
rateur de l'Église Gallicane, et il paroït dihjs son 
siècle comme un de ces personnages imposans qui 
donnent l'impulsion- à leurs contemporains , et qui se 
survivent à eux-mêmes, par l'esprit de leurs disci-r 

Îles , par la sagesse de leurs établisse mena, et par 
* bien qui se fait en suivant leurs traces. 
Ici finit le second volume , qui est publié déjà, de* 
puis quelque temps. Les deux derniers paraissent ea 
ce moment. Ils traitent des vertus du saint, dès mis* 
sions qu'il dirigea , et des miracles opérés par son in- 
tercession. Nous en rendrons compte plus lard. En 
attendant, nous né pouvons que félicit^T^ïeuj. d» 
fcèle qu'il a mit à terminer cette entreprise. De tels 
ouvrages ne sont pas seulement propres à nourrir: la 
piété; ils sont- encore une éloquente réclamation 
contre les insultes des ennemis de la religions lis 
apprendront îà ce que peut un saint prêtre par les 
seules armes du zèle et de la charité , et quelle est la 
vertu dû christianisme qui a inspiré tant de dévoue- 
ment à la cause de l'humanité. C'est par de tels faits 
que l'on peut mieux confondre les détracteurs du sa- 
cerdoce, et il n'est pas de sophisme* qui puissent ba- 
lancer le spectacle de tant d'oeuvres grandes et utiles. 
Aiasi celte lecture convient et aux gens, qui vivent 
dans le monde, et aux personne* consacrées &Ulsg~ 
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trafte, et ebacmi'y trouvera des stijets de Bénir Dietr 
qui est admirable dans ses saints , des motifs pour 
s'exciter à le servir, et des exemples plus efficaces 
peut-être encore. 



NOUVELLES EpCLESI^STlQUES* 

. Rome. Le Sacré Collège vient de faire «ne nouvelle 
perte. Le 19 octobre, M. le cardinal Antoine Dugbani , 
éyêque de Porto et Sainle-Kufine, et sous-doyen du 
Sacré Collège , est mort', vers les deux heures de la nuit, 
après une maladie douloureuse. Son Èminencé était née 
i Milan, le 8 juin 1748 (1). 

— M« r . François Serra-Cassano, archevêque de Nicèe 
et nonce apostolique en Bavière , dont Je saint Père avoit 
annoncé le prochain départ dans le consistoire du 2 
octobre, est ejp eftet parti pour Munich, le dimanche 
18, dans la nuit, après avoir pris congé de S. S. et 
du Sacré Collège. 

— Plusieurs nouveaux évèques ont été successivement 
Sacrés. On compte parmi eux MM. Vincent Macchî ^ 
archevêque de Ntsibe, et noné% près là confédération 
suisse; Zerbi, évêque d'Abida, et suffragant de Sabine; 
Macini, évêqife de Massa; Leone, évêqtte de Girgenti; 
Cittadtni, de Pérouse; Luochesi. de Foligno'; fiorgbi, 
de Narni; Galliauj, de Pergame, et Mami, de Citta 
delta Pieve. 

< Paris* M. l'abbé CUusel de Montais a prêché devant 
le Roi le jour de la Toussaint. Son texte étoit tiré de 

. , » ■ m .iiii.i , _ i. ,, ■. m ,. M , ■ 

(1) Mous étonnerons une notice sur ce vertueux cardinal , bien cotam 
an France, où il avoit rempli plusieurs années les fonctions de nonce^ 
et où il avoit été amené lors de la persécution de 1609. On s'est étonné* 
aussi que nons n'eussions pas encore payé nn tribut d'hommage à la 
mémoire dn pieux et charitable cardinal de Qncvedo, % bienfaiteur 
à% clergé françoU en Espace. La notice sur ce grand evégue est réd> 
fée , et paroStra an premier jour. 
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KEvangile du jour , et «on sujet «toit le bonheur des justes 
même dès ce monde. L'orateur a montré que le parti 
de la justice chrétienne étoit le plus propre à nous ren- 
dre heureux dès ce' monde , i°. par la manière dont 
elle influe sur nos jugemens, et sur les vues de notre 
esprit; 2°. parla situation ou elle met nos cœurs et nos 
sentimens. M. l'abbé Clausel a su , dans cette division , 
mêler des raison nemens solides à des mouvemens heu- 
reux, et venger la piété des attaques d'un monde qui 
ne la çonnoit pas. Sa manière a paru digne de ha chaire 
et de son auguste auditoire. 

— M. Mériel-Bucy, ce prêtre du Mans dont nous avons 
déjà parlé, vient de mettre' en lumière un écrit où il 
entre à peu près autant de raisonnement que de modes- 
tie. Le titre est pompeux, et est ainsi conçu : Victoire; 
triomphe complet de ce qu'on appelle en France la pe- 
tite église; in-8°. d'environ 200 pages. Tout en chan- 
tant victoire d'une manière assez gasconne, Pauleur n'a 
F as senti le tort qu'il fais'oit à sa cause en avouant qu'on 
appeloit en France ta petite église} c'esï reconnoître 
qu'en France ce parti est estimé ce qu'il est. Cette bro- 
chure fanfaronne est dirigée contre les missionnaires qui 
ènt eu tant de succès aU'&fans cette année, contre M. Bar- 
ruel et contre nous. Les missionnaires y sont traités avec 
une hauteur et une partialité révoltante; M. Mériel- 
Bucy a peur apparemment qu'ils ne ramènent les âmes 
à Dieu, qu'ils ne convertissent les pécheurs, qu'ils ne 
convainquent les incrédules. H tourne leur zèle en ri- 
dicule. Il se moque de leurs exercices, de leurs pratiques, 
de leurs discours, et dans son emportement il va jus- 
qu'à dire que les cérémonies de la mission et oient p/us 
sacrilège* et plus révoltantes que le culte de la raison 
en 179?; par où le judicieux écrivain nous donne la 
mesure de sa modération et de son discernement. Sa 
Réplique à M. Barruel est sur ce ton. M. Mériel-Bury 
s'étonne qu'on s'avise d'entrer en lice avec lui, vieux 
routier, âgé de 68' ans, qui a bietf approfondira ma- 
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tïèïe , et dont les écrits ont opéré une sorte de révolu- 
tion. 11 parle à M. Barruel comme un maître impérieux 
parleroit à un disciple ignorant. On se demande, en 
lisant cet écrit, quelle est la réputation de M.. Mériel- 
.Bucy, et par où il peut justifier ces airs de présomp- 
tion et d'arrogance, et on est tout surpris de voir que 
son style et sa théologie sont.de la même force. Les 
expressions tes plus triviales se pressent sous sa pluma: 

'j'ai une autre botte à vous porter. ; nous rt avons 

pas la manche si large , et autres de cette force. 

Enfin novw aussi, nous avons part aux boutades de 

'M. Mériel-Bucy. Trente pages sont employées à répon- 

. dre à nos Observations sur l'esprit de schisme,, numéro 

:du 4 juillet dernier, si toutefois on peut appeler réponse 

un bavardage dépourvu de sens et de goût. Si c'est-là 

c* que M. Mériel-Bucy appelle remporter la victoire, 

il n'est pas difficile à contenter*. Son triomphe complet 

est un excellent antidote contre sa causé, et cet écrit 

est si misérable qu'il n'est propre qu'à décréditer un si 

pauvre raisonneur 3 et par contre-coup son parti même. 



'nouvelles p4)liti<Jues. 

Paris. Le roi de Prusse, le prince son fils et le duc de 
Mecklenbourg, sont partis, le 3, à onze heures du matin. . 

— Le même jour , à dix heures et. demie du matin , 
LL. AA. RR. Monsieur, M**, le-drac.de Berry et le.gjrand- 
duc Constantin de Russie , ont assisté, dans la plaine de Gre- 
nelle, aux grandes manœuvres qui ont été exécutées, par di- 
vers corps d'infanterie, de cavalerie et d'artillerie de la garde. 
Les évolutions ont duré quatre heures, M. le maréchal duc 
de Raguse- commandoit en chef. Les troupes ont défilé devant 
LL. AA. Madame est venue aussi, pendant ce temps, se pro- 
mener dans la plaine. 

— Le 4 novembre, Monsieur, a reçu , à l'occasion, de .sa 
fête , les félicitations des Princes et Princesses. Toutes lejper- 
sonnes de la- cour ont* été successivement admises à lui pnfsen* 
ter leurs hommages, ainsi que le* officiers de la garde natic- 
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nale et de la- garde royale. M* r . le dac de Berry * reçu, aussi 
des félicitations pour le même sujet. 

— Par ordonnance du 4» la réunion des chambres aura 
lieu le lundi 3o novembre. 

— M» r . duc d'Angouléme a paisse, le a, a la Ferté-eous- 
Jouarre; il y a laissé 5oo fr. poor les besoins des pauvres. 
S. A. R. est accompagnée de MM. de Montagny et de Mont- 
calm , ses aides-de-camp , et de M. Rogniat * inspecteur ga* 
aérai du génie. 

•— La chambre d'accusation de la cour royale* décidé , le 3, 
qu'il n'y avait pas lieu à accusation contre le général Cannel 
et contre MM. de Chaavigny, de Rieux-Songis et de Romilly. 
Ils ont été, cp conséquence, mis sur-le-champ en liberté, 
ainsi que MM. Lafilte et Gauffre , arrêtés depuis. 

— La cour royale de Paris est rentrée , le 3 , à onze heure**, 
La cour s'est réunie, en robes rouées, dans une des salles da 
palais, où nn autel avoit été dresse. M* r . l'évéque de Samo- 
aate y a dit la messe, assisté d'un clergé nombreux, La: cour 
s'est rendue. ensuite dans la salle des audiences solennelles, ou 
le prélat a pris. place à coté du premier président M. Cploinb, 
premier avocat-général, a. prononcé un discours sur la néces- 
sité d'éluder leslotf nouvelles. M. le premier président a pris 
pour le sujet de son discours les avantages des études litteV 
raires. II en * pria oeeasie* de rappeler ce beau siècle de 
Louis. XIV, que 4e bel espxit dr no^roiemps-diejcbe à «n- 
baisser ; mais qui trouvera dans le temps même, ce destructeur 
de tout , son affermissement et. son illustration contre lesat- 
teintes de l'envie* Ce passage, en particulier/ a été couvert 
d?app!audissemens. 

— La rentrée du tribunal de première instance a été célé- 
brée r le 4» par une messe duâaiot&sprit, qu'a dite M. de la 
Mvre , nouvel évêque de Treyes. Le tribunal s'est réuni es- 
suite dans tme salle , ou M. le procureur du Rpi , Jacquinot* 
Pimpelune , a prononcé un discours sur le courage nécessaire 
aux magistrats. Il a payé un tribut d'éloges à la mémoire de 

Îlptieurs membres que le tribunal a perdus cette année., 
IM. Devauvert, Loret et Barbier, et ce jeune et vertueux 
Emmery, déjà si distingué par son mérite, et plus reçomman- 
dable encore par sa pieté. 

— ? Les troupes russes de l'armée d'occupation se sont misea 
en marche le 4 ; le corps saxon dotfes'y mettre le 7 ou le 8^ 



(4«5) 

*~M. le préfet du Haut-Rhin a rèçn do général de Frt- 
mont, l'avis officiel que les troupes autrichiennes auraient 
évacué l'Alsace le fi novembre prochain. 

— M. Jean-Job Aymé, né à Montélimar en i?55, est mort 
a Bourg , le 1 cr de ce mois. Député an corps législatif en i ?g6, 
il s'y montra zélé pour la restauration de la religion et de 
l'Etat, et mérita d'être proscrit au 18 fructidor. Il fut déporté 
à Cayenne, et parvint à échapper aux désastres de ses amis. Il 
étoit directeur des droits-réunis, q Bourg. 

— On mande de Leitoure^que dans la nuit du 23 au 24 du 
mois dernier , des .scélérats ont enfoncé la porte dé l'église pa- 
roissiale de Saint*Gervias , et v ont volé deux calices , le ci- 
boire et les hosties qu'elle renfermoit , l'ostensoir et d'autres 
objets de prix. On est à la recherche des auteurs de ce sa* 
éniége. • " ' 

— Les minés de houille du Biàl ont été concédées par le 
gouvernement au sieur Fualdès. 

— Le tribunal de police correctionnelle d'Anvers a con- 
damné à quinze jours de prison, 20 florins d'amende et aux 
frais du procès; le téméraire incrédule qui a voit osé inter- 
rompre le prédicateur dans une église de cette ville , ainsi 
que nous 1 avons annoncé , et nier iwiutefiûfeiit ce que le ml* 
nistre de la religion àvançoit. 

— Le 22 octobre , la tour de Réalise catholique de Wik, 
près Ourilrefcv «« Hollande; qt*(*erw>k ««'être construite, 
s'est écroulée avec fracas: Les mtfrs de l'église ont été ren** 
versés en partie. On ne dit pas que personne ait été blessé. 

—» Le foi de Portugal, par un Secret rend», le 3o mari 
dernier , à Santa-Cruz, près de Rio-Janeiro, a défendu les as- 
semblées secrètes , clubs et ordres de cette nature. Ceux qui 
les tiendront seront traités comme criminels de lèse-majesté* 
Les correspondances mystérieuses' avec des sociétés étran- 
gères , et la distribution des livres et symboles tendant à la 
même (in , sont également interdites. Le prince dit qu'il s'est 
tramé dans ces réunions des conspirations contre l'Etat , et 
que les moyens pour obvier aux inconvéniens ont été reconnus 
insuffisans. 

— Le roi d'Angleterre e$t entré, le 24 octobre, dans la 
58 e . année de son règne. Ce doyen des monarques est né 'le 
4 juin 1738. La reine, qui est née le 19 mai i744>**ttoujoura 
dant le même état de dépérissement. • • 
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— Le roi de Presse a accordé un secours annuel de douze 
mille écus d'or , pour quatre ou cina ans , à M. Alexandre 
de.lluiiibolt , connu par son voyage dans l'Amérique méri-> 
dionale. et qui se propose de parcourir, les Indes-Orientales, 
le Thibet et le* parties les moins connues de l'Asie. Le res- 
crit du roi est conçu dans les termes les plus flatteurs pour le 
voyageur. 

Livres nouveaux. 

Mémoires historiques sur Louis XP'IF, Roi de France et de 
Navarre; par M. Eckard. Troisième édition, augmentée 
de beaucoup de pièces (i). 

Vie de M. Olier, curé de Saint -Sulpice, et fondateur du 
séminaire de ce nom (2). 

Nous rendrons compte successivement de ces ouvrages. 

(1) Vol. m-8°. avec fis.; prix, 7 fr. et 9 fr. franc de port. A Paris, 
che*Nicolle; et che* Ad. Le Clere, au bureau du Journal. 

(* x Vol. in-8©.: prix , 6-fr. et 8 fr. franc de port. A Versailles, che* 
LebeJ ; el à Pana , cbes Adr. Le Clc^e , au bureau du Journal. 



AVIS. 

Ceux de nos Sonner» pleura dont l'abonnement expire le 12 novembre 

sont priés de le renouveler de suite, aCn de ne point éprouver de retard 

dans l'envoi du Journal. Ceîa est d'autant plus urgent pour ceux qui 

enfant la collection , qu'ils pnutroient , par un plus long retard^ nous 

■ mettre dans l'impossibilité de leur donner Us premiers numéros dm 

>rêab*mnement. » 

Ils voudront bien {oindre à toutes les réclamations, changement d'a- 
dresse, réabonnement, la dernière adresse imprimée, que Ton reçoit 
avec rbaipio numéro. Cela évite des recherches et emnéene des erreur** 
- Ce journal paraît les mercredi et samedi de chaque semaine. Prix , 8 fr. |*>»r 
S mois , i5 fr. pour 6 mois, et 98 fr. pour 1a mots, franc de port , dans tout te 
royaume; chaque trimestre formant un volume, ou i<e peut souscrire que des 
1* août, t* novembre, 17 février et u mai. (Les lettres non-affranchies ne sont 
pas reçues ). 

La collection est composée de 16 volumes. Chaque volume se vend 
Séparément, 7 fr. et 8 fr. franc de. port.. 

L'administration des postes ayant, à compter du I er . janvier 1818, 
doublé le prix du port pour la Prusse , la Sardaigne et l'Italie , le prix de 
• la souscription , peter ces pays, sera désormais de 33 fr. pour un an, 
18 fr. pour six mois, et iafr. pour trois mois. 
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Coup d'œil du Rédacteur sur ses travaux. 

Voiià déjà la cinquième année que nous fournissons 
une carrière qui, nous pouvons le dire, n'a été ni sans 
obstacle ni sans succès. C'est pour nous un plaisir et un 
besoin de jeter un moment les yeux sur le passé, et de 
nous rendre compte à nous-mêmes de ce que nous avons 
fait. Lorsque nous commençâmes cette entreprise, nous 
fûmes les premiers à profiter de la liberté qui venoit' 
d'être rendue, à l'Eglise et à l'Etat. Nous sortions d'une' 
longue oppression qui a voit pesé sur toutes les classes 
de la société, sur l'Europe toute entière, et principale- 
ment sur la religion. Comme des passagers échappés à 
la tempête , nous éprouvions un vif désir de raconter 
nos craintes et nos périls, et de porter nos regards sur' 
des jours plus sereins, que nous appellions de tous nos 
vœux , et que nous étions autorisés à espérer. Nous ai- 
mions à nous représenter l'Eglise relevant son front hu- 
milié, secouant ses habits de deuil, et recouvrant les 
droits essentiels que la violence lui avoit arrachés. Nous 
nous félicitions d'avoir à retracer sa délivrance et la 
nôtre, le rétablissement de son chef auguste, la cessa- 
tion des troubles excités par une tyrannie farouche, et 
la guérison des plaies faites au corps social et à iVdi- 
fice religieux. Nous avons vu s'opérer successivement 
une partie de ce que nous espérions. Borne a recouvré 
son Pontife si indignement enlevé, ses cardinaux dis- 
persés par l'exil, ses prélats bannis ou emprisonnés, ses,* 
prêtres fidèles à leurs serin ens. Elle a vu se reformer peu 
à peu ces établissemens que l'impiété a voit détruits i et 
se rouvrir ses communications avec le reste de la chré- 
tienté. Le vicaire de Jésus-Christ a pu , comme autre- 
fois, étendre sa sollicitude sur toutes les églises, et faire 

Tome XFII. VAmi de la Religion et du Roi. D d ' 
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entendre sa voix a tontes les portions du troupeau. Not» 
l'avons montré rappelant autour de lui les soldais de 
cette milice spirituelle qui fait la force et l'ornement 
de l'Eglise, réparant les asiles consacras à la piété, fai- 
sant revivre les institutions dont la destruction avoit été 
le préiude do nos malheurs. Nous avons siiivi avec joie tes 
progrès de cette restauration , et nous croyons n'en avoir 
noint omis 1& détails les plus intéressât». • 

De Rome, nous, avon* porté nos regards sur les di- 
verses parties de Ja catholicité, et nous avons recueilli 
soigneusement tout ce qui s'y est passé de fayorablé. La 
France devoit nous intéresser le plus, «t c'est elle aussi 

204 a principalement fixé noire attention. De grands 
réneroqnf y ont eu lieu , des écrits importana pour U 
cause de la religion y ont paru $ de grands exemple* de. 
piété et de charité ont été donnés aux peuple», les mis- 
sions o»t obtenu des aucçqs eclata.ua, et on a pu remar- 
quer en beaucoup de lieux uue forte tendance à revenir 
à la religion. Ua traité solennel a été conclu arec le *aïnfc. 
Siège, et nolrç église s'est vue au, moment d^ se relevée 
de ses ruines, et de se rasseoir sur des bases plus dii~ 
râbles. Si dça résultats plus décisifs n oui pas encore été. 
réalisés, peut-être s* préparenUiUen^Uemc^i^Hfttte^r 
mes ont leurs vues, la Providence^ a eussi les siennes^. 
L'Eglise est militante * et ce nom seul lui apprend qu'elfe 
est destinée aux combats. Quand elle ç>t sortie de quel- 
ques traverses, elle eq voit se succéder d'autres, et elle 
ne peut compter, ni sur un repos parfait, ui suv ua 
avenir sans nuage. Cependant les destinées de la religion 
s'accomplissent toujours d'une manière ou de l'autre. 
Les hommes la combattent quelquefois et passent; elle a 
souvent a souffrir et elle reste, et tandis que ses ennemi* 
l'insultent et tombent, elle s'avance vers le but marqué 
dans les décrets éternels. 

11 nous eût été plus agréable sans doute de n'avoir à 
raoonter que ses joies et ses prospérités, et de la wo»r 
trer partout honorée et Iriqinp hante. Mais se» disgracie 



Dons offrent aîissi des leçons utiles, et si ceux qui l'ai- 
ment sont portes à recueillir avidement tout ce qui la 
consolent, ils désirent savoir aussi tout 6e qui l'afflige» 
Parmi ses sujets de douleur, il faut surtout compter tant 
d'écrits audacieux , tant de diatribes violentes, tant de 
pamphtel* corrupteurs, où elle est méconnue, ridicu* 
lisée, insultée. Des journaux mêmes prennent à tâche 
de la livrer au mépris. Il ne contient, ni à nous, ni à 
nos lecteurs , de nous arrêter sur ce qui porte le carao*» 
tère d'une haine furieuse ou d'une licence effrénée ; mata 
nous n'avons point dà non plus laisser échapper Toc*» 
casion de relever des imputations calomnieuses -, et de 
venger l'honneur de la religion contre des détracteurs 
passionnés. Nous avons dû faire remarquer que les moyens 
employés «aujourd'hui par eux sont absolument lesWmes 
que ceux des partisans de la philosophie avant la révo- 
lutton. Aujourd'hui, comme alor?,on appelle sur le clergé 
la haine des peuples; on livre au mépris les pratiques 
et même le» dogmes de la foi chrétienne; on prodigue 
les accusations bannales de Miporsfitions, de ténèbres» 
de fanatisme» Quel peut être te résultat de ces décla- 
mations répétées, sinon d'exalter les esprits d'un* mul- 
titude aveugle? Cftest à force de crier contre les prêtres, 
comme on le faisoit il y a trente et quarante ans, que 
l'en provoqua contre eux des lois barbares, des mou- 
yemens populaires et des massacres effroyables. Il faut 
croire qu'on ne se proposé pas de parvenir an même 
but. Mat» quand les moyens sont les mêmes, les effets 
peuvent-ils être différena ? 

On ne peut se le dissimuler, nous sommes témoin» 
d'une guerre ouverte entre la religion et l'impiété. Cette 
guerre se suit depuis soixante ans; mais elle paroît s'être 
ranimée avec un nouveau feu depuis quelques années» 
Elle se manifeste par des écrits, par des efforts, par des 
attaques qui se renouvellent sans cesse, et elle nous offre 
une suite d'événemens qui ne peuvent manquer d'apr 
peler l'attention des véritable» chrétiens* Habitans de 1* 

Dd a 
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grande cité> qui' est l'ËglUe, nous ayons intérêt à ne 
p;is ignorer ce qu'elle a à craindre de ses ennemi»» ou 
à espérer de ses défenseurs; et puisqu'on l'assiège de 
toutes paris, que l'on sape ses fondement, tantôt sour- 
dememt , taulôt d'une manière ouyerte et audacieuse , 
et qu'elle est menacée ou envahie par une ligne d'écri- 
vains, c'est pour nous tous un devoir de la servir, et 
de veiller pour elle. Comme dans un temps dç guerre, 
on aime à être instruit des événetneus qui marquent 
chaque campagne, des mouvemens des troupes, des com- 
bats, des victoires, des défaites, de même nous aurons 
soin qu'on puisse suivre dans nos feuilles l'histoire d'une 
lutte trop importante pour être passée sous silence, et 
nous n'avoos malheureusement point à -craindre de mau- 
quer , sous ce rapport, de matériaux. L'incrédulité anra 
soin de ne pas nous laisser éprouver cette espèce de di- 
sette, et l'abondance des faits ira peut-être en crois* 
sant. Le bien et le mal , les espérances et les revers de 
la religion , les lois qui lui seront favorables et les me- 
sures qui lui seront funestes, les livres qui l'attaquent et 
ceux qui la défendent et l'honorent, Rome et ses actes 
les plu* importons , la situation de l'Eglise dans les Etals 
catholiques et dans ceux où le protestantisme domine', 
les missions lointaines comme celles qui se font près de 
nous, les. efforts, du zèle, les œuvres de charité , les 
exemples de vertu, la vie des persouires recommanda- 
l>les qui paient successivement le tribut a U nature, les 

Iirojets, les vues et les réclamations qui ont rapport à 
a religion, tout ce qui peut enfin intéresser ses amis, 
.voilà les objets qui nous ont occupé depuis quatre ans, 
et qui nous promettent une moisson , sinon toujours heUr 
reuse, au moins toujours abondante et variée. Nous avons 
VU souvent les faitsse presser autour de nous, et nous nous 
spmmes attachéb à .n'omettre rien d'essen.tteh.Cique nous 
ayons eu surtout à cœur , c'éioit de ne jamais nous écar- 
ter de L'esprit qui a pré>idé à nqtre entreprise.' Exacti- 
tude dajis les récits, sagesse dap* les jqgemens., mode- 
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ration dans la critique , orthodoxie dans' la doctrine, 
respect pour la vertu , amour pour l'Eglise, voilà quels 
élurent nos devoirs- Notre intention a toujours été de 
nous y conformer. C'est à nos lecteurs à prononcer si 
nous avons suivi bien fidèlement la route que nous nous 
étions tracée. Déjà ne pouvons-nous pas citer à la fois 
• en notre faveur, et les suffrages de beaucoup d'amis 
de la religion , et les invectives de ses ennemis? Ce 
double encouragement ne nous a pas manqué. D'un 
côté, le nombre de nos lecteurs, la confiance qu'ils 
nous témoignent, leurs lettres pleines de bienveillance, 
leurs- éloges , même excessifs quelquefois, nous sou- 
tiennent .dans la carrière pénible que nous remplis-* 
sons. Les ecclésiastiques les plus recommandâmes, à 
Paris et dans les provinces, prennent intérêt à nos 
feuilles, et combien d'entre eux ne nous ont pas 
laissé ignorer ce qu'ils pensoient de nous et de nos ef- 
forts ! Dans une occasion récente, ils se sont montrés 
sensibles à nos peines, et nous en ont donné des preuve» 
qui noussâuforidentà croire qu'ils nous accordent quel- 
que, estime. 11 nous est doux de voir qu'on nous tient 
tftropte de la cfcoiture de nos vues, et que l'on JMge nos 
travaux utiles à. là religion. C'était là noire but, soit tlaw ce 
journal, soit dans nos autres ouvrages, et depuis vingt* 
mis que nous sommes livrés à ce genre d'études, nous, 
nous y sommes, proposés de servir, une si belle cause. 
Nous le disons sans ostentation j à ce qui nous semble, 
et seulement parcs que la suite de nos réflexions nous 
y a conduit?*) car ceux qui ont suivi ce journal avec le 
plus d'assiduité peuvent nous rendre la justice de re.- 
eoiinoîlre que jioqs ayons toujours évité de parler du 
s**ccès de tws efibrls, et de faire parade du nombre de 
nos lecteurs, et'des marques de leur confiance que nous, 
recevons to,us les jours. . 

,Ce succèfr d'^dleurs et cette confiance n'ont pas été 
exempts de contre-poids; et sans parler ici des évérve- 
#*ena de ifti£, du silence auquel nous nous vîmes, forcé 
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alors , et de tout ce que pouvoit nous faire craindre la 
langage que nous avions tenu la veille même du 20 mars, 
il s'et>t trouvé assez de gens qui ont travaille charitable- 
ment à rabattra les fumées do l'amour propre, et à nous 
guérir de la bonne opinion que nous aurions pu con- 
cevoir de nous-mêmes. Les uns, ennemis de la religion , 
n'ont pu nous pardonner nos efforts, quels qu'ils fussent» 
Les autres , gens départi, quiauroient voulu que nous 
fussions du leur, ont mis leur zèle à nous décrier. Des 
auteurs mécontent», du genre de ceux dont parle Ho- 
race, nous ont gardé rancune parce que bous n'avions 
pas assez loué a leur gré des ouvrages sur lesquels notre 
jugement s'est trouvé d'accord avec celai du public. 
Quelques confrères ont essayé de relever la monotonie 
de leurs feuilles par des épigrammes contre nous. Cette 
petite conjuration ne nous a point étonnés. Noos ne nous 
étions point attendu à réunir tous les suffrages , et nous 
ta'avtons point compté en particulier sur ceux des écri- 
vains que nous cri liqu ions , parce qu'ils étaient répré- 
hensîbles ou ridicules. Nous avions pré,vu quelques con- 
tradictions de la part de ceux dont nous avions ééjoné 
les spéculations ou rejeté les services. Il y a actaeïtaiièÉt 
trois ans qu'un journal, qui auroit pu n'être que notre 
émule, mais qui s'annonça tout de suite comme notre 
adversaire, commença sous un titre assez semblable au 
nôtre. Son début menaçant, et foh attention à>. nous 
harceler ne lui portèrent pat» bonheur; H tomba au bout 
d'un an, malgré les efforts de quelques gens de lettres 
estimables pour lui donner une eouleor plus pure et 
une direction plus assurée. Récemment un pareil essai 
a été tenté; uue feuille nouvelle alloit, disoil-on', avoir 
pour coopérateurs .les ecclésiastiques les plus' distingués 
de la capitale; cette annonce un peu hasardée n'a eu 
d'autre effet que d'altirçr des démentis fâcheux de la- 
port de ceux mêmes des noms desquels on avoit cru 
devoir s'appuyer. 

Parlerons -nous d'écrits diriges nomm&rient eontre 
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mm*? tîn sîeur S. s'est fatigué â* nods hardel^ pâ* 
des brochures insipides^ fïdus à adressé des défis ridi- 
coules, et a fini pur une pfaifité distribuée avec éclat 
aux deux chaftibfes, côfnrne poùt provoquer une toi 
à cet égard, et intéressée tout l'Eut à sa ^ûerélfé. Uà 
autre écrivain, non moins vif et attaché au ttiènle {tartr, 
semble s'être Fait un point de conscience de ne rien pu- 
blier sans y joindre une préface assaisonnée de quelque 
tirade sanglante contre nous* Nous nous étions, il est 
vrai, élevé contre sa théologie. Dès-lors nous sommes 
décrié* à ses yètixi, et if ne tient pas h lut que nous la 
soyons aux yéu* âù pttblic. Jusïfu'îci 6oiisné notràsoni- 
tnes pas aperçus que ses soins officieux aient étt beaucoup 
de succès. Forcé d'opter entre Fapjirobation dé M. T. 
et l'estimé du clergé, notre cfrài* n'est pas doutent. Nous 
nous résignons à souffrir lés boutades d'un écrivain qui 
n'épargne ni les" évêques , ni les théoldgiens , et qui , dans 
une dernière brochure, enveloppe dans son arirgré cëtt- 
anre tout ce que noufs coniptoiï* d'auteurs les plus dis- 
tingués. Il n'a trouvé de témoignages & noué opposer, 
ifcadgré ses doctes recherches, cjué son ami M. S. , et 
eertam joarwaltetè dont au fend il apprécié 1 le juge- 
ment, et dont il seroit bien fâché d'étré dbntfkthrfe à 
lire lé fade Remplissage. Il afuroit pix cependant grossit 
encore sa phalange , et coniptér pâriiii nos ènriéritf* 
d'autres écrivains à peu près de là mèïnè fofcé, le 
pétulaut abbé Vinson, et M. Mériel-Bucy, dont no'us 
parlions 1 naguère* , et peut-être d'autres encore; car «qui 
pourroit retenir ttfrif d'illustres notas? Voilà les ter- 
tfftles adversaires qui se sOèt armés contre rioirs, les une 
que leur foibJebse met aru'désstfuà dé fâf critique, Itt 
tfntre* , que leurs préventions âVeuglerit et que fa con- 
féré transporté. 

Nous avons été ainsi' entraînés il rendre côhrpte <fc 
hos travail* passés et futurs, d'e nos niotifs, de nos 
fués, des encouràgémens qui nous soutiennent , des 
Contradictions qui nous ont été sttsertées. Il ne nous 
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jeste, ce semble, qu'à marcher dans la mêm^oorrigre, 
et à nous efforcer d'y $tre de plus en plus utiles à^pos 
frères; heureux si la Providence daigne bénir nos 
veilles, et si nos lecteurs continuent h nous seconder 
par leurs lumières et par leurs prières*, double service 
que nous attendons d'eux. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

• Parts. S'il faut ep, croire des bruits qui circulent depuis 
quelques jours, nous toucherions au moment de voir 
terminer les difficultés qui se. sont élevées relativement 
au Concordat. Le retour de M. Porta lia, que Pou au- 
iiopce en ce moment , dppnjeroit encore plus de crédit a 
pette .nouvelle. On par-Ie. d'un: arrangeweut. d'après le- 
quel un certain nombre d'éveques , recevroient leur» 
bulles immédiatement , sauf t q statuer .plus tard el de 
concert .avec le saint Sj^gptut* la conservation des dio- 
cèses erpés l'année dernière. . . 

* — . Nous avjons annqncç précédemment un petit im~ 
jjrîpjé. jrûitulé : jia&oçiafiipn de Prières pour U sucent 
fat ^tissions dcm,s îe$ t pqys infidèle*. Pour faciliter 
aux .personnes pieuses ,le, moyen de s'unir à. cqtte As* 
^sociaiion , ,et de participer aux avantages .qui y sont 
.ÏMtaçVés^ \\çn vient d'iniprimer , en quatre pages in- 12, 
yrç prospectus abrégé de cette Association. Au haut de. 
fsf première page est ur^e vignette gravée représentant 
îj.qlre Sejgneur reçpmmaûdant à ses apôtres d'adresser 
a*U Père céleste des. prier.es. ppur le supplier, d'envoyer 
^es ouvriers clans sa yigiie. Les deux premières pages 
renferment un court ex pondes tins e.t de la pâture de 
1 Association, des règles et pratiques qu'on y doit ob- 
server, et des indulgences, accordées,. par. ,N. S. P. le 
Pape à ceux qui les observent* (*es deux autres pages 
contiennent les prières que .doivent réciter tous les jours 

ceux qui pont membres*, de l'Association j .savoir , une 
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prière de saint François-Xavier , pour demander la 
conversion desinfidèles, et une prière à la sainte Vierge k, 
attribuée à saiut Bernard (i). • x - 

— On voit depuis quelque temps, dans une des 
chapelles de la Métropole, le monument exécuté, par 
M. Desenne, pour feu M. le cardinal de Belloy. C'est 
le premier de ce genre qui ait été fait en France de- 
puis bien des années , et il paroît réunir les suffrages 
des connoisseurs. S. Ém. est représentée assise au-dessus 
du tombeau. Sa figure est ressemblante. A la droite , 
une femme et une jeune fille reçoivent l'aumône dU 
prélat. A la gauche, saint Denis, premier évêque de 
Paris, semble montrer son successeur, et lient un rou- 
leau dont l'extrémité entrouverte porte les noms des 
derniers archevêques, de Paris,, et entr'autres du cardi- 
nal. Les figures ont environ sept pieds et demi. Près 
,du cardinal est un livre ouvert où on?lit.ce passage* 
Beatus qui intelligit super egenurti et pauper-em > ith> 
Aie mala liberabit eum Dominas. Un® inscription est 
gravée sur le devant. du sarcophage. La seule observa- 
tion que nous pourrions faire en ce 'moment, ce eeroit 
arar ce que saint Denis est représenté debout auprès da 
cardinal assis; le contraire ne seroit-ril- pas plus cour 
.vepable? . ; . ■ * . . 

— Le Journal du Commerce , à l'occasion du jour des 
Morts, a trouvé moyen de déclamer contre le chris- 
tianisme, contre l'abnégation que proche, l'Evangile, 
contre la pensée de la mort, re^on? mandée dajns rficri* 
lure , contre la Trappe, etc. Revenons , ,$i$oi[-i\ , de 
ces erreur 's superstitieuses qui empoisonnent une vie pour 
sauver l'autre , comme si les douceurs de 1# piété em» 
poisonnoient la vie , et comme si les vrais chrétiens 
n'éloierçt pas plus heureux que les hommes emportés 



(i) Se vend 10 centimes franc deporfe. A Paris, chrz Adr. Le Clere, 
au bureau du Journal, et aux Missions-Etrangères,, rue du Bacrr', 
,H . 120. 
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Ear le torrent des passions. Le journaliste veut bien qu'en 
oiîore les morts i pourvu qu'on ne suive pas les lots d'un 
culte particulier. On remarque depuis quelque temps 
dans plusieurs feuilles, un redoublement de fcèle à l'é- 
gard de la religion et de» prêtres. La malignité, les in- 
sultes, la dérision, le mépris, la calomnie, voilà les 
arme» favorites des nouveaux comme des anciens adeptes 
de la philosophie. Il semble qu'ils jugfnt que le clergé 
n'a point encore été assez abattu par la révolution, et 
ils appellent de nouveau sur lui la burine des peuples. 
Dernièrement un de ces journaux s'élônnôit qu'on par- 
lât des malhenntdes prêtres pendant la révolution, et 
disoit froidement qu'apparemment ils entendoient par 
leur» malheurs la privation de leurs richesses. Cette 
atroce ironie & l'égard de gens qu'on dépouillort alors, 
qu'on déportoit, qu'on égorgeojt en masse, donne fa 
mesure de la sensibilité, du goût et de la modération 
du très-libéral rédacteur. 

— M. l'abbé do Verdelin, ancien grattd-vicarire do 
Cahors, a fait imprimer le Prospectus de son Insti- 
tution aux Lois ecclésiastiques de France, On jînjfr 
iyse des actes et titres qui composent Içs Mêmoitesaa 
clergé. Nous avons déjà parle de "cet ouvrage , publié 
en 1782, eu 3 vol. in- 12. La nouvelle édition aura 
3 voL in-ë». M. l'abbé de Verdelin se flatte que les 
évêques et les ecclésiastiques souscriront! à un ouvrage 
destiné spécialement pour te clergé, et qui leur offrira 
des notions curieuses ou des règles utiles sur beaucoup 
de matières. 

— Une personne vertueuse, touchée de Fignorancé 
de tant de militaires à l'égard de h religion , s'est dé- 
vouée à leur instruction chrétienne, à Ponlnde-Beau- 
«voisin* Elle a préparé plusieurs détachemens de légions, 
et des troupes de S. M. Sarde, peudant leur séjour à 
Pont-de- Beau voisin, à profiler du ministère de deux 
curés de cette ville, qui se félicitent d'être seconde* par 
%ts soins. Sa charité et ses vertus portent les militaires 
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à une conduite plus régulière, en tfrdme temps que ses 
instructions leur font connaître la religion qu'il» îgno- 
roient. Combien il seroit à désirer qu'on pourvût d'une 
manière stable à une œuvre si importante même pour 
l'Etat ! 

-*- Il a paru une brochure inf îtulée : Observations sur 
la marche suivie dans t 'affaire du Concordat ; uotia 
n'avons pu encore en rendre compte. 

— Nous annonça me» l'année dernière, dans notre 
- #!♦. 529, tome xiii, page aSj , la mort de Louis Roux, 
Ancien conventionnel, arrivée à Huy , dans les Pays- 
Bas \ le 22 septembre. C'étoit un prêtre cit un ancien 
curé dans le diocèse de Langres. Séduit par la révo- 
lution, il devint vicaire épiseopal* de la Haute- Marne, 
et fut nommé député de ce département à ta conven- 
tion. Il vota pour la mort dan* te procès de LoufoXVI , 
et rejeta l'appel au peuple et le sursis* Depuis il» renonça 
à son état, se maria, el se signa Fa pa^ son zèle contre 
la religion dans une mission qui lui fut donnée pouf 
le département des Artlennes^ et surtout à Sedan. On 
le vit changer de parti suivant les circonstances* mon- 
tagnard tant qtie les principes des jacobins prévalurent, 
thermidorien quand les jacobins furent abattus. Il re- 
tourna ensuite avec les jacobins , quand il put craindre 
qu'on n'abandonnât les principes d'anarchie et d'im- 
piété. Dans le conseil dés cinq -cents, qui suivît la 
convention, il fut constamment dévoué aux vues du 
directoire. Depuis il fo% employé dans différentes ad- 
ministrations, et notamment à la police, d'où il fut 
renvoyé après la démission de Fouché. S'étant riionîré 
; au Champ*de<»Mai , en 181 5 , H fut compris dans la loi 
centre les régicides, et fut obligé de quitter la France 
en 1816. Jl se retira à Huy, près Namur. Il y tomba: 
malade en 1817, d»\me hydropisie de poitrine qui le 
mit en danger. Une femme qui le çoignoit, engagea 
tm ecclésiastique de fa **IIe à venir le voir sous quel- 
que prétexte. Cet ecclésiastique y. alla en effet, et le 
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trouva mieux disposé qu'on ne a*y allendoit. Comme 
il l'exhortoit à recourir aux secours de la religion : « Ab J . 
» Monsieur, dit le malade, je m'en occupe plue qu'on 
» ne pense». Il témoigna le désir de revoir l'ecclésias- 
tique qui le visiloit. Jusque-là celui-ci a voit ignoré ce 
qu'avoit été autrefois te s eur Roux. L'ayant appris, 
cela ne le refroidit point. Il conçut même un empres- 
sement plus vif à ramener à Dieu un homme si fort 
égaré , et lui fit plusieurs visites, lui suggérant de pieuses 
pensées, et lui citant des passages de l'Ecriture analo* 
gués. à sa position. Le. malade l'écoutoit volontiers ; eu 
l'entendant parler de l'Ecriture,. il dit qu'il l'a voit sue 
presqu'en entier par cœur. Il paroissoit sentir le dangeu 
de son état , mais il chierchoit ejicore à excuser ses fautes 
et ses crimes. Enfin le dimanche 21 septembre, sur de 
nouvelles exhortations du. charitable prêtre, il consen- 
tit à se. confesser ; et une fois qu'il eut commencé, il 
parut en agir avec beaucoup de franchise, et se son* 
mit humblement aux décisions du confesseur. Il acheva 
sa confession le soir. même , dans uae seconde séance, 
se montra fort touché .des exhortation» qui lui furenJf 
adressées, et témoigna la plus vive 1 eéonnoissance h 
sou guide. Il fut oo^vepu qu'avant de* recevoir le via- 
tique il dematKJeroit tout haut. pTarden des scandales 
qu'il, avpit donné, ou que s'il ne pou voit faire lui- 
même cette déclaration- , jl ratifierait ce qjie le con- # 
fesseur diroit, de £p ^part sor ce sujçt , ce qui fut ef-, 
feciuë avant l'administrât ion du viatique,; qu'il reçpfc 
le 2p de grand matin. U paroissoit m'ien^.,,, mais .. il 
monvu{ le soir mêine, et. le confesseur, aveuli un peu* 
tard., lui administra 'i'extrèuie-onctjonf, dans le don le. 
s'il vivpit encore. Ce respectable prêtre , dont npust 
avons sous les yeux la lettre, ;datée de fiuy le 5o se$r> 
teiqbre dernier, regarda celte mort, arrivée .immédjarr 
tement après la réception des sacrenpms, comme uni 
trait signglé des miséricordes de Dieu, qui av oit ménagé 
a ce pécheur les moyens de revenir à lui. , . , 9 , 
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• '— Les missionnaires de Cayenne écrivent, en date 
du 18 août dernier, que leurs travaux ne sont pas sari» 
fruit , et que leurs instructions du carême ont été utiles 
à beaucoup de personnes. On en a vues qui ont rompu 
des habitudes pernicieuses, et qui sont sorties de 1 igno- 
rance où ellps étoient sur leurs devoirs' et sur leurs 
croyances. Après de longues épreuves, on a pu les ad- 
mettre à la participation des sacremens. Il y a eu , à la 
fête de l'Assomption , autant de communions qu'à Va-, 
ques, elle nombre de ceux qui approchent de la sainte 
Table a doublé depuis l'arrivée des missionnaires* Il 
i*'y a point de jours qu'ils ne tiennent le confession al plu- 
sieurs heures. La première communion des enfans a 
eu de bons effets. Depuis celle époque le nombre des 
enfans libres a doublé au catéchisme , et avec ces enfans 
il y a dés jeunes gens de vingt ans et plus. Le préfet 
apostolique songeoit à établir un catéchisme pour les es-' 
ci a v es; itfalloit pour cela choisir le temps le plus com- 
mode pour les maîtres. Les missionnaires se plaignoient 
de leur petit nombre; ils demandoient des livres d'évan- 
giles , àTusage des écoles , des chapelets, des scapuiaires i 
que les nègres paroissoient rechercher. On se rappelle 
qu'une partie de leurs effets d'église a voit été avariée. 

Saint-Malo. La légion du Calvados vient de se dis- 
tinguer par un acte de religion qui a été un sujet de 
joie pour les amis de la religion. Vingt-neuf de ses mi- 
litaires ont communié le jour de la 'loussaint. Dans ce 
nombre il y en avoit vingt-quatre qui n'a voient pas fait 
leur première communion, lisse rendoient depuis long- 
temps aux instructions que leur faisoit un jeune ecclé- 
siastique de cette ville. Leur zèle et leur bonne volonté 
ne. se sont pas démentis, quelques railleries qu'ils aient 
essuyées. MM. les officiers, de leur côté, se sont prêté 
à celte bonne œuvre en procurant à ces braves gens 
tous les moyens de s'instruire. La cérémonie a été fort 
édifiante. Les vingt-neuf militaires ont jbsislé à tous les 
©©ces de la fêle, et le soir, ils se «ont jnis sou* la pru- 
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I «cl ion spéciale de la sainte Vierge, entre les mains Je 
M. le curé de la ville, qui a voit eu la satifactiou de pré* 
aider à la cérémonie du matin» 



NOUVKI-LKS POLITIQUES. 

Paris. Le 5 , les Princes ont fait la grande chasse annuelle 
de Saint-Hubert. Le grand-duc Consfanlin les accompagnoit. 
Le cerf, long-temps poursuivi, a été abattu d'un coup de 
fusil tiré par Monsieur. 

— M**, duc d'Angouléme est arrivé, le 4. k Metz. M. le 
lieutenant-général Ernouf et M. le préfet étaient allés à la 
rencontre de S. À. R. , et la foule s'étoit portée sur son pas* 
sage. Le soir, le Prince a reçu les autorités. Le lendemain, il 
de voit passer une revue. 

— Dimanche dernier, le dernier enfant de Ms f . le duc 
«^Orléans a reçu le baptême. C'est M. de Bombe Iles , évêque 
d'Amiens, qui a fait la cérémonie. M mt . la duchesse de Berry 
a été marraine, et M**, le duc de Chartres représentoit le 
prince héréditaire de Naples, qui est parrain. Le grand-duc 
Constantin étdif présent. 

— M. le comte Dumas, lieutenant-général, est nomme co**r 
seiller d'Etat en service extraordinaire. §ont nouwé* wuttat* 
des requêtes en service extraordinaires -MM. de Brossa,, 
préfet du département de la Loire-Inférieure; de Tournés, 
préfet du département de la Gironde; Germain , "préfet du 
département de Seine et Marne ; Deçà ses , préfet du dépar- 
tement du Tarn; Vanssay, préfet du département de la 
Manche ; Try, président du tribunal de première instance de 
Paris $ Yillemain, directeur de l'imprimerie et de la librairie 
au ministère de la police générale ; . de Sussy , membre du 
conseil d'administration des contributions indirectes ; Mail- 
lard ; Villot de Fréville; Abrial , fils. 

— MM. de Bellisle, Jauffret et Brière> maîtres desTequêtes 
en service extraordinaire, sont appelés au service ordinaire 
et attachés au comité du contentieux ; M. Patry passe du co- 
mité du contentieux au comité de l'intérieur, en remplace- 
ment de M. Hély d'Oisel, précédemment nommé conseiller 
d'Etat; J4. Deipagnac fosse du «omit» de la, marine *u 
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cairote «Je la guerre; M. de Saint -Charoans p^sse du co- 
mité de la guerre à celui de l'intérieur; M de Cheveigné et' 
M.O'donnell, maîtres des requêtes en service extraordinaire, 
sont appelés au service ordinaire , et attachés au comité des 
finances, l'un en remplacement de M. Ramond, précédem* 
ment nommé conseiller d'Etat; l'autre en remplacement de 
M. Duhamel, décédé $ M. Ballyet, intendant militaire, est 
nommé maître des requêtes en service ordinaire et est attaché 
au comité de la guerre; M. de Rigny, officier de marine, est 
nommé maître des requêtes en service ordinaire , et est atta- 
ché au comité de la marine, 

— M. d'Orcières, sous-préfet deBarcelonnette, vient d'être 
nommé sous-préfet de la Tour du Pin. 

— Le Roi a institué les membres des tribunaux de pre- 
mière instance de Langres , de Ch&tillon -et de Sedan. 

-~ L'affaire entre le général Canuel et les sieurs Sainne- 
ville et Fabvier a été appelée, le 7, au tribunal de police cor- 
rectionnelle. Elle a élé remise au samedi 28 , sur la demande * 
de l'ayocat du général. Les avocats de ses adversaires ne se 
sont pas présentés. 

— -On prépare en ce moment les marbres qui doivent servir 
au monument projeté pour Bossuet. Ce monument sera placé 
dans la cathédrale de Meaux. Les dessins sont de M. Frago- 
nard, et la sculpture est confiée à M. Ruxthiel. 

-t-M. Fiévée a obtenu de passer dans une maison de santé * 
le temps qu'il devoit -rester à la Force. 

«**- Les officiers, sous-ofliciers et cuirassiers du régiment de 
Condé ont fait dou d'un jour de leur solde pour l'érection de 
la statue du prince de Condé, dont ils conservent te nom. 

- — Le conseil municipal d'Orléans a fait frapper une mé- 
daille en or, pour être offerte au sieur Girardin , propriétaire 
de la maison de Jeanne d'Arc , à Domremy. 

— <- Le 2 et le 3 de ce mois il est sorti de Calais soixante- 
quatre Mlimens, qui ont transporté en Angleterre près de 
trois, mille hommes et sept cents chevaux. Toute l'infanterie 
augloiseest arrivée en Angleterre, à l'exception des gardes 
et d'un régiment. 

— La division autrichienne du général Lederer passoit le 
Rhin le 4 novembre. 

— On a arrêté à Nieuport un capitaine de vaisseau qui fai- 
•oit métier depuis long-temps d'introduire en France et daoe 
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les Pays-Bas de la fausse monnoie fabriquée en Angleterre j 
c'étaient des pièces de dix sous au millésime de 1808. 

— M. l'évêque de Fribourg a reçu de M. Aregger, avoyer 
de Soleuie, une lettre de félicita lion sur le rappel des Jé- 
suites. 

— L'empereur Alexandre est arrivé, le i cr . novembre, à 
Aix-la-Chapelle, de retour du voyage qu'il a fait en France. 

-7- L'impératrice de Russie, mère de l'empereur Alexan- 
dre , est arrivée à Bruxelles, le 3 novembre au soir. S. M. a 
déjà fait une visite à la reine de Wurtemberg, sa fille, et se 
trouve en ce moment avec une autre de ses fi H es, la princesse 
d'Orange. 

— L'impératrice d'Autriche est en ce moment à Munich , 
où elle est allée faire une visite à ses augustes parens. 

— Une colonie Suisse va s'établir au Brésil ; le roi de Por- 
tugal en fait les frais pour cent familles catholiques. Elles 
seront reçues è Canta-Galio, à vingt-quatre lieues.de la capi- 
tale. On leur fournira de l'argent et des vivres. Elles seront 
exemples d'impôt fendant dix ans. La colonie fondera une 
ville , qui portera le nom de Nouvelle Fribourg. 
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